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DISCOURS PRELIMINAIRE. 



L'ouvrage que je publie sous le titre : Des climats et 
de V influence qui exercent les sols boises et non boises, 
renferme le developpement et les applications de quelques- 
uns des principes exposes dans la partie du cours de physi- 
que appliquee, relative a la me t^orologie, dont jesuischargS 
au Museum d'histoire naturelle. La r6g6n6ralion de la Solo- 
gne a 6t6 le point de depart des applications. Charge, de- 
puis 1848 , par le conseil g6n6ral du Loiret, de lui rendre 
compte, a chacune de ses sessions, des travaux d'6tude 
entrepris pour cette grande operation , j'ai dft l'envisager 
tant6t sous le point de vue geologique, hygtenique et 
agricole, tant6t sous le point de vue meteorologique, fo- 
restier et de colonisation agricole. Les travaux auxquels 
j'ai 6te oblige de me livrer, a cet effet, m'ayant d6montr6 
que la Sologne 6tait jadis bois6e, j'ai 6t6 amene a cher- 
cher les causes principales qui avaient concouru a son d6- 
boisement et au deboisement des for&ts en general, ainsi 
que les effets qui en sont r6sultes sur le climat. Mon sujet 

7 s'est alors agrandi, les mat6riaux recueillis sont devenus 

considerables, etj'aipu envisager d'une manure generate 
Pinfluence des sols boises et non boises sur les climats. 

^ La surface de la terre, au moment de l'apparition de 
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rhomme, etait couverte deja de vastes foriils, au milieu 
desquelles s'ecoula la vie primitive; raccroissement de 
population leur porta des atteintes successives ; mais les 
grandes devastations ne datent que de l'^poque ou les pre- 
miers conquerants, voulant assujettir les nations nouvelle- 
ment form6es, couperentou brftlerent les fonHs servant de 
refuges aux populations. Les progresde la civilisation et les 
guerres sont done les principales causes de la destruction 
des for&ts ; Thistoire nous en fournit de nombreux exem- 
ples : du Gange a FEuphrate, sur une etendue de plus de 
mille lieues en longueur et de plusieurs cenlaines de lieues 
en largeur, trois mille ans de guerre ont ravag6 ces con- 
fr6es. Ninive et Babylone, si renomm6es par leur civilisa- 
tion avanc6e et leur opulence ; Palmyre et Balbeck, par leur 
magnificence, n'offrent plus aujourd'hui au voyageur que 
des ruines attestant leur grandeur pass6e, au milieu de 
deserts dans lesquels on ne rencontre plus que §a et la des 
traces des riches cultures qui s'y trouvaient. 

Cyrus, Alexandre et leurs successeurs ravagerent une 
grande partie de l'Asie. Les Romains vinrent ensuite, puis 
les Sarrasins, et enfin les Turcs, qui compl&erent la ruine 
de ces contrees. 

La Palestine offre de semblables contrastes. Qu'est deve- 
nue, en effet, cette belle contr6e de Chanaan cit6e par la 
Bible, comme le pays le plus fertile de Punivers? Toutes 
ces regions, renomra6es par la douceur de leur climat, 
privies de leurs for&s, manquent d'eau et de v6g6tation, 
et n'offrent partout, aux voyageurs, que le silence de la 
'mort. 
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En Afrique, depuis la c6te de Toenail Allantique jus- 
qu'aux ruines de Carthage, et depuis celles-ci jusqu'aux 
sables de la Libye, les for&ts qui vivifiaient jadis ces con- 
trees sur une 6teudue en longueur de pr&s de mille tieues, 
sont 61oign6es aujourd'hui d'au moins quarante lieues du 
rivage de la mer. 

L'Egypte estd6bois6e; Memphis et Thebes ne pr&en- 
tent plus que des ruines, au milieu de deserts de sables. 

En Grece, comme en Perse, les villes les plus floris- 
santes disparurent quand les terres environnantes furent 
d6bois6es. 

Sans 6tendre plus loin ce tableau , on peut d6ja poser 
en principe que l'absence de bois dans un pays qui en 
£tait couvert jadis ; est le sigrie le plus certain du pas- 
sage de grands conqu6rants, d'une civilisation avanc6e ou 
de commotions politiques. En Angleterre, par exemple, 
par suite de ces causes r6unies, on ne trbuve de bois, k 
tres-peu d'exceptions pres, que dans les pares. Les for&s 
de PItalie avaient d6ja disparu en partie sous la domina- 
tion roinaine ; Tinvasion des barbares en acheva la des- 
truction, et sans la houille il est probable que celles de 
la France seraient encore plus diminu6es. Les for6ts, au 
contraire, se conservent dans les pays pauvres, manquant 
d'industrie ou de voies de communication avecleurs voisins. 

Je mettrai sous les yeux du lecteur des documents his- 
toriques puis6s aux sources les plus authentiques et pro- 
pres a lui faire connaitre ce qu'etaient les for&s a la surface 
du globe dans les temps les plus r ecu les, les vicissitudes 
qu'elles ont 6prouv6es par l'effet des guerres et des progre s 
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de la civilisation, et ce qa'elles sont aujourd'hui. Je lui pr6- 
senterai ensuite, en discutant leor valeur, les observations 
recueillies a diverses 6poques et k l'aide desquelles on a 
cherch6 k d6montrer la permanence ou le changement de 
climat d'une contr6e anciennement bois6e, en faisant pr6- 
ceder toutefois cet expos6 et cette discussion d'un traits 616- 
mentaire des climats, afin d'indiquer les causes nombreuses 
gt varices qui influent sur leur constitution et de montrer la 
nature des changements que le d6boisement et la culture 
pfeuvent y apporter. 

L'ordre que je suivrai dans ce precis historique est in- 
diqu6 par la nature des choses. Le berceau de la civilisa- 
tion 6tant plac6 en Asie, dans Plnde, je partirai, pour 
faire mes excursions forestieres autour du globe, de THin- 
doustan, cette vaste r6gion qui s'6tend du versant m6- 
ridional de THimalaya jusqu'i la mer des Laquedives et 
des Indes. 

De l'Hindoustan je passerai dans le Caboul, V Afghanistan, 
la Perse, l'Asie Mineure, l'Arabie, la Syrie, l'figypte, Tu- 
nis, rAlg&ie et le Maroc. 

Je reviendrai ensuite dans les iles qui occupent le fond 
de la M6diterran6e, dans la Turquie d'Europe, la Grece et 
les iles adjacentes. De la je passerai en Italie, en Sicile, 
en Sardaigne, en Corse, dans les lies Baleares, en Espagne, 
en Portugal, en France, et dans les lies Britanniques, pour 
retourner sur le continent et parcourir la Hollande, la Bel- 
gique, les provinces rh6nanes, la Prusse, la Baviere, l'Au- 
triche, la Hongrie, la Pologne, la Russie et ses vastes pos- 
sessions, la Suede et le Danemark, en faisant connaitre, 
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pour chaque fitat, les relev^s statistiqoes des superficies 
boisees et non boisges, afin que le lecteur puisse voir de 
suite les rapports entre les superficies cultiv6es, bois6es 
et en landes. 

Je me transporterai ensuite dans les deux Am£riques, 
et de la dans les Antilles, pour aller dans les mers des In- 
des, en passant par les ties du cap Vert, les ties Canaries, 
les cAtes occidentals de l'Afrique, le cap de Bonne-Esp6- 
rance, Tile Bourbon et Madagascar, et visitant les archi- 
pels des Indes, la Nouvelle-Hollande et les archipels de la 
mer Pacifique. 

A la suite de ce tableau, je d6crirai les deserts, les 
steppes, les llanos, les savanes et les pampas, en indiquant 
leur influence climal&ique ; puis les principales landes et 
terres inondees de la France, telles que la Sologne, la Brenne, 
la Bresse , la Dombes, la Gamargue et les Landes , en y joi- 
gnant un parall61e entre la Campine beige, qu'on am&iore 
aujourd'hui , et la Sologne, afin de montrer ce que cette 
derniere peut devenir en cherchant a la r6g6n6rer par les 
mdmes moyens. 

Les effets du d6boisement ont 6t6 diversement envisa- 
ges , m&ne par les savants les plus 6minents , comme le 
prouvent les opinions contradictories 6mises par MM. Arago 
et Gay-Lussac , dans le sein de la commission nomm6e en 
1 836 pour examiner s'il y avait lieu ou non de rapporter 
Tar tide 219 du Code forestier. 

« Si Ton abattait un rideau de forAts sur la c6te maritime 
« de la Normandie ou de la Bretagne, disait M. Arago , 
« ces deux contr6es deviendraient accessibles aux vents 
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« d'ouest, aux vents temp6r& venant de la mer. De la 
« une diminution dans le froid des hi vers. Si une fordt 
« toute pareille 6tait d6frich£e sur la cdte orientale de la 
« France, le vent d'est glacial s'y propagerait plus forte- 
a meat, et les hivers seraient plus rigoureux. La destruc- 
« (ion d'un rideau de bois aurait done produit §a et la des 
<c effete diam&ralement opposes, » 

M. Gay * Lussac tenait un langage bien different : 
Ac A mon avis., disait-il, on n'a acquis jusqu'a present au- 
« cune preuve positive que les bois aient par eux-mdmes 
« une influence r6elle sur leclimat d'unegrande contr6e ou 
« d'une locality particuliere. En examinant de pres les ef- 
* fets du deboisement, on trouverait peut-6tre que, loin 
« d'etre un mal, e'est un bienfait ; mais ces questions sont 
« tellement compliquees , quand on les examine sous le 
a point de vue climatologique , que la solution est tres- 
« difficile, pour ne pas dire impossible. » 

En presence d'opinions aussi divergentes, j'ai dft, avant 
de me prononcer, r6unir un grand nombre de faits et en 
discuter la valeur, en mettant de c6t6 toute id6e pr^congue 
sur }a question. 

J'ai prouv6 ensuite , par une foule de citations, que les 
rois et les gouvernements qui leur ont succ6d6 depuis 
Charlemagne jusqu'& l'6poque actuelle, ont rendu des 
ordonnances et des d^crets pour s'opposer a la destruc- 
tion des for&s et assurer leur conservation , mais nulle- 
ment pour d6fricher les landes, reboiser les montagnes ou 
les terres incultes, et r6parer en un mot les desastres cau- 
ses dans les for6ts par les guerres, les progres de la civili- 
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sation et d'autres causes encore. Napoleon, dont le vaste 
g6nie embrassait dans lenr ensemble totrtes les questions 
sociaTes, parall cependant avoir eu Tintentionde s'en oc- 
cuper, car il fit imprimer en 1804 les statistiques des d6-> 
partements, dans lesquelles se trouvent les dol6ances des 
anciens districts , des municipalites et des conseils g6n6- 
raux, relatives aux funestes effets du d^boisemeiit. J'ai 
rapport6 des extraits de ces statistiques pour montrer que 
les plainles etaient generates dans toute la France. II est 
tres-probable que les guerres ne permirentpasa Tempereur 
d'ex^cuter TcBuvre du d6frichement des landes et du re- 
bo isement des montagnes. L' amelioration de la Campine 
beige et hollandaise paratt devoir £tre mise aussi au rang 
de ses vasles conceptions ; car il reprit un projet congu 
en 1 662 pour joindre le Rhin a 1'Escaut par un canal qui 
aurait 6t6 la pierre angulaire de la r6g6n6ration de cette 
province. Les travaux commences furent interrompus en 
1808, puis repris en 1843, oil un projet d6finitif fut 
arr&6. 

Les forets d6p6rissent de jour en jour ; h&tons-nous 
d'arriHer leur destruction et d'en creer de nouvelles, car 
nos houilleres ne sont pas in6puisables ; avec Taccroisse- 
mentactueldeconsommationdelahouilIe,on neleur donne 
pas plus de deux cents ans d'existence ; on sera alors dans 
la necessity dedemandera la v6g6tation actuellele com- 
bustible indispensable a nos besoins. Esp6rons qu'une paix 
profonde permettra de defricher, de cultiver ou de boiser 
les terres mar6cageuses et incultes , en pays de plaines et 
en pays de montagnes. Les bienfaits qui en r&ulteront se- 
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ront une amelioration dans les climate locaux , uoe aug- 
mentation de richesse publique et des ressourcos pr&ieuses 
pour les Eventual ites de l'avenir. Nous en avons, au surplus, 
pour garant cette phrase d'un discours c&ebre qui a eu 
un grand retentissement en Europe (1 ) : 

« Nous avons d'immenses territoires incuites a defricher, 
« des routes a ouvrir, des ports a creu3er , des rivieres a 
« rendre navigables, des canaux k terminer, notre reseau 
« de chemins de fer a completer. » 

(i) MoniteurA\x 12 octobre 1852. 
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LITRE PREMIER. 

DES CLIMATS. 

II est bien difficile de donner une definition exacte d'un climat 
tant sont nombreax les elements qui conconrent k sa constitution ; 
on pent dire cependant , avec M . de Humboldt , que le climat d'un 
pays est la reunion des pb6nom£nes calorifiques, aqueux , lumineux, 
alliens et eiectriques qui imprimeot k ce pays un caract&re meteoro- 
logique defini , different de celui d'un autre pays place sous la m&ne 
latitude et dans les mtanes conditions gfologiques. 

On consid&re toutefois la chaleur comme exer^ant le plus d'in- 
fluence; viennent ensuite et successivement la quantity d'eau tombfe 
dans les diverses saisons de l'annee , l'humidite ou la s£cheresse de 
1'air, les vents dominants , le nombre et la repartition des orages 
dans le cours de l'annee, la serenite ou la nebulosite du ciel , la na- 
ture du sol et celle de la vegetation qui le recouvre , selon qu'elle est 
spontanee ou le resultat de la culture. 

On voit done que retude des climats comprend, pour ainsi dire, 
toute la meteorologie , et se compose par consequent d'une foule de 
questions tres-complexes dont un certain nombre seulement ont ete 
resolues ; mais nous nous attacherons particulifrement a eel les qui 
sont relatives a l'influence qu'exercent en general les sols sur les cli- 
mats , sans cependant negliger ce qui peut servir k caracteriser les 
diverses esp&ces de climats. C'est pour ce motif que nous aUons d'a- 
bord passer successivement en revue lair, l'eau atmospherique , le 

i 
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rayonnement solaire et les ph6nomfcnes p&iodiques, avant d'exposer 
les climats et les modifications qu'ils 6prouyent suivant la nature da 
sol et la v6g6tation qui le recouvre. 



CHAPITRE PREMIER. 
De Vair atmospftirique. 

$ I". 

Prineipes constituants de l'air. 

La terre est entourto de toutes parts d'une atmosphere transpa- 
rente qui la slpafe des espaces celestes , et dans' laquelle s'opdrent 
une foule de ph6nom6nes m6t&>riques dont les priocipaux nous oc- 
cnperont dans le cours de cet ouvrage. 

Get atmosphere, cet air, est form6 en moyennede 20,96 d'oxygdne, 
de 79,04 d'azote en volume , et de 0,0004 & 0,0006 de gaz acide 
carboniqud; d'nne quantity variable de vapeur d'eau, et de quan- 
tilfe excessivement faibles de gaz ou de vapeur provenant de la de- 
composition des matures animates et v£g6tales> et de substances 
transport's par les vents. 

On a admis , depnis un certain nombre d'ann£es , que les propor- 
tions d'oxygtne et d'azote de Fair sous toutes les latitudes, et jus- 
qu'aux plus grandes hauteurs ou l'homme soit parvenu, &aient les 
ra&nes (l); mais depuis que les m&hodes exp^rimen tales ont toe per- 
fecttonn£es , on a cherchg si ces proportions n'6prouyeraient pas de 
tr^s- faibles variations entre certaines limites , et quelies 6taient ces 
limites; M. Regnault a entrepris de rtsoudre cette question , avec le 
concours d'un grand nombre de voyageurs et de plusieurs physiciens, 
et & l'aide d'ua appareil eudiom&rique permettant d'op^rer sur de 
petits volumes de gaz, en pen de temps , et avec une precision qui 
n'avait pas encore 6t6 atteinte dans ces sortes de recherches. Pour 
mettre de Tensemble dans les experiences, Pair est renferm6 dans des 
tubes herm&iquement ferm^s et envoyfa au College de France , od il 
est analyst avec le m6me appareil. Voici les r&ultafs auxquels cet ha- 

(1) Toit traite de physique t&restre etde mtteorotogto, page 299. 
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bite physicien est parvenu. {Comptes renins des stances de VAcad. 
des sciences, t. XXXIV, p. 867.) 

Dans plus de cent analyses faites en 1848 & Paris et dans les en- 
virons, la pins faible quantity d'oxygtae qu'on y a tronvle 

s'&Sve &. . . . i ; ; . . « . i ....;; i . . ; ; . . ; . ; 20,913 

La pins forte. ...... i ......;.;..;. 20,999 

La moyenne est done de; 20,96 

La limite des errenrs d'exp&ience no di^assant pas o<02, il s'en- 
snit que la difference extreme, qui est de 0,086, quoique tr£s-petite, 
doit 6tre attribute k des alterations locales et momentan6es. 

Les analyses de Pair reeueilli k Montpellier , k Lyon, en Nortoan- 
die, k Berlins & Madrid, en Suisse, ont donn6 des rfeultats eompris 
Cntre 20,903 et 21,000, e'est-&-dif e entre les intones limites de varia- 
tions que celles de Fair reeueilli fl Paris; 

Les analyses d'air reeueilli par les voyageurs dans des regions pins 
on moins ldin taines pr&entent des Tariations plus considerables dans 
la composition de Fair qne sur notre continent; 

L'air reeueilli dans la rade de Toulon, an milieu de la M6diterran6e* 
et dans le port d' Alger, a donn£ k Fanalyse des r&ultats eompris entre 
les limites qtie nous venous d'indiquer, k ^exception de deux fchantil- 
lons recueillis, Fun dans la rade de Toulon, Fautre dans le port d' Al- 
ger, qui ont donn£ une quantity notablement inoindre d'oxyg&ie. 
Dans la. rade de Toulon on a obtenu successivement 20,85 et 20,87 
d'oxygene, et dans le port d' Alger 20,420 et 20,395. 

Une diminution semblable avait d6j& 6t6 constats par JK. Lfcvy 
dans la composition de Fair de la Nouvelle-Grenade. 

L'analyse de Fair reeueilli dans F Atlantiqne , entre Liverpool et la 
Vera-Crnz, a doling des r&ttltats eompris entre les limites reconnues 
pour Fair de Paris. Une prise d'air faite au village deGuallabamba (r6- 

publique de FEquateur) a donn6 20,960 d'oxyg. 

Une prise d'air faite ausommet du Picbincha, 20,949; 20,988 

Sur onze 6cbantillons d'air recueillis dans les mers du Sud , deux 
&eulement ont donni des r&ultats s^loignant trta-sensiblement de la 
composition normale , savoir : 

L'air reeueilli dans le golfe du Bengale. . 20,46 et 20,45 d'oxyg. 
L'air reeueilli sur le Gauge 20,390 et 20,387 

M. Cb6rin, qui a reeueilli ces 6chantillons k bord de VOtie , pen- 
dant les ann&s 1848, 1849 et 1850, a remis une note k M. Regnault 
qui pent servir k interpreter ces deux anomalies j en admettant tou- 
tefois que la ghmde decomposition de corps organist k Fipoque de 

1. 
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l'annee oil les prises d'essai ont ete faites diminue la quantity d'oxy- 
gdne r6pandue dans lair. 

a Stir le Gange , pr& de Calcutta , midi, temps brumeux , faible 
c brise nord est, presqoe calme, temperature 35°, hauteur du baro- 
« metre 28 p — o 1 ; les mars, nous avonseu une invasion subitedecho- 
<x 16ra , et tous les jours de nouveaux cas jusqu'au 15 mars. Le temps 
or etait excessivemeut brumeux pendant la nuit, et les brouillards ne 
« se dissipaient que quelques instants pendant le jour. Les bords du 
« fleuve exposes k l'ardeur du soleil , dans le mouvement journalier 
« des marges, sont converts de boue et de toute espdce de debris, soit 
« d'animaux , soit de vegetaux. Le fleuve charrie aussi une grande 
€ quantity de cadavres en putrefaction. » 

Eofin les echantiilons d'air recueillis par le capitaine Boss dans les 
mers polaires en 1848 et 1849 ont donne des r&ultats qui s'eioignent 
trds-peu de la composition de l'air normal. 

Tous ces rtsultats et ceux obtenus par M. Ldvy et M. Bunsen d6- 
montrent que la composition de Fair atmospherique varie dans de 
tr^s-faibles limites , puisque la variation en volume de la quantity 
d'oxyg&ie est de 20,9 a 21,0, c'est-a-dire du 0,0048 du volume total 
d'oxygene. N£anmoins il arrive que dans certains cas, surtout dans les 
pays chauds , la proportion d'oxygene descend jusqu'& 20,3, ou varie 
environ de 0,028 de son volume. II est douteux qu'une aussi faible 
variation, celle de 0,0048, ait une influence sur les phtaomdnes de la 
vie organique. 

II est prouv6 egalement que la composition de l'air dans les regions 
les plus 6lev6es ou l'hommesoit parvenu est sensiblement la m£me qu'fc 
la surface de la terre. 

La quantity de gaz acide carbonique qui se trouve dans l'air varie 
d'abord selon que le sol est bumide ou sec; dans le premier cas , le 
sol s'en empare ; dans le second, il laisse echapper le gaz qui provient 
de la decomposition des matures organiques. 

On a trouve aussi qu'il y a moins d'acide carbonique dans le jour que 
pendant la nuit; en premier lieu, le gaz est absorbe par les plantes 
et decompose sous i'influence solaire ; en second lieu , ce meme acide 
se reformant et etant exhale, sa proportion doit augmenter. Elle est 
egalement un peu plus forte dans les regions superieures que dans les 
regions inferieures de l'atmosphere. 

M. Theodore de Saussure,auquelsont dues ces observations, a en- 
core constate que, dans les villes et les lieux fermes, la variation du 
jour a la nuit est moindre que dans les lieux ouverts. Le vent en 
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augmente la proportion dans les couches inferieures ; la quantity est 
pins forte en 6t£ qu'en hiver, en raison de la puissance de la vegeta- 
tion. Le maximum a lien vers la fin de la nuit, quand les vegetaux 
cessent d'en emettre ; et le minimum au milieu du jour, qui est l'ins- 
tant oil le pouvoir absorbant est le plus considerable : le rapport est 
d'environ 1 et £. Daus une prairie, k Geneve, le maximum s'est eiev6 k 
0,000572, le minimum h 0,000306(1). Bien que l'intervention dela 
lumi&re soit ici puissante, il est probable que ce n'est pas la seule cause 
des differences que nous venons d'indiquer. 

Les dosages d'acide carbouique presentent des difficult^ quand Fair 
est conserve dans des tubes de verre, parce que l'acide r£agit sur les 
sels alcalins qui sont contenus dans le verre; on se trouve force par Ik 
d'operer sur des volumes de gaz pris k l'instant m£me. 

M. de Saussure a emis Fopinion que la vegetation acquiert une nou- 
velle activite par un accroissement de 8 pour loo d'acide carbonique 
dans Fair. (Annates des sciences naturelles , 1828, t. XV, p. 225 
et suiv.) Avec une semblable proportion de gaz acide carbonique, la vie 
animate serait aneantie, tandis que la vie vegetale serait des plus 
puissantes ; c'est ce qui a eu lieu tr&s-probablement k repoque houil- 
tere, comme Fa suppose M. Adolphe Brongoiart, pour expliquer la 
formation de ces grands dep6ts de houille, composes de debris de 
grandes foug&res, de cycadees, de coniftres, etc. 

Pour se faire une idee de la quantity de carbone fix6e dans les 
plaotes par la vegetation, il suffit de dire que M. Chevandier a trouve 
qu'un hectare de foret produit annuellement 1750 kilog. de carbone 
fix6 dans le bois (2). M. Liebig porte le chiffre k 2000 kilogrammes. 

Independamment de Foxygene, de Fazote, du gaz acide carbo- 
nique, de la vapeur d'eau et de quantit6s presque toujours imponde- 
rables de gaz provenant de la decomposition des matures animates et 
vegetates , Fair contient en outre, mais accidentellement , des nitrates 
dus k la saturation de bases qui se trouvent dans Fair par Facide ni- 
trique produit dans les temps d'orage, et qui se forme peut-etre aussi 
continuellement sous Finfluence de Feiectricite atmospherique; il ren- 
ferme aussi de Facide nitrique libre, quelquefois des sels ammonia- 
caux, des chlorures, des iodures et d'autres composes, tels que le 
mucus, la resine, et enfin des miasmes dont la nature est inconnue, 
composes qui arrivent sur le sol par Fintermediaire des eaux plu- 
viales. 

(t) Bibliotheque universelle de Geneve, t. XLIY, p. 23 et suir. 
(3) Comptes rendu* de V Academic des sciences, t XVin, p. 113: 
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Nous m poivoss, sans worn tcarter de atfre wjel, mtm ks jlaas 
amns dftails for k rile que joua daas la rtfttatioa cbaeao da 
prindpsux titaents de 1'air. 

SII. 

Dc« eaox plaviaks et des substances qo'eto e»le?eiit k Yah. 

L'eau qui m trouve dans lair k I'ftat de vapeur est formfe, cooamt 
celle qoi est liqaide , de deux volumes de gas bydrogftae el d'ira vo- 
lume de gas oxygftne , oo en poidsde 

Oxygdne . . . . 0,8888 

Hydrogtae 0,1111 

1,000 

Lorsque la vapour d'ean se resout en plaie, elle traosmet k la terre 
les composes solubles meMfe k Fair, et mAme quelqoes-ons des compo- 
sts insolubles tenus en suspension et qui sont entralnte par les vents* 
Les chimistes s' occupant d£jfr, depuis un certain temps, de dfcouvrir la 
nature et la quantity de chacun de ces composes. 

Dalton (1) a constat* la presence d'un millitaie de chlorure de 
sodium dans de l'eau de pluie tombfe k Manchester, pr& de la mer, 
tandis que Brands a trouvt, dans les eaux de plnie , en 1835, k Sal- 
eoffeln, les proportions suivantes de chlornre de sodium pour mille 
parties: 

Janvier 65 Juillet 16 

FSvrier 35 Ao6t 28 

Mars 21 Septembre 21 

Avril 14 Octobre.. 31 

Mai 8 Novembre 27 

Join 11 D6cembre 35 

On voit, par ces rteultats, que la quantity de sel a 6t<6 plus grande 
d'octobre en f&vrier que dans les autres mois de l'annfe. 

M. Isidore Pierre a trouvt qu'un hectare de terre , dans les envi- 
rons de Caen , regoit annuellement > par l'lnterm^diaire des pluies , 
plus de 58 k ,8 dechlorures, dont 44 de chlorure de sodium; plus 
de 17 kilogr. d'acide sulfurique, ou plus de 33 kilogr. de sulfates, 
et de 26 kilogr. de chaux. (Annates agronomiques, 1. 1, p, 461.) 

(1) Edinburfy Joyrnql qf Scp^e* , {. ill, p. {77. 
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Le mtaie cbimiste a reconnu 6galement , en moyenoe, dans la saison 
dhive*, plus da 4 millig. at daqui d'amBaomaque par mttro cube, w 
environ 3 jmllioptecoe* et dami du poids de Fair, at cela sons Fin- 
fluence presque censtapte de vents qui tendaient k 61oigaer du lieq de 
l'observation les Emanations provenant de la ville de Caen. (Comptes 
rendus $e TAcademie tfes sciences , t. XXXIV, p. 878.) 

M. Ityrral, qui se livre anssi k des rechercbes analytiques sur If 
composition des aaux da pluie Feauaillies dan* la partie mvridieaalf 
de Pari$, a obtenu les r^sultats suivanty, qui ne sopt pas sans impor- 
tance pqur r agriculture, (Compfes rendys de FAcademie des sciences y 
t. XXXIV, p. 839.) 

# 

Moyenqes des ptatierej dosies chaquq mots dpns leseaux depluty 
recueillies dqns les dteux wtpmitres de F Observatoire de Paris , 
pendpnt le dfumUme semestfe de 1§51, rapportSesau mitre evty 
d'eatf de ptufe tombde. 
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Mogennes des matures dates chaque mois dans Us eaux de pluie 
reeueillies dans les deux wkm&tres de fObservatoire de Paris , 
pendant le denxieme semestre de 1851 , rapporties & thectare. 
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AZOTB 


ACIDE 
A20TIQ. 


AMMONIA- 
QUE. 


CHLORJS. 


CHAOX. 


MAGMtS. 


TOTAUX. 


Septembre... 

Octabre. 

Novembre. . . 
Dtcembre..-. 


k. 
3,90 

2,18 

2,94 

2,26 

1,93 

2,60 


k. 
6,03 

4,89 

8,89 

2,81 

4,26 

6,96 


k. 
3,16 

1,04 

0,77 

0,63 

1,01 

I 17 


k. 
3,24 

0,69 

0,59 

0,88 

1,10 

0,00 


k- 

7,64 

2,12 
1,81 
1,16 
1,78 
1,23 




k. 
19,71 

9,49 

12,82 

6,13 

8,91 

9,11 


Totaux poor 
six mots. . . 


13,71 


31,83 


7,67 


6,50 


16,63 


4,64 


60,17 



Suivant M. Barral, on ne peut esrimer aa-dessou* de 81 kilog. la 
quantity d'azote que les eaux pluviales enl£vent annuellement a Fair, 
dans 1' atmosphere de Paris, pour lartpandre sur un hectare de 
terre,et que, surces 31 kilog., 9 proviennent de Fammoniaque, 22 de 
l'acide azotique. 

II est it d£sirer que les experiences de M. Barral, qoisont pleines 
d'inter£t, soient rtpetees sur Feau pluviale tombee en rase campague 
et loin d'une ville populeose comme Paris, en coustruisant des plnvi- 
m&tres avec des substances telles que le platine, ne rtagissant pas chi- 
miquement sur aucun des composes qui s'y trouvent. 

Nous ferons observer, a. cet egard, que Ton ne saurait apporter trop 
de soin & la construction des pluvim&tres, attendu que la reaction 
lgnte de Feau sur le zinc ou le fer dont ces appareils sont formes, en 
presence de Fair, donne lieu a. une production d'ammoniaque. 

On voit, par ce qui precede, que les eaux pluviales apportent an sol 
une foule decomposes salins qui interviennent sans aucun doutesur la 
vegetation. 

Ces m£mes eaux lui transmettent egalement de Fair, qui y entre 
pour ■£$ de son volume k la pression ordinaire ; cet air est plus oxygene 
que celui de Fatmosphere, puisqu'il contieut 32 k 33 volumes d'oxy- 
gfcne pour cent, an lieu de 20,90, parce que Feau a un pouvoir absor- 
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bant plus grand pour 1'oxygtae que poor Pazote. Lorsque l'eau ne 
renferme que ^ de gaz au lien de Jj, die est pea favorable k la v6- 
gftation. 

Ed fin, les eaux stagnantes dans les terrains marfcageux laissent 
d6gager des mati&res gazeuses insaisissables, appelles miasmes, qui se 
m£lent k 1'air et affectent pins on moius profond£ment la sant6 de 
l'homme, en prodnisant, snivant les latitudes, des fidvres intermittentes 
on pernicieuses, la fiftrre jaune, la peste, le cholera. 

Les vents, en transportant ces miasmes, propagent dans l'int&ieur 
des terres les maladies qu'il&engendrent. Dans les marais Pontins, lenr 
influence se fait sentir encore k une hauteur de 2 k 300 metres, et an 
Mexique, jusqu'fr 900 metres (l). 

On a remarqu£ que l'air humide qui renferme des miasmes, s'en 
d£pouille en traversant une for£t. M. Rigaud de Lille (2) a observe 
des positions, en Italic, oil l'interposition d'un rideau d'arbres pr&er- 
vait tout ce qui 6tait derridre lui, tandis que lapartie dteouverte £tait 
expose aux fievres. 

Bans Fair sec (3), les miasmes paraissent s'y trouver en dose si mini- 
me, qu'ils ne produisent aucun effet f&cheux sur les 6tres vivants. II 
n'en est pas de m£me dans nn air refroidi par le rayounement du soir 
et de la nuit; Thumidit^ qui se pr£cipite alors daus les parties basses 
les transporte avec elle en les concentrant, et quand cette ros£e se dis- 
sipe au soleil levant, elle entralne avec elle ces mtanes miasmes dans 
son mouvement ascensionnel. Ces miasmes p6n£trent dans l'organisa- 
tion lbrs de la respiration et par les pores, et exposeot k des dan- 
gers quelquefois tr6s-grands les personnes qui 6prouvent, dans un pays 
oil ils s'exhalent, les alternatives de precipitation etde vaporisation de 
l'humidit6 atmosphlrique. Ainsi s'expliquent les effets f&cheux des 
yapeurs du matin et du soir qui causent des fievres intermittentes. 

Les terrains qui ont 6t6 longtemps submerges 6mettent pendant nn 
grand nombre d'ann£es des miasmes. Les terres neuves, cultiv6es pour 
la premiere fois, produisent 6galement des effets d616teres; on peut citer 
comme exemple de ces Emanations les funestes effets qu'ont 6prouv& 
les pionniers amfricains. 

Dans les regions tropicales, oti la vegetation a tant de puissance, F6- 
vaporation entralne avec elle tellement de miasmes, que l'air n'est pur 
qne sur les hauteurs , daus les terrains sees et sans v6g£tation et oil 

(1) De Humboldt , Essai sur le Mexique, t. IV, p. 524, in-8. 

(2) Recherches sur le mauvais air. 

(3) M. de Gasparin, Cours ^agriculture , t. II, p. 38. 
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Ton cherche dans certain** bisons un refage oonfre la 06m jaaae. 
II existe des localitfe qui, etapt sous las nfaes condition th*nno- 
metriques, sont les noes salubres et les aotres insalubres; ainsi, oemme 
l'a observe If. aigaod de Lille, sur la lisiftre dee marais Poplins, les 
habitations construites sur le bord de la mer et sur le vent des marais 
n'eprouvent point de fiftvrps, tandis que cellesqui sont dans les marais 
on au del* des marais, sons l'influence des Tents chauds et humides qui 
les traversent, y sont tr&-exposees. A Rome m£me, le eAt* de la me 
qui refoit directement l'impression de ces vents est Atvreux, tandis 
que le c6t* oppose est salubre. 11 y a dene dans l'air une infloence 
particuliere qni cause 1'infection* 



CHAPITRE II. 

Des sols. 
SI fr . 

Formation des sols; elements constitatiii. 

La terre a eu une origin e ignfe, comme l'attestent son aplatissement 
aux pdles, r&ccroisserjient de temperature avec la profondeur au-des- 
60U8 de la couche invariable, les eaux tbermales et les ph^nomenes 
volcaniques. Elle a dft passer successiveroent de l'itat gazeux a retat 
liquide, et sa peripheric, jusqu'& une certaine profondeur, de 1'etat 
liquide a retat sojide. Les substances gazeuses non liqu^flables out d& 
former autour d'elles une atmosphere aerieone. 

Les premiers sols ont &6 formed aux depeps des roches primitives, 
telles qqe les granits, les porphyres, les serpentines, etc., et les sols 
subsequents aux depens des terrains de sediments. 

Lorsque la temperature de la terre fut suffisamment abaisafce pour 
que 1'eau plat se maintenir liquid* & sa surface, cette eau, eas'ecoulant 
le lopg des peptes resultant des squlevements et des plissements dus 
au refroidissepient de la terre, raviua les roches et en transporta les 
debris dans les parties basses, od ils formerent les premiers depots de 
sediment Ces depAts d'abord horizontaux, puis plqs oq moips incli- 
nes & l'horizon par l'effet de nquyeaujc soutevepaepte et plissewepts, 
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etaient composes de cailloux routes, de sable, de limon argileux avec 
pea ou point de calcaire, qui ne parut en grande masse que plus tard. 

L'eau agissait alors non-seulement comme puissance mtemique, 
mais encore comme force physique et comme force chimique par Fin- 
termediaire de Fair. Pour se reodre compte des effets produits, il faut 
examiner ce qui se passe aujourd'hui sous les influences atmosph6ri- 
ques, qui agissent encore comme elles agissaient jadis, k l'jntensite pr&s 
toutefois, la temperature etapt alprs plus eiev6e, les eaux plus corro- 
rives, I'atmosph&re plus charge de gaz acide carbonique et de vapeur 
d'eau, conditions qui devaieat donner plus d'activite aux reactions 
chimiques et favoriser la decomposition des roches. 

L'eau agit comme force physique et comme force m£canique,ens'in- 
filtrant dans les fissures des roches et augmentant de volume par 1'effef 
de la gel6e, au point de les faire eclater eo fragments plus oy moins 
gros, qui, emportes par les cours d'eau, forment sur lews bords ou 
h leur embouchure des alluvions ou des attejrrissements qui sont bientdt 
envahis par la vegetation. 

I/action pbimique de l'eau sur les roches primitives, sous 1' influence 
des agents atmospheriques, est facile k concevoir : le feidspath et lp 
mica, principes constituants des principals roches, se decomposed ; le 
feidspath, double silicate d'alumine et de potasse, de soude ou de 
chaux, devient friable, terreux, et se change en une mature argileuse 
appel6e kaolin. Le gaz acide carbonique conteuu dans l'eau reagit sur 
le silicate alcalin , se combine avec la plus grande partie de l'alcali , 
d'ou results du carbonate de potasse ou de soude et de la silioe solu- 
ble, composes qui sont pmport£s par les eau j. Le feldspatb 6tant de- 
compose en totality ou en partie, la roche se dfeagrege ; c'est ce que 
Ton observe dans le granit; le quartz et le mica se s6parent et con- 
courent h la formation des sols. 

Quand le mica se decompose, le fer, qui est & l'6tat de protoxyde, 
s'hydrate en passant h un etat superieur d'oxydation. 

La decomposition des granits est plus ou moins rapide ; quelque- 
fois m&me elle n'est que superficielle. La grosseur des grains exeree 
aussi une grande influence sur la decomposition. Au surplus, on ne 
connatt pas encore toutes les causes qui rendent les granits plus ou 
moins alterables. 

Les granits une fois decomposes, il en resulte dans les terrains de 
sediment des depots d'argile plus ou moins al calibres, qui sont des sili- 
cates alcalins non alter6s. Ges argiles n'ont pas toutes. la m6me compo- 
sitipn ; pn peut admettre ntenmoins qu'elles renferment en moyenne : 
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Silice 6) 

Alumine. S3 

Eau 16 

100 

sans y comprendre des quantity variables de potasse ou de sonde, 
dont lateneur peut aller jusqu'fc 5, 6 et m6me 8 pour cent. Quand les 
argiles renferment une certaine proportion de carbonate de chaux, el 
quelqnefois peut-6tre de silicate de la mime base, elles constituent les 
marnes. 

Un sol provenant de la decomposition des granits est done com- 
post : 

D'argile plus ou moins alcalifcre ; 

De sable siliceux ; 

De fragments de quartz; 

D'hydrate de peroxyde de fer; 

De quantity variables de cbaux et de magn&ie, et m6me de phos- 
phate de chaux que Ton trouve k l'6tat de filon dans les rocbes primi- 
tives. 

Les silicates alcalius contenus dans les argiles se dlcomposent len- 
tement sous l'influence de Peau et des agents atmosph£riques, et il 
en r&ulte alors des argiles moins alealiferes, et del'alcali libre. L'ar- 
gile &ant calcinte, la decomposition marche plus rapidement. C'est 
done par I'mterm^diaire des argiles quel'alcali parvient aux plantes, 
quand les matures organiques ne leur en fournissent pas. Les exemples 
suivants en sont des preuves manifestes. 

M. Liebig a vu dansle jardio de M . Backer a Hard wick- Court, pr&s 
de Glocester, un sol extrtonement sterile, compose d'une argile com- 
pacte, acqu6rir la plus grande fertility parTeffet seul de la calcination. 

Dans la Virginie, les terres ont et6 cultiv£es pendant un stecle en 
bie et en tabac, sans qn'on ait songe a rempiacer l'alcali enleve pour 
les besoins de la vegetation. Un seul arpent de terre a perdu dans Qe 
laps de temps plus de 600 kilog. de potasse. Aujourd'hui, ces m6mes 
contr£essont abandonees et transferases en friches steriles. 

La plupart des roches a base de feldspath et de silicates 6prouvent 
plus ou moins rapidement le m£me genre de decomposition que le 
granit, notamment les porphyres, les serpentines, les trachytes, les 
pegmatites, les gneiss, micaschistes, basal tes, etc., etc. 

Les laves, doubles silicates alumineux et alcalins, sont 6galement 
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d6compos6es sous les influences atmospberiques ; il y en a cependant 
qui r6sistent k la decomposition : telles sont la plupart de celles des 
volcants etoints de l'Auvergne et du Vivarais. 

Les laves du vesuve se decomposent, au contraire, rapidement, et 
fournissent un sol extremement fertile. Cette difference tient k la 
composition des laves. En Auvergne, les laves pyrox&iiques se d£- 
composent plus promptement que celles k base de labrador.J 

Pendant que ces roches se decomposaient dans les temps primitifs, 
il surgissait de Finterieur des sources d'eaux tbermales, chargees de 
carbonate de chaux qui ont concouru k la formation de ces grandes 
masses de calcaire qu'on trouve dans les terrains anciens, et qui alter- 
nent avec des d£p6ts de sable et d'argile, provenant de la decompo- 
sition des roches ignees. Ces calcaires, exposes aux influences atmosphe*- 
riques et aux eaux pluviales, fournissaient du carbonate de chaux aux 
diff&rents sols qui n'en renfermaient auparavant que de petites quan- 
tity. 

Voil& bien comment les sols ont ete constitute sous le rapport de 
Ieurs Elements inorganiques ; mais cela nesuffisait pas pour que la ve- 
getation put s'y developper et prosp6rer : il leur fallait encore des de- 
tritus de mati&re organique ou des principes ammoniacaux ou azotes ; 
ces derniers pouvaient 6tre formes par des decharges eiectriques dans 
Fair. Quant k la mattere organique, elle ne pouvait etre fournie que 
par les corps organises. Mais comment la vie a-t-elle paru sur la terre? 
La science restemuette k cette question; car si toutesles substances qui 
composent la terre et si les corps organises qui se trouvent k sa surface 
venaient k etre decomposes par l'effet d'un grand cataclysme, tel qu'un 
grand excds de chaleur, et qu'il y e&t ensuite un refroidissement gra- 
duel, les composes inorganiques sereformeraienten vertu des afOoites, 
tandis quenous ne voyons pas comment les germes des animaux et des 
v£getaux pourraient reparaitre. llfaut doncadmettrel'existenced'une 
puissance creatrice qui s'est manifestee k certaines epoques, et qui n'a- 
git plus aujourd'hui que pour perpetuer les especes actuellement vi- 
vantes, mais non pour en former de nouyelles. Bornons-uous done k 
decrirece qui se passe quand la vegetation envahitun terrain, alors 
que des germes y sont apport6s par une cause inconnue. 

Lorsque la vegetation se developpe dans des d6pdts formes de cail- 
loux, de sable et d'argile, on apergoit d'abord des plantes qui prennent 
peu au sol, beaucoup a Fair, et qui n'exigent que des points d'appui. 
Sous les basses latitudes, ce sont des cactus et autres plantes grasses, 
des mimosas, etc. Dans nos climats, des lichens, des mousses, des fou- 
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gfcres, etc., et sot les roches calcaires, des labita, telle* tjue le thym, la 
lavande, etc., dont leg debris s'accumulaot d'annfe en annfe fiuissfcnt 
par former un terrain taiinemment propre ad d£veloppement des 
planter 

A l'6poque oft une grande partie de la surface terrestre 6tait sous les 
eaux, charges alors debeauconp de matures salines, la rotation con- 
sistait seulement en planted marines. La mer offre, en effet, aux v6g6- 
taux tons les 6l6ments dont Us ont besoin pour leur dSveloppement : 
del'oxygfcne, de l'acide carbonique, des composes ammoniacaux, dea 
phosphates, des carbonates alcalins ; tandis que la terre exige en outre 
le concours de ratmosphfcre, Tune fournissant & l'autrfe les 6I6menfs 
qui lui manquent. Un rocher vient-il au jour du fond de la mer, 
par Taction des forces volc&niques , sa surface ne tarde pas k se 
recourrir sttccessiveinent de couches minces de lichens, de mousses, 
de graifiin&s, de plantes herbaefes, et quelquefois d'arbustes et 
d'arbres. 

Les sols d6finitiventent constitute renferment, r comme principes 
inorganiques : de la silice dans diftereuts £tats * de Talomtne h l'Stat 
d'argile, c'est-^-dire, la plupart du temps, en combinaison avec la 
silice, de la chaux, de la magn&ie, de lapotasse ou de la Sonde, des 
oxydes de fer ou de manganese ; de l'acide phosphorique, de l'acide 
sulfurique et de l'acide carbonique, etc. Ces laments se trout ent eii 
proportions extrtmemeut variables, qui constituent autant desols dif- 
ftrents. 2° Comme principes organiquesdutritifs : des debris de matte- 
res animates et v6g6tales, qui, en se d&omposant sous l'influence des 
agents atmosph&iques, perdent peu &peu leur carbone, en donnant 
naissance h plusieurs composes conconrant h la formation de Phumus 
ou terreau. 

Le fer s'y trouve ordinairement h 1'ftat de peroxyde, et dans cet ftat 
il n'est pas soluble dans I'eau, mGme lorsqu'elle est chargSe de gaz acide 
carbonique, h moins qu'il ne s'y trouve des matures organiques, 
ouqu'il nesoit en contact avec des debris de racines ou des eugrais 
organiquesavidesd'oxyg£ne. II s'op&re, dansce cas, une reaction telle 
que le peroxyde passe & P&at deprotoxyde, lequel se cotnbine avec le 
gaz acide carbonique et forme du carbonate de fer soluble dans l'eau 
chargfe du m£me acide, par l'interm6diaire delaqnelle il est transports 
dans les tissus des v6g6taux. On peut se couvaincre de cet effet, en 
examinant ce qui se passe dans un sol argileux llg&rement colore pat 
le fer ; quand on suit le trajet des racines qui le travefsent, on veit 
1'argile se d£co!oref partout oix les rdcities ont pfe6tre ; prertve qtie la 
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rfoctten de la mati^e organique sur le peroxyde de for, l'a rendn apt4 
& 6tre dissons pat 1'eau renfermant d& gaz acide carbonique. 

tm diff^rents sols. 

Nons n'avons nuUement l'intention d'exposer id, avec de grands 
ctereloppements tont ce qui concerne la composition des sols et lenr 
classification , ces deux questions ayant &6 traitles d'une mani&re stl- 
pfrienre par M. de Gasparin dans son excellent Com & agriculture , 
1. 1; pag. 109 & 299. Nods nons bornerofls senlement h rappeler ee 
qui pent servir k csraetfriser les sols sons le point de rue climatolo- 
gique , en parlant d'abord d$> terrains qni leur servent de base. 
Nous verrons ensuite ce qn'on entend par sol et sons-sol. Pour fixer 
les idles, nons prendrons nos exemples dans la partie oceidentale de 
l'Europe. 

Le plateau central de la France , forme de terrains anciens, la par- 
tage en deux parties ? an sud se tronvent les terrains ealcaires ou ren- 
fermant presque totijours dn carbonate de ehaux , et qui ne sont de- 
tenus siliceux que par des d£p6ts successifs d'alluvions anciennes ; an 
nord et h Touest, les terrains sont siliceux, argileux ou argilo-sili- 
ceux. Un'existe d'exception qu'& regard des terres fornixes d'alluvionfr 
locales. On tronve d'immenses d£pdts argilo-siliceux en Allemagne, en 
Flandre, dans le nord et dans l'ouest de la France , tandis que dans 
les provinces m6ridionales on ne les rencontre que dans quelques lo- 
cality comme la valine du Rhdtte ; car partout ailleurs les sols ont 6l6 
formes anx d£pens des alluvions ealcaires venues des Alpes. 

II existe cependant dans le midi de la France , h des hauteurs assez 
considerables, des terrains siliceux qui ont 6t6 soulev6s en mime temps 
qne les montagnes au haut desquelles ils se trouvent. 

Ces considerations glologiques Itaient indispensables pour bien 
&ablir la difference existant entre les terrains agricoles du nord et les 
terrains agricoles dn midi de la France, partag&en deux parties par 
le plateau central , et que nous allons dlcrire trts-soccinctement , en 
soivant l'ordre adopts par M. de Gasparin; 

1° Terrains formes en place, — Ces terrains proviennent de la de- 
composition des roches sur lesqnelles ils reposent; ils ont pen de pro- 
fondenr quand ils n'ont pas III recouverts par des d£p6ts postfrieurs. 
Lefcr composition, dependant de la nature des rocbes, doit 6tre nices- 
sairement tr£s- variable* Le granit par exemple for man t la base des con* 
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tioentt est la roche qui a dti contribuer le plus* la formation des ads 
primitifs, et, selon qo'il Itait plus ou moins feldspathique, la decom- 
position a produit des sols plus ou moins fertiles. Void en quels termes 
M. Dufr&ioy s'exprime sur la quality des sols qui ont cette origine 
(Description de la carte de France, 1 1, p. Ill) : «Le feldspath da 
granit produit en se d6composant une terre argileuse, et, suivant la 
proportion de cette terre et du gravier quartzeux , le sol, presque 
toujours de quality interieure, est cependant susceptible de quelque 
produit. 

« Dans la Corrdze et dans les C6vennes, l'abondance du quartz com- 
munique une grande st£rilit6 au pays ; le roc dur ne fournit pas da 
terre argileuse ; il ressort presque partout, k travers une minee cou- 
ch ede sable impropre k la v£g6lation. L& tout est solitude ; on fait son- 
vent plusieurs kilometres sans trouver une habitation, et Ton ne ren- 
contre que de loin en loin des cb&taigniers improductifs. 

c Dans quelques cantons privitegtes, corame au nord de Pompadour, 
le granit, presque enticement feldspathique, donne une couche de terre 
v£g&ale deplusde o m ,33cd'6paisseur, dune admirable fertility aussi 
la v£g&ation y d£ploie toute sa splendeur ; les ch&taigniers et ies chines 
y acquitment des dimensions g£o6ralement inconnues k ce pays, et les 
magnifiques prairies de Pompadour nourrissent les plus beaux boeufe 
du Limousin. 

« La terre form£e par la destruction du granit est g£n6ralement trds- 
16g£re, et connue sous lenom de terre de bruyere. On ne peut la 
fertiliser qu'en lui donnant beaucoupd'engrais..... Lesol granitique 
pr&ente fr6quemment des marecages ordinairement improductifs 

« Dans quelques points privil£gi& il existe des d£p6ts modernes qui 
modifient le sol et lui donnent souvent une grande fertility : telles 
sont les valines de la Loire , de la Dordogne et de l'Allier ; cette der- 
ntere surtout , dont le sol est forme de calcaires d'eau douce , m&an- 
g£s de debris de roches volcaniques, est d'une richesse extraordinaire 
dans la partie de son cours entre Brossacet Moulins, etqu'ond&igne 
sous le nom de Lirnagne. Elle produit les plus beaux btes de France; 
les arbres fruitiers y d6ploient une fertility vraiment prodigieuse, et 
la vigne elle-m6me , presque inconnue dans le centre de la France , y 
donne d'abondantesrtcoltes. 

« Les roches calcaires, en se d6composant par 1'effet des influences 
atmosph6riques, constituent des sols renfermant plus ou moins de 
carbonate de chaux : il en r&ulte alors des terres argilo-calcaires 
crayeux. » 
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2° Terrains diluviens, autrement dits diluvium. — Ces terrains, 
qui sont la base des terres arables , doivent leur formation k de 
grandes debacles qui ont couvert des Vendues pins on moins con- 
siderables de terrain. Lenr composition est 6galement trfcs-varia- 
ble, en raison des proportions d'argile et de quartz , en grains plus 
ou moins fins , ou en morceaux pins ou moins gros ; tantAt le terrain 
est purement siliceox , tantAt simplement argileux , et le plus souvent 
il est compost d'un melange en diverses proportions d'argile et de 
quartz. Nous donnerons un exemple de ce diluvium. ( Cours cTa- 
griculture de M. de Gasparin, t. I, p. 212. ) Dans l'axe et k l'em- 
bouchure dela valine du RhAne,qui va du nord au midi, le diluvium 
est caract6ris6 par une 6norme quantity de cailioux routes que Ton 
trouveparfois dans des locality assez &ev£es (160 metres au-dessus du 
RhAne, sur le plateau de Villeneuve-d' Avignon). II repose aussi sur un 
poudingue et un lit de marne. G'est ce diluvium qui constitue en 
partie les terrains appel£s craux , et dont celui d' Aries est le plus cA- 
l&bre. Dans le Midi , \k oh la couche de terre est peu 6paisse, ce ter- 
rain ne sert qu'au paturage ; mais, Ik oil elle est profonde, il y a 
d'excellents vignobles (Saint-Gilles) et des plantations de mftriers ; 
enfin , quandles cailioux sont peu nombreux, on trouve de beaux ter- 
rains de sainfoin. 

3° Terrains d' alluvion. — lis doivent lenr origine aux dApAts des 
eaux actuelles, qui transporter^ avec elles les substances minfrales et 
des corps organises ou leurs debris enlevAs aux terrains sur lesquels 
ils content. lis sont formAs d'abord , dans la partie infArieure, de sa- 
ble, puis d'un melange de sable fin , d'argile , de calcaire et de detri- 
tus de mati&res organiques. On les trouve, soit au fond des cours d'eau, 
soit sur leurs bords , ob ils ont AtA d^posAs lors des crues. Ce sol s'ex- 
bausse par la superposition des couches successives, dont la nature 
souvent n'est pas la m£me. 

4° Terrains dfatterrissements. — On dAsigne ainsi les terrains for- 
mes sur les c6tes par les substances qu'y dAposent les flots et les con- 
rants marins , substances enlev^es par les eaux de la mer aux roches 
et cAtes en saillies plus ou moins AloignAes. 

6° Terrains paludiens. — DSpAts formAs dans les marais n'ayant 
aucune communication directe avec des cours d'eau et aliments seu- 
lement par les eaux pluviales coulant le long des pentes circonvoisines 
ou par des sources peu AloignAes ou intArieures. lis sont composes de 
substances apporl6es par les eaux, telles que sable, argile, calcaire, 
terreau, coquilles terrestres et fluviatiles. 
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6° Dunes. — Monticules formes de grains de sable mobiles, et qui 
6prouvent eux-memes ua defacement par les vents. On les troove 
dans les deserts de sable ou sur certaines plages de la mer. Nous y 
reviendrons en parlant des moyens de les fixer. 

7° Terrains vokamques. — Ces terrains proviennent de la decom- 
position plus ou moins rapide de certains produits volcaniques. Les 
wackes , les argilolithes et les matiferes boneuses se decomposed tres- 
rapidement et donnent naissance k des sols extr£mea>ent fertiles; 
tandis que les basaltes , les trachytes n'eprouvent qu'une decomposi- 
tion tr&s-lente et produisent des sols de moindre valeur. La ponce se 
rdduit souvent en parties tr^s-fines , qui donnent k la terra quelques- 
unes des proprietes de l'argile : le sol de la fertile campagne de Naples 
a cette origine. Les cendres volcaniques k gros grains, appeies lapilli, 
dont la decomposition n'est pas sensible , peu vent servir k la culture 
de la yigne , comme on en a un exemple au pied du V6suve , oix Ton 
rteolte le fameux vin de Lacryma-Christi. 

Tels sont les principaux types de sols qui recouvrent la surface ter- 
restre, et dans lesquels se developpe une vegetation plus ou moins active. 
Dans ces terrains, on distingue deux parties essentielles, le sol et le 
sous-sol. Le sol est la partie superieure, dont la nature min£rale est 
partout la meme, dans laquelle s'effectuent toutes les phases de la ve- 
getation , et oix les plantes trouvent presque tons les elements n6ces- 
saires k leur developpement. 

II faut distinguer deux parties dans le sol : la partie active, qui 
contient du terreau et qui est soumise a toutes les influences atmos- 
pheriques , et le sol inerte, prive de ces deux avantages, et que le la- 
bour n'atteint pas. 

Le sous-sol est place au-dessous du sol , et en differe par la compo- 
sition. Dans quelques cas , suivant sa nature, il peut etre utile k la 
vegetation , quand il peut fournir au sol quelques-uns des elements 
qui lui manquent ; mais il agit principalement selon sa perm6abilite. 
Examinons deux cas , celui ou il est permeable et celui ou il ne Test 
pas. Dans le premier cas, il convient parfaitement aux terres fortes et 
&celles qui sont situ£es sous des climats pluvieux; dans le second, aux 
terrains legers qui retiennent difficilement l'eau. S'il est alors trop 
rapproche de la surface , il a le grave inconvenient de rendre le sol 
humide en hiver, et de lui enlever les matures nutritives et Toxygene 
fourni par Tair. Il n'en est pasainsi lorsqu'il a une certaineprofondeur, 
puisque la partie superieure du sol peut perdre alors une portion de 
son eau et devenir alors moins humide. 
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§ III. 

Des propri&e* physiques des terres. 

Les sols dans lesquels se developpe la vegetation agissent s&ivint 
leur composition , la grossenr de leors parties et leur arrangement ; 
d'ou r6sultentautant deproprietes pbysiquesdiff&rentes.CesproprMffe 
sont relatives h la density l'hygroscopicite, la cohesion, les pouvoirs 
absorbant, rayonnant et emissif pour la chalear, etc. , etc. Leur 4tat 
physiqne doit etre tel, que les racines y trouvent des points d'appui 
contre la violence des vents , et qn'elles puissent ^carter leurs par- 
ties, s'6tendre, prendre en toute saisonl'eau et les elements dont 
dies ont besoin pour leur nutrition : il faut pour cela que les terres 
Be soient ni trop seches ni trop consistantes. 

Les proprietes physiques des terres ont 6t4 etudiees par Schubler, 
qui a public le resultat de ses experiences en i 8 1 6 dans la Bibliotheque 
britannique (t. XX, p. 248), et en 1817 dans les feuilles d7fo#y (i)« 
Ces experiences ont ete faites avec les terres suivantes : 1° sable sili- 
ceux obtenu an moyen de la d6cantation ; 2° argile pure, privfc par 
des lavages autant que possible & chaud et & froid de sable siliceux, et 
ayant pour composition : 

Silice 0,580 

Alumine 0,362 

Oxyde de fer 0,052 

8° carbonate de chaux pulverulent , obtenu par double decomposi- 
tion ; 4° terreau ordinaire ; 5° carbonate de magnesie, obtenu egale- 
ment par le meme moyen ; 6° sulfate de chaux (gypse). Schubler a 
opere ensuite sur des terres forages de divers melanges : d'abord sur 
une glaise maigre de laquelle on pouvait retirer, par le lavage, de 30 
& 60 pour 100 de sable quartzeux fin ; puis sur une argile grasse don- 
nant par le lavage 15 h 30 pour loo de sable; enfin , sur une terre 
argileuse n'en fournissantque 5 k 15 pour 100, et sur plusieurs terres 
de jardin noires et fertiles. 

Parmi les propriety physiques des terres , on distingue les sui- 
vantes : 

l° La pesanteur specifique , 

2° L'imbibition , 

(i) Voir les M&naires de la Soctttt centrale $ agriculture, 1827, 1. 1. 

a. 
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3° La eonsistance , 

4° L'aptitude k la dessiccation, 

5° Le pouvoir hygroscopique 9 

6° L'absorption de l'oxygdne de Fair, 

7° La faculty condoctrice de la chaleur, 

8° L'6chauffement par la chaleur solaire , comprenant les pouvoirs 
6missif , absorbant et rtflecteur. 
r L'&ude de ces proprtetfe a conduit aux consequences suivantes : 

Tootes les fois qu'une terre a one forte density de 2,50 k 2,60, ou 
line faible density de 2 k 2,20, on peut coojecturer que dans le pre- 
mier cas elle renferme beancoup de silice, et, dans le second, beau- 
coup d'humus. 

Les sables siliceux et calcaires, ainsi que le gypse, sont les 
substances qui ont le moins d'affinit£ pour l'eau ; l'argile en retient 
davantage, et d'autant moins qu'elle renferme plus de siliee. Le cal- 
caire en poudre fine en absorbe 85, tandis qu'& Pttat de sable il n'en 
prend que 29 pour 100. On voit par \k combien retat de division in- 
due sur les propri6t£s physiques du sol. 

L'humus 6tant la substance qui a le plus grand pouvoir absorbant, 
on con$oit d£s lors comment les terres v£g£tales riches en bumus 
conservent longtemps l'eau dont elles sont humect&s. 

La tenacity d'un sol hunride n'est pas en raison directe avec sa faci- 
lity d' imbibition , puisque l'humus et la terre calcaire, qui absorbent, 
l'un 190 , 1'autre 85 d'eau pour 1 00, ont moins de tenacity que Tar* 
gile grasse, qui en absorbe 50. 

J^e sable siliceux ou calcaire et le gypse sont les substances qui 
laissent dchapper le plus facilement l'eau qu'elles renferment, puisque 
loo parties de chacune de ces terres perdent, en quatre heures et k 
1 3°,75 de temperature , savoir : 

Le sable siliceux 88,4 

Le sable calcaire 75,9 

Gypse 71,7 

II existe une grande difference entre les effets obtenus avec le sable 
calcaire et le calcaire dans un grand 6tat de division ; le premier per- 
dant 75,9 , le deuxi&ne 28. 

L'humus est l'616ment du sol qui £prouve le retrait le plus fort ; 
1000 vol. se r6duisent : lachaux carbonatee en poudre fine, k 950; la 
terre argileuse, k 886; l'humus, k 846; c'est pour ce motif que l'humus 
se gonfle considfrablement quand on l'humecte gtant sec. 
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La faculte ^'absorption s'affaiblit a mesore que les terres devien- 
nent plus humides ; 1'humus est la substance la plus bygroscopique de 
toates eel les qui ont tie examinees. 

Cette absorption , qui est tres-faible pour le sable et le gypse , est 
tres-prouoncee pour l'argile et l'bumus. 

Les terres jouissent egalement de la propriete d'absorber les gaz 
en diverses proportions ; nous croyons devoir en consequence rap- 
porter ict les resultats obtenus par T. de Saussure (1) sur le pouvoir 
absorbant (a la pression ordinaire de V atmosphere) de certains corps 
pour differents gaz qui se trouveut dans 1'air. 
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Les resultats consignes dans ce tableau montrent que le charbon de 
bois sec possede un grand pouvoir absorbant, surtout a l'egard des 
gaz solubles, ainsi que les roches argileuses. 

L'argile, independamment de sa-propriele, de fournir de 1'alcali 
a la vegetation , possede done encore celle d'absorber de I'eau et des 
gaz, particulierement des gaz ammoniacaux qu'dle presente en temps 
opporlun aux racines des plantes. On concoit d'apres cela pourquoi 
des terres argilenses epnisees par des cultures repetees sont a peu pres 
steriles quand on leur donne des engrais pour la premiere fois. Ces 
terres commenceut par se saturer de gaz ammoniacaux, de gaz ou- 
tritifs, avail t que les vegetaux puissent en prendre. Cette propriete ab- 



(1) Bibltot-hique univertelle de Gentve, 1812, p. 49 et so. 
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sorbaate de I'argile appartient egalement an calcaire marneux (marne), 
ainsi qu'aux oxydes de fer. Le plAtre la possftde aossi, comme on Fa 
vu pr£c6demment. (Test pour cela qu'il enlftve lea emanations ammo- 
niacales qui se degagent des fumiers, d'oti rtsulte probablement one 
doable decomposition produisant dn sulfate d'ammoniaqoe et do carbo- 
nate de cbaux. C'est cette propriety qu'on a mis & profit pour recueillir 
les emanations gazeuses qui se degagent des fumiers en decomposition. 

L'eau, en penetrant dans les plantes par les racines, entratne avec 
elle de l'air, da gaz acide carbonique et d'aatres substances qui 
sont indispensables aux pbenomAnes de la nutrition. Sur les bautes 
montagnes, oft la bauteur moyenne du barom&tre est moindre que 
dans les plaines , l'eau renferme moins d'air qu'en bas. Cette diffe- 
rence, independamment d'une basse temperature moyenne, doit 
exercer nne influence sur la rotation, puisque les plantes ne resol- 
vent pas par les racines. la m£me quantity d'air que celles qui croissent 
dans les plaines au niveau de la mer. 

Nous arrivops & la buitieme propriety, h celle qui intense le plus 
directement notre sujet , & rechauffement des terres par la chaleor 
solaire. 

Le soleil lance de toutes parts de la cbaleur rayonnante qui est ab- 
sorbs ou refiechie en plus ou moins grande proportion par les corps 
qui se trouvent sur son passage ou qui sont h la surface du sol. La 
faculty que poss&deun corps qui a 6te 6cbauff6 d'^mettre de la chaleqr 
rayonnante constitue le pouvoir emissif ou rayonnant, et celle d'ab<- 
sorber la cbaleur, le pouvoir absorbant. Le pouvoir emissif et le pou- 
voir absorbant sont 6gaux pour un m£me corps, quoique variant en- 
semble avec la temperature de la source calorifique. 

Independamment de ces deux pouvoirs , il en existe un troisi£me, 
le pouvoir reflechissant, qui est la propriete que poss£de un corps de 
reflechir reguli^rement ou irregulierement la portion de la chaleor 
rayonnante qui n'est pas absorbee; des lors les deux pouvoirs absor- 
bant et reflecteur sont compiementaires Tun de l'autre. Si Ton repri- 
sente par 100 le pouvoir emissif du noir de fumee, corps qui possede 
cette faculte au plus haut degre , celui du verre ordinaire sera 90°, 
d'une surface metallique de 3 & 9. Par consequent, cette derni£re a un 
pouvoir reflechissant trfcs- considerable, tandis que le noir de fumee et 
les surfaces noires en possedent au contraire un tr&s-faible. Quant au 
pouvoir absorbant des terres, ou & leur echauffement lorsqu'elles sont 
exposes au soleil, M. Schubler a obtenu les r6sultats suivants (Bec- 
querel, des Engrais inorganiques, p. 87.) 
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DfcSIGN ATI ON DES TEKRES. 



i n I' I 1 . i n - i - «i i 

Sable silicenx, gris jaunaire 

Sable calcalre, grii blanchatre. ^ . . . 

Gypse clair, gris blanchatre 

Argile maigre, Jaunatre. 

Argile grasse. 

Terre argileose, gris jaunatre 

Argile pure, gris bleuatre 

Terre calcaire, blanche 

Humus, gris noir 

Terre de jardin, gris noir.. . . • 

Terre arable d'Hotfwyll, grise. 

Terre arable da Jdra, grise 

ssHssssssss-sfissssa^sssssssa 



B«i 



TEMPERATURE MAXIMUM 
de la couche sup&rienre. 
la teffipe>atttremoye»ne de ftrir ambiai 
etant 25°. 



TERRE HUMIDE. 


TERRE 8ECHE. 


37,25 




44,75 


37,28 


44,50 


36,55 


43,62 


36,75 


44,12 


37,25 


44,50 


37,38 


44,62 


37,50 


45,00 


35,63 


43,00 


39,75 


47,37 


37,50 


45,25 


36,88 


44,25 


36,50 


43,75 



as 



Ces r&ultaU, el d'auires que nous emettone (Voir le Trmtt des 
engrais inorganiques) , montrent que la couleur, 1'humidife et l'in- 
eidence des rayons solaires sont les causes qui exercent le plus d'in- 
fluence sur rechauffement du sol ; que les differences de temperature 
dues h ces causes avec celle de Tair ambiant peuvent aller jusqu'a 14* 
ou 15°, et au dela ; que les differences provenant de l'6tat de la surface 
et de la composition des terres ne sont pas a beaucoup pr£s aussi gran- 
des que celles qui sont dues a Tobliquife des rayons solaires , ces 
dernteres pouvant aller jusqu'a 25°. 

On conQoit tr&s-bien que I'humidite soit une des conditions essen- 
tielles de la temperature qu'acquiert un sol expose a la radiation so- 
laire , puisqu'une portion de la chaleur est employee k vaporiser Peau. 
Eu outre , les differentes substances terreuses (calcaire , argile , si- 
lice , etc.) ayant une chaleur sp£cifique qui n'est gu&re en moyenne 
que 0,20 , celle de l'eau ^tant 1, il en rfculte qu'une mime quantity 
de chaleur £16ve cinq fois plus la temperature d'un m^me poids de 
terre que celle d'un m£me poids d'eau. Ces deux causes r6unies ren- 
dent les terrains moins humides capables de s'6chauffer davantage 
sous Taction solaire. 



CHAPITIE II. 

Quant k la faculty conductrice des terres ponr la chaleur, I'expg- 
rience a donnd : 



DESIGNATION DES TERRES. 



FACULTY 

de 

retenlr la cbalenr, 

celle 

da sable eakalre 

elant de 100 



TEMPS 
que 660 centime!] 
cube de terra 
meltent a se refrold. 

deaa«,6a2l* t 9, 

I'air ambiant etant 

a ia°,a. 



Sable calcalre 

Sable riliceax 

Gypse 

Argile malgre 

Argile grass*.. . 

Terre argUease. 

ArgUepme 

Calcalre en poadre fine. . 

Hamas 

Terre arable d'Hoffwyll. 
Terre arable da Jura.... 



BB 




Ges r&ultats prouvent que les sables siliceux et calcaires compares k 
volumes 6gaux k l'argile, aux difKrentes terres argileuses, au calcaire 
en poudre fine, k l'humus, k la terre arable et it la terre de jardin , 
sont les terres qui conduisent le moins bien la chaleur ; c'est encore un 
motif pour lequel les terrains sablonneux en 6t6 , m£me pendant la 
nuit , conservent longtemps une temperature flev6e. 

L'humus occupe le dernier rang. 

On a avanc6 que la faculty de retenir la chaleur 6tait directement 
proportionnelle a la pesanteur sp6cifique, en comparant les terres k 
volumes 6gaux, et qu'elle 6tait aussien raison de la grosseur des par- 
ties; effectivement une terre couverte de cailloux siliceuxperd plus 
lentement sa chaleur que du sable siliceux, ce qui rend les terres cail- 
, louteuses propres a mtirir plus complement certaines rfcoltes, par 
exemple le raisin, que les sables. Les terrains crayeux, argileux et tour- 
beux se refroidissent, au contraire, avec rapidity. 

La couleur du sol influe singulifcrement sur le pouvoir Ichauffant : 
dans une experience, de l'argile blanche exposed au soleil marquait 
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41°, 25, tandis que la m6me argile teinte en noir avait une tempera- 
ture de 48° 88, celle de Fair 6tant 25°. 

Dans le Midi, on sait que les vins provenant de vignes cultiv6es 
dans des terrains blancs sont moins spiritueux que ceux des terrains 
colore*. 

Si les parties constituantes des sols et les propri£t6s physiques de ces 
demises jouentun grand r6le sur la vegetation, il faut encore, pour 
que celle-ci s'effectue, outre leur concours, celui de l'eau, de Fair, des 
matures organiques, du gaz acide carbouique, de la chaleur et de la 
lumi&re. 

L'eau, Pair, le gaz acide carbonique sont fournis par l'atmosph£re; 
les matures organiques par les corps organises en decomposition, qui 
donnent encore des sels &base alcaline, tels que phosphates, sulfates, 
dont les plantes alimentaires renferment toujours une certaine pro- 
portion, et qui existent aussi naturellement dans les sols. 



CHAPITRE in. 
De V action de Veau sur la v&gitation. 

SI- 

Action de l'eau. 

L'eau est ffnterm&liaire indispensable de toutes les reactions chi- 
miques qui ont lieu dans les tissus des v6getaux ; avant d'y penetrer, 
elle dissout dans le sol tous les composes qui doivent servir k leur nu- 
trition , et constitue, & l'instant oil elle penStre daos les racines , la 
s6ve, qui joue dans le r&gne vegetal le m£me rdle que le sang dans le 
regne animal. 

L'action de l'eau sur les v£g£taux commence avec la germination ; 
elle deiaye les matieres amylases d6pos6es dans la graine, facilite leur 
decomposition de concert avec l'oxyg£ne de l'air et sous 1' influence de 
la chaleur, et les rend aptes k etre transposes dans les organes de 
l'embryon pour son developpement. 

Sans eau, une terre quelconque est done impropre k la vegetation. Si 
la terre en renferme moins de 0,10 de son poids en ete, k une profon- 
denr de o,so, on ne pent y cultiver qu'un nombre limits de plantes ; 
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si le sol est trop humide, il no vient plus que des plantes aquatiqnes. 
Plusieurs causes concourent k la privation de l'eau : l'absencede pluies 
en it6; des reservoirs interieurs d'eao k une trop grande prof on dear 
pour fournir aux besoins de la vegetation ; un sous-sol impermeable 
qui ne permet pas k l'eau de revenir k la surface, mtaie lorsque les re- 
servoirs ne sont pas k une trop grande profondeur. Toutes les eaux ne 
sont pas egalement bonnes pour la vegetation ; celles qui sont pea 
aerdes prennent k la terre et aux plantes de l'oxyg&ie. Les eaux char- 
ges de carbonate ou de sulfate de chaox laissent deposer, les pre- 
mieres, du carbonate, quand le gaz acide carbonique a la faveur duquel 
il etait tenu en dissolution se d£gage ; les autres, du sulfate. Lorsque l'eau 
s'evapore, les depdts formes encrodtent les plantes, qui ne tar dent pas k 
perir. 

Les eaux fertilisantes sont celles qui sont a£r£es et qui ren ferment en 
dissolution des substances reconnues comme engrais nutritifs. L'eau 
saturfe d'air en renferme ^de son volume de ce gaz: cet air est plus 
oxyg6n6 que celui de l'atmosph&re, comme nous l'avons d£j& dit. Si 
elle renferme moins de ^ d'air, elle est peu favorable k la vegetation ; 
les eaux de puits et de neige sont dans ce cas, ainsi que les eaux pei 
a£r£es que Ton conserve dans les jardins pour l'arrosage. 

L'eau agit k l'6tat de vapeur, de brouillard ou de pluie. A 1'etat de 
vapeur, elle humecte les feuilles et faeilite les phenom&nes de la ve- 
getation ; k 1'etat de pluie, elle p£netre dans le sol et r&git sur les 
ratines, en lcur faisant absorber les substances dissoutes par elle et 
dont les plantes ont besoin pour leur nutrition. 

Les tropiques ne doivent leur puissante vegetation qu'aux fortes 
pluies qui tombent rigulterement chaque jour k certaines epoques 
de l'annee : les for&s possfcdent alors une humidite constante et 
chaude, condition eminemment favorable k leur developpement. 

Les substances min£rales transportees par l'eau dans les tissus du 
v^g^tal se deposent pr^cis6ment aux places oft s'effectue ('Evapora- 
tion, k l'exception toutefois de celles qui concourent k la formation 
de quelques composes, en leur fournissant des bases. 

L'eau, independamment des fonctions qu'elle remplit comme v6- 
hicule, se fixe, du moins ses elements, en proportion notable dans les 
tissus des v£g6taux. Gette fixation est rendue probable par le tiers 
d'eau absorbs qui n'est pas exhale, par la formation des principes 
immediats des plantes, tels que la gomme, la ftcule, le sucre, dont la 
composition cbimique peut etre representee par de l'eau et du carbone. 

Lorsque le sol est facilement permeable et que l'eau arrive en 
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trop grande abondance, elle entratae alors les parties solubles loin 
des ratines rapproch^es de la surface, et ne peat pins les trans- 
mettre aux vegetanx. 

Les eaux de riviere proviennent des eaux pluviales, qui, apr^s 
avoir traverse des terrains de diverse nature, se chargent de ma- 
tieres solubles qu 'elles y rencontrent. Dans les terrains primordiaux 
dont les roches ne se decomposent pas, les eaux sont presque pures, 
tandis qu'elles sont alcalines lorsque les rocbes sont feldspathiques et 
en decomposition. Dans les terrains calcaires ou de formation gyp- 
seuse, elles prennent des sels a base de chaux ; ces eaux, en s'6paa- 
chant dans les plaines basses, y portent leur limon et leurs composes 
solubles, qui proviennent aussi en partie de la decomposition de ma- 
tures organ iques, plus ou moins azotees. 

Les eaux pluviales produisent des effets complexes, attendu que 
ces effets varient avec la quantity d'eau tombee dans les diverses sai- 
sons de l'ann£e, avec 1'humidite naturelle du sol, ses propri6tes phy- 
siques, la temperature de l'atmosphere et l'gvaporation. D'un autre 
cdt6, les temps de pluie etant accompagn£s de nuages qui obscurcis- 
sent le ciel, on est port6 a confondre les effets dus a l'absence des 
rayons solaires avec ceux provenant de la pluie. 

La terre est dans un 6tat convenable d'humidite, comme oo Fa dit 
plus haut, quand elle retient o,io d'eau h 30 centimetres de profon- 
deur en ete, pendant les chaleurs, et jamais plus de 0,23, dans la sai- 
son des pluies ; mais il faut avoir egard toutefois au nombre des jours 
pendant lesquels une quantite donoee d'eau est tombee. Supposons 
qu'il tombe un decimetre d'eau dans un mois ; si cette quantite est 
repartie sur un grand nombre de jours, on pourra considerer le pays 
comme tres-humide , tandis qu'il sera tres-sec si cette quantite tombe 
en un jour. 

A quelle profondeur parvient la pluie dans la terre ? 

Sur un terrain sec, argilo-calcaire, 1'humidite sensible de la pluie 
penetfe dans un jour k une profondeur egale h six fois la hauteur de 
la couche d'eau tombee; elle fournit de 1'humidite aux couches plus 
profondes par l'effet d'une imbibition tres-lente. De nouvelles pluies 
arrivant avant que la terre ne soit compietement seche, l'eau p^netre 
plus profondement et ajoute a la profondeur d6ja obtenue ; mais si 
elles sont abondantes la terre se tasse, et l'eau, ne pouvant pen6trer 
dans le sol, coule h la surface et nuit a la culture et aux recoltes. 

En ete, les pluies trop legeres ne penetrant pas dans le sol et sont 
enlevees promptement par 1' evaporation. 



28 CHiPITBE m. 

Pour donner une idle de lin^gale repartition des pluies, d'aprte la 
quantity fournie par chaque jour, nous rapporterons les r&ultats sui- 
vants, la quantity d'eau 6tant £valu£e en millimetres : 





Hiver. 


Printemps. 


£te\ 


Automne. 


Orange.. 


V"*,*. 


6"",4. 


9",7. 


^S. 


Paris. . . . 


2"*,*. 


4-,4. 


4"»,4. 


2- m ,9. 



II faut conclure que les cultures sont plus faciles h Paris, que les 
plantes y sont pea sujettes k 6tre courbtes par les orages; tandis qu'& 
Orange les pluies, ayant plus d'imp6tuosit6, produisent de plus grands 
d&ordres dans les ricoltes. 

La nature du sol, la profondeur et son inclinaison, independam- 
ment de l'6vaporation , modifient beaucoup la quantity de pluie n6~ 
cessaire pour qu'il soit dans un etat convenable de fralcheur : ainsi, 
dans une mime localite, les parties sablonneuses peuvent etre culti- 
vfes en tout temps, tandis que d'autres terrains, en raison de leur 
composition, ne peuvent servir qu'fc desp&turages. 

Dans le Midi, on est dans l'usage d'arroser tous les 15 jours les 
terres qui ne renferment pas plus de 0,20 de sable, pendant Yitk; 
tous les 8 ou 10 jours, s'ils en contiennent 0,40; tous les 5 jours, s'ils 
en possedent 0,60 ; enfin tous les 3 jours, s'ils en ont 0,80. Ces nom- 
bres varient necessairement d'un lieu h un autre, avec la quantity 
d'eau ^vaporee journellement (Gours d? agriculture de Gasparin, 
t. II, p. 153). 

$ "• 

Action de l'eau en raison des substances qu'elle tient en dissolution. 

Les eaux agissent-elles en raison de la quantity employee ou de 
celle des substances qu'elles tiennent en dissolution? Cette double 
question, d'une grande importance en agriculture, a 6t6 abord6e par 
MM. Chevandier et Salvetat dans un m&noire qu'ils ont pr6sent6 & . 
l'Academie des sciences (185^, Comptes rendus de l'Academie des 
sciences, torn. XXXIV, pag. 373). Voiciles r&ultats auxquels ils sont 
parvenus : 

Premiere ann6e. Deux pr6s ont 6t6 arros6s , Tun avec de l'eau 
d'une mauvaise source, h raison de 255,744 metres cubes par hec- 
tare, et l'autre avec des eaux d'une bonne source, k raison de 164,281 
metres cubes par hectare seulement 
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Le premier a donn6 2312 kilogrammes de foin par hectare, et l'au- 
tre 7896 kilogrammes. 

Deuxi&me ann6e. On a donn6 h pea prts la m6me quantity d'eau k 
chaque pre ; savoir, an premier, de la mau- 

vaise sonrce 126,273 m. 

an second, de la bonne source 130,311 m. 

Les prodnits ont ete, ponr Tun, de 2,749 k. par hect. 

et pour Pautre, de 10,469 » » 

En dess6chant Pherbe jusqu'fc 140° dans le vide sec, on a trouvi 
qne les foins contenaient des quantity d'eau, dans le rapport de 21 
h 27 ponr cent, et les regains, de 27 h 34 ponr cent. 

La composition eiementaire des foins et des regains n'a pr£seut6 
qne de l£g£res differences. Les matures minerales ont varie de 5 it 6 
pour cent ponr les foins et de 9 k 10 ponr les regains. En resume , la 
r£colte prodnite sons Pinfluence de la mauvaise source n'a ete qne 
le tiers ou le quart de la r6colte obtenne sons l'iufluence de la bonne 
source. C'est done la quality, et non la quantity de l'eau, qui inter- 
vient efficacement dans la vegetation. 

La quantity et la natnre des gaz etant, h pen de chose pres, sem- 
blables, ainsi que celles des matieres minerales, on peut admettre 
que ces eaux proviennent d'une m6me nappe d'eau souterraine, et 
qn'en traversant le sol pour arriver h la surface, elles se modifient, 
soit en c£dant aux conches qu'elles traversent quelques-uns de leurs 
elements, soit en se chargeant de quantity variables de matieres or- 
ganiques, entre antres, d'acide ulmique, d'acide crenique et de sels 
ammoniacaux. 

Les gaz dissous sont Pacide carbonique, Poxygfcne, Fazote et Phy- 
drogene sulfur^; les matieres minerales sont la silice, le chlore, les 
acides sulfurique, phosphorique, carbonique et arsenieux, la potasse, 
la soude, la chaux, la magnesie, l'alumine et les oxydes de fer et de 
manganese. 

D'apres un examen attentif de MM. Chevandier et Salvetat, il re- 
unite qn'aucnne de ces substances ne peut rendre compte de la diffe- 
rence dans les rendements. La cause doit done insider dans les subs- 
tances organiques dissoutes dans les eaux d'irrigation. Dans ces 
matieres, Foxygene et Fhydrogene s'y trouvent dans le meme rap- 
port; mais elles sont plus riches en carbone dans la mauvaise source 
et en azote dans la bonne. L'azote de la bonne source est a celui 
de la mauvaise :: loo : 42; tandis qne le carbone de la mauvaise 
source est & celui de la bonne :: loo : 94. 
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Ces deux rapports ne peuvent expliquer lee difference* de poavoir 
fertilisant trouv6es, soit que Ton consid&re la quantity totale de ma- 
ture organique amende par 1'irrigation sur an hectare, soit la quan- 
tity d'azote contenae dans cette mattere : en effet, en J 847, la man- 
vaise source afourni par hectare 1677 kilogrammes de raati&res 
organiques, et la bonne source 953 kilogrammes seulement. De 
m6me, en 1847, en ne prenant que les irrigations du prin temps, on 
trouve que les quantity d'azote contenues dans la mature organique 
des eaux employees k 1'irrigation d'uu hectare ont 6t6 pour la man- 
vaise source de 40 kilogrammes, et pour la bonne de 33 kilogrammes; 
et cependant les foins r£colt£s, aprds les irrigations, ont 6t6 dans la 
proportion de l pour la mauvaise source, et de 3 pour la bonne. 
Ainsi, dans ce cas, la pins grande production coincide avec la moindre 
quantity absolue, soit de mature organique, soit d'azote. 

II ne sufflt done pas, pour qu'une source soit plus fertilisanie 
qu'une autre, qu'elie fournisse une plus grande quantity de mattere 
organique, ou que la quantity absolue d'azote contenue dans les ma- 
tures organiques qu'elie apporte sur le sol soit plus forte* 

Mais si, au lieu de consid6rer seulement les quantitte absohies* soit 
de matieres organiques, soit d'azote engage dans les matures , on 
recherche les proportions relatives de l'azote et du carbone qui en- 
trent dans leur composition, on trouve que loo de carbone corres- 
pondent, pour les bonnes sources, k 1 1 d'azote au moins, et pour les 
mauvaises k 4 d'azote au plus. D'oii Ton voit que les propri6t£s fer- 
tilisantes des bonnes sources correspondent constamment k une pro- 
portion presque trois fois plus forte d'azote, consid6r6 relativement 
au carbone. 

Dun autre c6t6, looo kilogrammes d'eau de fumier renferment 
dans leur matiere organique 600 grammes d'azote, et comme la fa- 
mure normale annuelle, pour 1 hectare, est de 66,000 kilogrammes 
d'eau de fumier, 1 hectare recoil done 40 kilogrammes d'azote. 

C'est prgcislment le r&ultat auquel MM. Chevandier et Salvetat 
sont arrives, en 1848, pour la bonne source, en portant& 130 mil-, 
liers de kilogrammes environ la quantity d'eau employee a l'arrose- 
ment d'un hectare. En effet, 1000 kilogrammes d'eau de la bonne 
source, correspondant k peu prts k l m&tre cube, contiennent 0,33 
d'azote ; ces 1 30 milliers de kilogrammes d'eau employee repr&en- 
tent done 40 kilogrammes d'azote. 

L'effet de cette irrigation a 6t6 la fertilisation la plus grande que 
Ton puisse donner k une prairie j ce qui se contort, puisque Ton a 
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employ^ une eau qui pent &re assimilto k une bonne eau de fumier 
tr£s-6tendue. 

Les propriety fertilisautes paraissent d6pendre, non-seulement de 
la proportion d'azote contenue dans la mature organique dissoute 
dans 1 eau, mais encore du rapport de r azote an carbone dans les 
matures organiques contenues dans les eaux d'ir ligation, abstrac- 
tion faite des matures min6rales. Une source fertilisante se rapprocbe 
d&s lors beauconp d'une eau de fumier tr£s-6tendue. II est k d&irer 
que de nouvelles experiences viennent confirmer cet important r6- 
sultat, qui tend k prouver que la propria fertilisante ne depend pas 
pr6cis6ment de la quantity absolue d'azote, mais bien de sa combi- 
naison avec d'aqtres elements. 

S in. 

Des eaux qui conviennent aux irrigations. 

II existe une grande difference entre les eaux des fleuves et des ri- 
vieres et celles des marais dans leur mode d'aetion sur la v6g£tation. 
Les premieres produisent sur leurs rives, lors des crues, des alluvions 
quisont des sols de la plus grande fertility nous citerons comme 
exemples : le Gr&ivaudan du DauphinA, la Limagne, le val de la 
Loire, les plaines de 1' Alsace, les values de la Garonne, du P6, de 
FAdige, de l'Elbe, la valine du Nil, ete. 

En dirigeant done sur des terres improductives des eaux charges 
delimon, il s'y depose une couche tr&s-mince d'alluvions qui les 
f6conde. Enr6p6tant souvent cette operation, appelGe colmatage, on 
finit par exhausser le sol et 1'assainir s'il est mar£cageux : on a 
transform^ ainsi la valine marecageuse de Chiana en Toscane en une 
terre de la plus grande f£condit£. Le Nil ftconde 6galement tons les 
ans la valine dans laquelle il coule. On a pu cultiverde cette manure, 
m&ne sans engrais, les rives de la Sa6ne, du Doubs, de la Loire, de 
TOignon , etc. , lorsqu'elles ont &6 inondtes par les eaux de ces 
fleuves ou de ces rivieres. En g£n£ral , l'emploi des irrigations long- 
temps continues modifie avec le temps la nature du sol. C'est 
ainsi que M. Herzog est parvenu k transformer en une admirable 
prairie plusieurs kilometres du torrent de la Fecht dans la valine de 
Munster, pr& de Colmar. 

Cette operation r£ussit aussi bien dans le Nord que dans le Midi : 
nous citerons notamment la partie septentrionale de laRussie, de 
la Norw6ge, ou Ton soumet k Irrigation, non-seulement les prairies, 
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mais encore les terres labourites. Les eaux doivent Icon propri£t£s 
ftcondantes aux principes solubles et aux detritus des matures ani- 
males et vegetales qu'elles renferment , dont les elements se trou vent 
dans nn certain etat de combinaison. 

L'eau prise prfcs de sa source agit pins activement snr la v£g£ta- 
tion que lorsqu'elle a dej& fait un long parcours, surtont lorsqu'elle 
tient en suspension des substances qui ont pu se d6poser successive- 
ment et former un colmatage. L'eau , enlevfe de son lit , produit de 
notables avantages: « Les eaux descolaturesen Bresse, ditM. Puvis (i), 
« ont souvent plus dc quality que celles de la derivation , parce qu'elles 
« sortent de terres labourtes on de prairies auxquelles on donne one 
« abondante fumure tous les trois ans. » 

Les irrigations excrcent une influence sur le climat; en effet , les 
eaux qui les produisent ne sejournent que peu de temps sur le sol , 
une partie s'infiltre et agit sur les plantes , une autre coule k la sur* 
face et le long des pentes, et une autre enfin s'6rapore ; ceile-ci , en 
ete , entretient une humidity bienfaisante , retombe en ros6e ou en 
pluie, inter vient puissamment sur la vegetation, et ameiiore ainsi le 
climat. 

D'un autre cdte, les eaux infiltrees viennent grossir les sources elles- 
m6mes aprfcs avoir enleve h la terre des principes tecondants, et pen- 
vent servir encore avantageusement h de nouvelles irrigations. 

Les bonnes eaux rtpandues sur les terrains mar£cageux les assai- 
nissent notablement quand on peut leur donner un ecoulement conve- 
nable. On change la nature de leurs produits ; des v6g£taux des ter- 
rains sains remplacent des vegetaux malsains. Ainsi le Lodezau, qui, 
suivant le t&noignage de Beccaria , 6tait le receptacle marecageux 
d'eaux immondes et saumAtres , s'est assaini sous l'influence des irri- 
gations et est devenu un des pays les plus feconds de l'ltalie (2); Dans 
les marais Pontins, on d^truit les miasmes deietdres en y faisant arri- 
ver des nappes d'eau. 

On trouve, dans les couches inferieures des bassinsd'un grand nom- 
bre de cours d'eau , des lits de tourbe qui prouvent que jadis ces 
bassins formaient des marais. Les eaux , par l'effet des irrigations na- 
turelles , ont done d6pos6 des alluvions qui ont change les surfaces 
mar£cageuses en terrains Kconds et assainis; par consequent, le climat 
s'est am61ior6. Gettc transformation n'a lieu toutefois, dans l'irrigation 

(1) De Vemploi des eaux en agriculture, p. 22. 

(2) Paladoso letto d'acque immonde e salmastre. 
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des terrains martcageux, qu'autant que L'on peut donner de recoule* 
mentaux eaux ; I'insalubrite ne disparalt qu'& cette condition. 

Les avautages de 1'irrigation sont immenses poor la societe et les 
particu tiers , puisqu'il en resulte une augmentation de prodaits en 
font genre, une extension de culture et une amelioration sensible dans 
les climate. m 

Dans nos climate , les cours d'eau offrent d'immenses ressources 
pour les irrigations, qui couviennent a tous les vegetaux , grands on 
petits. LesRomains, qui en connaissaient les bienfaits, arrosaient, 
dit-on, leurs oliviers et leurs vignes. On arrose egalement les oliviers 
dans les Bouches-du»Rh6ne. 

Les eaux de pluie recueillies en pays cultiv6s dans des parties d6- 
clives, se chargent d'une portion des engrais mis dans les terres, et 
sont eminemment tecondantes. On peut former ainsi, dans les parties 
basses, des prairies d'excellente quaiite : on en a d6ja de nombreux 
exemples. Les Dombes , qui s'etendent jusqu'aux portes de Lyon , 
avaient jadis un sol Kcond qu'elles ont perdu, en m£me temps qu'elles 
sont de venues insalubres quand on a remplac6 les meilleurs pr6s dans 
les inflexions de terrain par des etaogs. 

Les eaux de sources sont temporaires ou p&rennes ; les premieres 
donnent de l'eau pendant les temps de pluie , et souvent quelques 
semaines aprds ; les autres peuvent etre utilises en tout temps , et 
sont , sous ce rapport, tr&s-utiles pour les irrigations, en ce qu'elles 
peuvent satisfaire aux exigences des saisons. Ges eaux, venant d'une 
certaine profondeur, ont une temperature en hiver, dans nos climate , 
bien superieure h celle de la glace fondante, ce qui leur permet meme 
d'entretenir la vegetation sous la glace existant k la surface, ces 
eaux renfermant tous les principes f6condants dont les plantes ont be- 
soin pour se developper. 

Suivant M. Puvis (l), « on peut ordinairement , en voyant dans 
c son lit la source ou le ruisseau , pr£sumer d'une maniere a peu pr£s 
« sftre la qualite des eaux. Lorsqu'il y crolt du cresson, du becabunga, 
« qu'il se forme une coucbe visqueuse noiratre, que dans les parties 
a oft l'eau ne circule pas rapidement une espece d'algue verte nage 
« dans son sein , ou qu'enfin les bords se couvrent d'herbe vive , on 
« peut 6tre certain que ces eaux, repandues a propos, feconderont la 
« prairie sans qu'il soit necessaire d'y mettre du fumier. » 

En general , les eaux qui sortent des terrains primitifs paraissent 

(1) De VEmpUn des eaux en agriculture, p. 234. 
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tyre de bonne quality en raison des sels & base de potasse on dtaoode 
qu'elles renferment. Celles qui proviennent du grts rouge le soBt mmm 
ordinairement. Nous citerons eomme exemples les eaux des sources 
et des ri? iteesdes Vosges, cdles de la Moselle et de la Meuribe, venant 
des rotates terrains riches en feldspath, et qui renferment nae forte 
proportion de potasse et d'alumine. Cette dernfcre substance tieentre 
eox les grains silieeax do grts. Lorsque le feldspath manqae, les eaux 
perdent leur facultt fecondante. 

Les eaux des valines des Alpes, qui appartiennent am terrains pri- 
mitifs,conviennentadmirablement aux prairies, k en juger par l'inten- 
site de la verdure des v6g6taux qu'elles arrosent. Selon M. Paris (1), 
les eaux des terrains primitifs conviennent pins particulftrement aux 
gramin&s , et celles des terrains caleaires aux tegumineoses. Suivant 
lui, il y a des eaux qui proviennent des derniers terrains, et qui, ao sortir 
de la source , paraissent aussi ffcondantes que celles des 6gouts de fa* 
jnier, et donnent naissance a un tapis d'herbe verte et serrta , et en 
s'tioignant de leur source ils perdent une partie de leur faculty ffeon* 
dante. A quels principes attribuer cette faculty ? Les eaux sortent lim- 
pides de leur source; elles agissent done par les composes tenas en 
dissolution. On avait d'abord cru qu'elle ttait due au bicarbonate de 
chaux ; mais on a rejet6 cette explication , car ces eaux se dtversent 
ordinairement sur des terrains caleaires oil les colmatages et les mar- 
nages sont sans effets. On s'est demand^ ensuite si ces principes ne 
seraient pas des composes aiotfc : cela est probable d'aprts ce qui a M 
dit pr6c6demment ; mais on n'a pu encore le prouver. 

Les eaux des terrains volcaniques conviennent parfaitement aax 
prairies. On en a un exemple dans la Limagne, aux environs de Cler- 
mont f oil les prfe sont dela plus exeellente quality. 

Les eaux thermales sont 6galement pr£cieuses, comme on peut le 
voir h Plombteres, ou les pr& situfo au-dessus des sources sont bien 
inf&rieurs en qualite aux pr6s phtcfc au-dessous. La temperature de ces 
eaux n'est pas |a cause principale, puisqu*elle ne tarde pas a Aire dis- 
sip&; il faut la cbercher dans les principes constituants. Si les eaux, 
par exemple, renferment du bi-carbonate de soude, comme cdles de 
Plombi&res et de Vichy, on a alors des effets de v6gttation des plus 
remarquables. 

Les eaux qui proviennent des Igouts des terres labouries sont tou- 
jours de trts-bwne quality parce qu'elles contiennent les parties so- 

(1) Ouvrage. cite plus haut, pag. J36> 
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tabte de»engrai»;auai peuvent-eltes servir Affcntageusem&it ^ if ri^ 
guer les prairies. En Bresse , on a remarqu6 unef anomalto que nous 
m devons pas Oubtier de mentkmngr : Dans cette coritrte* les eaui qui 
proviennent des terrains calcaires hbdttrfe produisent des effete me- 
diocre* i tandis que le contraire a lieu quatid !e sol n'a pas cette ori* 
gine. On ne sait pas comment it se fait que le calcaire rtagit sur lei 
engrais de manure & attinuer leufs effets an bout d'tfn certain temps. 
Les emit qui vieonent des terrains pnrement afgileux stfnt de m£- 
dioere quality ; elles ne penvent agir qti'en 6t6, en donnaftt de la fnd*- 
cfaenr an sol et fonrnissant nn vftiicule aux: principes natritifs des 
v£g6taux : si on les employait dans les temps froids et humides qnand 
to terrain surtout est argileux , on anrait des four rages de mauvaise 
quality et en petite quantity, en raison de ia presence des joucs et des 
carrex. Suivant M. Puvis, les bonnes eaux paraissant agir par des 
principes gazeux, il fant les employer imm^diatement aprfcs lenr softie 
de la source $ c'est le contraire pour la plnpart des eaux m6diocfe£, 
qui ne peuvent que gagner pendant leur contact avec Fair et la terre. 
On consid&re comme d'excellente quality les eaux des habitations , 
des cotrtsde ferme, des Tillages, des til les, et tatane des chemini 
tr£s-fr&fuent&. 

Les eaux des terrains pyriteux ont pen de valeur ; cependant , date 
certains cas , comme Fa d6montr6 M. Eus&be Gris , les eaux qui rent- 
ferment une faible quantity de proto-sulfate de fer agissent comme sti- 
mulant sur les v6g6taux, surtout dans leschloroses, c'est-fc-dire lorsqud 
les tiges et les feuilles jaunissent , ce qui est un signe de faiblesse et 
de maladie. 

On a dit que les eaux provenant de la fotrte des nelges ne dev&iefrt 
pas 6tre d£vers6es sur les prairies. M. Pnvis (l) a fait k cet 6gard 
une observation qui doit 6tre prise en consideration : « Oct sait que la 
a neige est favorable k la v6g6t&tkm et aux b!6s qu'elle cotrvre, et 
« les eaux des d£gels entralnent avec elles beaucoup de principes for- 
cr tifiants. Elles peuyent nuirtf cependant h la fin de l'biver, au dernier 
t d£gel, parce que, s'inflltrant dans l'6paisseur de la couch e veg6tale, 
c h la temperature de la glace fondante , elles engourdissent la v6g&- 
« tation dans le moment ou elledoitseranimer ; maisles eaux de neige. 
« ou de d6gel du commencement et du courant de 1'hiver devraient , 
« nous le pensons , 6tre utiles aux prairies , en raison des principes 
« tecondants qu'elle leur apportent , et de ce qu'& cette 6poque la 



(1) Ouvrage <tejk ciW, pag. 243. 
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* vegetation do printemps , encore eloigiiee , n'a rieo a perdre an re- 
« froidissement da Ml. > 

Nods avons dit egalement qae lei eaax qui lavaient lea terrains ma- 
recageux les aasainissaient, en enlevant lea principea nnisibles a. In 
vegetation et en leor en Iaiaaant d' utiles ; ees eaux ne penvent aervir 
par consequent box prairies inferieures. 

Les eaax qoi proviennent desbois on il existe beaucoup dechenes 
cm de ehataigniera sont egalement nutsibles, parce qn'elles renferment 
nne forte proportion d'nn principe astringeot acide produisant lea 
memea effets que cenx dea eaox qni ont passe sur les terrains mar£- 
cageox : ce principe prodoiaant des carrex et dea vegetaui de nwa- 
vaise quality, il fant par consequent rejeter cedes qni ont tervi a 
l'arrosage des pres marecagenx , a rnoins toutefois de faire disparaltre 
les causes qni les reudent non fertilisantes. 

Cescaoseselantnonibreases,on ne pent poserde principet geoeraux 
a cet egard; passons en revue senlement quelquea cas particuliera. Si 
1'infecondile est due a la nature do limon, il soffit de laisaer deposer ce 
limon ; on emploie alors ces eaox en ete pour rafratchir le sol, a moins 
toutefois qu'elles ne renferment en solution des principea nuisiblea. 
Les eaax chargees d'argile et celles qui renferment da carbonate de 
chanx en quantite sufflsante poor les rendre incruatantes soot dans ce 
cas... On pent encore, poor les ntiliser, les laisserreposer dans an re- 
servoir renfermant an engrais ; elles deviennent alors d'excellente 
qoalite. En Suisse, qaand le fumier manque, on le remplace par des 
branches de sapin vert ; quand elles ont perdu leurs feuilles, on en 
remet d'autrea : on peut y substituer d'autres vegetaai, a 1' exception 
toutefois da ctaene, da chataignier et de la bruyere, en raiaon de lenr 
principe astringent. On peutneanmoinsle detruire avec la cbaux, car 
ce principe n'est autre qu'un acide qui sature cette base. 

Quant a l'em ploi des eaax de drainage poor les irrigations, les effets 
dependent de la nature de ces eaux : si elles proviennent de terrains 
marecagenx , elles ne sauraient produire de bons effets ; si elles sont 
dues a I'assainissement de terres cultivees on de terres inondees par 
les eaux arrivant de pentes voisines , les resnltats peuvent etre satis- 
faisants. 
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CHAPITRE IV. 
Du rayonnement solaire. 

SI. 

Influence de la lumiere et de la chalear solaire. 

Lorsque Von veut Windier dans an pays les phenom&nes de cbaleur 
dus k la radiation solaire , il faut observer constamment la tempera- 
ture de l'air k la surface du solau nord, et les variations diurnes 
qu'elle eprouve , afin d'en deduire les elements calorifiquesindispen* 
sables pour la connaissance dn climat de ce pays, elements qne nous 
avons fait connaitre, dans notre TraiU de physique terrestre et 
de meteorologie, et qui sont les suivants : l° la temperature moyenne 
diurne, qui est la moyenne des temperatures horaires; 2° la tempera- 
ture mensuelle, qui est la moyenne des temperatures de cheque jour 
dn mois ; 3° les temperatures estivale et hivernale, qni sont les moyen- 
nes des trois mois d'ete et des trois mois d'hiver ( rete raeteorologique 
comprend juin, juillet, aoftt; Fhiver, novembre, deeembre et Jan- 
vier) ; 4° la temperature de l'annee, qui est la moyenne des tempera- 
tures mensuelles ; 5° la temperature dn lieu, formee de la moyenne de 
toutes les moyennes annuelles prises pendant le plus grand nombre 
d'annees possible. 

Independamment de ces elements, on doit prendre encore en conside- 
ration la temperature maximum et la temperature minimum du jour, 
ainsi que le maximum diurne moyen et le minimum diurne moyen. Nous 
n'avons nullement ('intention de discuter separement les methodes k 
Vaxie desquelles on determine ces elements, puisque nous serions obli- 
ges d'entrer dans des details que ne comporte pas cet ouvrage. Nous 
renvoy ons pour plus amples developpements au Traite de meteorologie 
precedemment cite. Nous reprendrons ces elements, dont nous disco- 
terons la valeur quand il sera question des climats. 

Les rayons solaires , qui portent avec eux le pouvoir d'echauffer, 
d'eclairer, de colorer les corps et de produire des reactions chimi- 
ques, n'arrivent pas k la surface de la terre avec l'intensite qu'ife 
avaient avant de traverser l'atmosphere. On a trouve , au moyen de 
l'actinometre , qu'un faisceau de rayons calorifiques traversant Tat- 
mosphere, et dont l'intensite serait egale a i quand le soleil est au 
zenith, n'aurait plus k la surface qu'une intensite comprise entre 0,79 
et o , 7 3, suivan t la transparence de l'air. Bouguer a trouve que le rayon- 
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nement lumineux se comported pen prts de mtane, ('absorption 6tant 
de o, 1 9 , de sorte que l'intens itf n'est qoe 0,8 1 k la surface, en suppo- 
sant toutefois lair, tr&-serein et )es coucbes Element denses. 

Les vapeurs rlpandues dans Tair influent beaucoup sur la transpa- 
rence de 1'air, et rtduisent ce nQiqbre ; mais en moyenne , par un 
temps serein et le soleil au z&iitb , on peut admettre approximative- 
men t qu'un rayon lumineux direct a perdu le cinqui&nede sa valeur 
lowqu'il parvieat a nous. Cette absorption varie avec l'Apaisseur de 
la eouehe atmospbfrique; k 1' horizon, toutes cboses 6gales d'ailleurs, la 
valeur de l'iatensitt iumineuse n'est qoe lea o,05g de sa valeor pri- 
mitive. 

En evaluant la quanta de chalenr re$ue sor la partie fclairfe de la 
terra , on trouve 9 d'apr&s cela , qu'elle est comprise entre 0,6 et o,e, 
et celle qui est absorbfe entre 0,5 et 0,4. La terra ne recoil done , par 
suite de la presence de I'atmosphire, que la moiti£ k pen pr&s de la 
chajeur 6man6e du soleil. 

II en est de mfene des rayons luminenx; ils sont riflfchis dans tons 
les sens par les particules de I'air; mais tons les rayons colorts 
doflt se compose la iumi&re solaire ne se r&lfcbissent pas avec la 
mdma taergie ; la teinte gta&rale doit done parattre de la couleor 
des rayons qui sont rtfl&bis avec le plus de force. Le bleu 6tant 
la oouleur de 1'air, e'est done celle des rayons qui sont rtflfchis 
par les particules de Fair avec le plus d'intensitl. La teinte bleoe dn 
ciel est modififa par la presence des vapeurs et des nuages, qui r£fl6- 
cbissent aussi des rayons coloris; e'est par suite de cette diffusion que 
les diverges regions du globe ne sont pas plongfes tout k coup dans les 
t&dbres lorsque le soleil quitte 1' horizon. 

La teinte jaunatre que prennent le soleil et la lune k travers cer- 
tains nqages , ainsi que la couleur rouge du soleil eoucbant , sont 
dues probablement a la mtme cause , e'est-fc-dire k une in£gale trans- 
mission des rayons lumineux a travers I'atmosphdre, ou a travers une 
couleur 6paisse d'air chargfo de vapeur. C'est pour ce motif que la 
louche rouge de 1'borizon est eonsid£r6e eomme pronostio d'humi- 
dit6. II est presque impossible , dans ^absorption de la lumtere , de 
distil] guer la part afftrente k la vapeur de celle qui est relative a I'air 
sec et pur, attendu que I'atmosphfre est toujours plus ou moinsohar- 
g£e d'humiditS. Pour plus de d^veloppements nous renvoyons k notre 
Traite de physique terrestre et de meteorologie. Dans les obser- 
vations mftferologiqueson note l'tot du eiel, selon qu'il est plus ou 
moins elair, ain de constater la temperature k 1'ombre et au soleil, 
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sous no m&fce degtii de latitode, la quantity de luwtere goUrire 
reqne par le sol dependant de i'etat do del, selon qo'il est pins oft 
Drains clair. 

§ H. 

Des effets da rayonnement celeste sur un sol coavert.de yeggtaux ou denud$; 

de la rosee. 

(Joe source calorifique quelconque lanee de toutes parts de la cha* 
leur rayonnante qui traverse les corps diaphanes , eomme on faisceao 
de lumiere; c'est aiosi qu'une portion de la chaleur solaire boos art- 
rive apres avoir traverse Fatmospb&re sans avoir <6t6 absorbfe* Ge 
rayonnement calorifique appartient k tons les corps -., mtme k eeox qui 
ont une basse temperature : il r&ulte de Ik que lorsque deux corps 
inlgalement 6cbauff6s sont en presence, ils rayonnent Ton vers l'ao* 
tre jusqo'fr ce que l'£quilibre de temperature soit etabli. Go peot 
Igalement concevoir que ce rayonnement continue encore , m&ne 
lorsque la temperature est const ante, et qo'il se borne seulement k 
maintenir Finyariabilite de la temperature. 

Suivant ce principe, dans on milieu homogene, dont la tempera* 
ture est par tout 1§ m£me, le calorique n'est jamais en repos; chaque 
point perd, par le rayonnement, ce qu'il gagne par le rayonnement des 
points voisins. 

Cela pose , abordons la question des effets do rayonnement celeste 
sur les corps places k la surface de la terre. La terre, comme nous l'a- 
vons dej& dit, est entour6e d'une atmosphere qui la 66pare des espa* 
ces celestes, dont la temperature, suivant Fourier, est de — 60 Q . 
Tousles corps qui se trouvent k sa surface etant ecbauffes par le soleil 
lorsqu'il se trouve au-dessus de l'horiion , se refroidissent par suite 
du rayonnement celeste, quand cet astre est au-dessous, et que Fat- 
mosphere est libre de nuages, 

Wilson est le premier qui ait observe les effets do rayonnement 
nocturne. Pictet et Six se sont occup& egalement de cette question. 
Le premier decouvrit que la temperature, au lieu d'aller toujours ea 
diminuant , k mesure que Ton s'eievait dans Pair , presentait au con* 
traire, jusqu'&une certaine hauteur, dans quelques cas one progres- 
sion croissante : ainsi on tbermometre place k deux metres et demt 
d'eievation marquait, toute la nuit, 2°,5 de plus qu'un thermomfetre 
semblable place pres do sol. Ge fait fot confirme par Six et d'autres 
observateurs. 
U est k remarquer que c'est la surface mfeme de la terre qoi varie 
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da temperature ; car fcqnelques centimetres ao-denoas leaol poaaftde 
one temperature plot eievee. 

Wells, au commencement da ce stale, fit una stria d'expfaien- 
ces plus Vendues at plus varices, an plaprat das thermomfctres nr 
das feoilles, on an les enveloppant da laina at da colon. Gas thermo- 
toetres , places k pea de distances du sol, dans las temps calmes et 
reins , iadiqnaient an abaissement de temperature da 4°,6 at 
7%5 ao-dessoos da celni d'un thermometre depourvu d'enveloppe, at 
sospenda iila hauteur da l met. 88. Toutes oes indications tendaient 
a se rapprocber qaand le ciel se couvrait da naages. 

Walls fit an outre una sArie d'experiences , an observant la quantite 
da rosee depos6e sor das flocons de laine places dans differentes con- 
ditions et sur different* corps. En variant les experiences , il montra 
que tout ce qui tend a diminner la portion da ciel en regard da corps 
qui rayonne, diminue la quantity de rosee dont celai-ci se recoavre. 

Yoiei eomment Wells expliqua ces effets : Les corps se refroidissant 
saivant lear poavoir emissif , lear conductibilite et la partie visible 
du ciel , si la quantity de vapeur contenue dans 1'air est telle que la 
refroidissement amene la saturation dans les parties a&riennes en 
contact avec ces corps, Feau se prfcipite k la surface sons la forme 
de goattelettes, que Ton observe le matin sur les plantes, surtout la 
printemps et l'automne. Si 1'abaissement de temperature est suffisant, 
la congelation s'ensuivra , et il y aura geiee blanche. 

Cette theorie, qui aete adoptee par tons les physiciens , rend compte 
des differences que Ton observe suivant le pouvoir emissif et condac* 
teur des corps. Ainsi l'argent et le cuivre, qui ont un pouvoir emissif 
tres*faible et qui sont bons conducteurs, ne serecouvrent pas de rosee. 
On rend compte egalement des effets qui ont lieu lorsque le vent m6- 
langeant les couches atmospberiqaes enl&ve les coaches d'air qui sont 
sur le point d'etre saturees, ce qui empeche le dep6t de rosee. 

M. Melloni, apres avoir constate les faits precedemment exposes, a 
cru devoir les envisager sous an autre point de vue, en s'appuyant 
principalement sur une consideration que Ton avait negligee jusqu'a 
ltd : il comment a effectivement par prouver que les indications da 
thermometre soumis au rayonnement nocturne ne donnaient pas la 
temperature du sol au dela de la couche d'air avec laquelle il etait en 
contact, mais bien les differences entre la temperature de la boule 
du thermometre et celle de Fair on da sol, par suite d'une inegalite 
dans leurs pouvoirs rayonnants. 

Le verre des thermometres poss&de effectivement an poavoir emis- 
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sif tite-grand, 92 a ,50, celoi da noir de fumee etant 6gal 2k loo, 
Uo thermometre se refroidissant done par rayonnement plas que la 
couche d'air contigue,n'indique pas la temperature de celle-ci, mais 
bien celle da verre qui &M6 plas refroidi qae Fair. Pour le prouver, 
M. Mellooi a enveloppe plusieurs thermometres de substances ay ant 
an pouvoir emissif tres-faible , afin qu'ils indiquassent rMIement la 
temperature de la couche d'air dans laqaelle le reservoir de chacun 
d'eux etait plonge. 

A cet effet , il a place le reservoir d'un thermometre dans un petit 
vase en argent bien poll ou en laiton, de la grandeur d'un d6 k coudre, 
et adapts k la tige au moyen d'un boucbon de liege qu'elle traver- 
sal t, l'ecbelle etant sur i voire appliquee sur nne enveloppe de metal 
qui garantissait la tigeelle-meme des effets du rayonnement celeste. 
Un thermometre ainsi prepare perd presque entierement son pouvoir 
emissif , car celui de l'argent poli, qui est tres-faible, est porte tout k 
coup k son maximum lorsque Ton recouvre de noir de fumfe la surface 
metallique de l'enveloppe. 

Bans une s6rie d'expenences faites par M. Melloni, trois thermome- 
tres ont 6t6 prepares ainsi dans des cAnes de fer-blanc reconverts de 
couvercles, et places k is metres au-dessus du sol k cdte les uns des 
autres. 

Deux thermometres, lesn 08 1 et 2,conservaient leur enveloppe polie, 
tandis que le troisieme avait son enveloppe recouverte de noir de fu- 
mee; ils indiquaient tous une temperature de 1 7°, 6. On enleva les cou- 
vercles des cdnes qui renfermaient les thermometres 2 et 3 ; aussitdt 
que le n° 3 vit le ciel, il se refroidit rapidement de 3°,4 au-dessous de 
la temperature indiquee primitivement. 

Quant k la temperature du n° 2, elle etait la meme que celle du n° 1 , 
dont le couvercle n'av$it pas 6t6 enleve. 

Goncluons de \k : 1° que le refroidissement du thermometre n° 3 
est dft au rayonnement nocturne; 2° que celui du thermometre metal- 
lique est nul, on si faible qu'il echappe k l'observation ; 3° que le ther- 
mometre n° 2, donnant le meme effet quand le cdne est ferme ou non 
ferme, indique r6ellement la temperature de la couche d'air. Ainsi, un 
thermometre k armure metallique donne sensiblement la temperature 
de Pair. M. Melloni a evalue Tinfluence de diverses enveloppes sur le 
rayonnement celeste , en recouvrant la boule de ces thermometres 
de differentes substances, et rapportant les observations a celles qui 
itaient faites avec un thermometre k armure metallique, donnant exac- 
tement la temperature de Fair ambiant. En operant ainsi , il a trouv6 



48 cainraB if. 

que de teliee experiences, pour Aire exactes, devaient ftre faites son* on 
del serein et par on temp* sec; car si I'air est hunide, ii se depose 
one couehe d'eau sur les rtseroirs des tbermomttres , et les difference* 
iodiqatef par let divers appareito h armores peintes l'emportent , at- 
tendn que les thermomttree aequitrent la pouvoir rayonnant da l'ean, 
qui est assei considerable. 

Si les substances dont on rent determiner la refroidissemeut sont des 
plantes, du sable ou autres substances, on les introdoit an fond dee 
yases coniques, et Ton s'arrange de manure qa'en les tassant eiles 
racoofrent k peine le riserroir m&allique do thermomfetre. 

Le refroidissement rfeultant de leor rayonnement se propage alora 
an corps tbermoscopique. On tronvera ri*prts on certain nombre da 
rfsultats obtenns dans one s6rie d'expfriences. 



SUBSTANCES. 



TEMPERATURE 



DU CORPS. 



Noir de fumee 

Differ* berbes a fenUleaUBiei. 
Feailles d'ormeetde peuplier. 

Scinre de ptnpUer.* ». . , 

Scinre d'ftcajou. ...... , 

Sable siliceax 

Terre vegttale , 



17,50 
17,14 
17,17 
17,50 
17,05 
17,45 
17,02 



Noir deftimee 

Carbonate de plomb. 

Vernis 

Colle de poisson 

Verre 

Plombagtoe..,..,,,. 



»«•?( 



14,21 
13,94 
14,10 
13,07 
13,63 
13,60 



o-lDIPF&RBNCE- 



DE L'AIR. 



90,40 
20,23 
20,10 
20,3S 
19,80 
20,15 
19,69 



2,90 
2,99 

2,93 
t,W 

2,75 
2,70 
2,67 



EAPPOftT. 



17,61 

17,30 
17,42 
16,93 
16,79 
16,52 
sgmsm 



3,40 
3,36 
3,30 
3,26 
3,16 
2,92 



100 

I0S 

101 

99 

95 
103 

92 



100 
99 
97 
90 
93 
66 






La derntere colonne ne repr&ente pas les rapports des pouyoirs 
£missifs, qui ne peuvent 6tre compares , & cause des differences de 
masse et de conductibilite. Le pouvoir foussif des substances v6g6- 
tales difftre pen , comme on le yoit , de celui du noir de fumle. 

D£s I'instant que le thermom^tre, en contact avec diverses subs* 
tauces , ne yoit plus le ciel et qu'un nnage se roontre an a&uth , il 



ramonte rapidemeot k la temperature da tbermomtore k annare libre, 
et widens alar* la temperature de 1'air. 

La portion da ciel qui agit le plus efficacement poor op£rer la re* 
froidissement par voie de rayonnement est 1'espace circulaire ayanf 
pour centre le zgniib , at dont le diaro&tra embrace w angle da W 

& 70°. 

M. Helloqi i ayant place son thermom&tre 4 armure metalliqae 
dans la c6ne r6flecteur d'abord avec das berbes, eosoita avec de* 
lani&res da m6tal decouples da la U)6rae manigre , a ?u la ros£e se 
deposer sur les berbes dans Ies circonstances oft alia a lieu sur terra, 
tandis qu'elle nes'est jamais d^postesur las metaux, oil Too n'observe 
m refroidisseipent ni ros6e, Catte difference tient au pouyoir £missif 
pen eaergique da metal et & sa bonne conductibilit6. 

II resulte des experiences precedentes que Ton ne doit pas admettre, 
avec Walk , Wilson , etc. , que las corps , par l'effet du rayonnement 
nocturne, se refroidissent de 5, 6, 7, 8° au-dessousdela temperature 
ambiante, puisque l'abaissement de temperature atteint rarement 3°, 
at le plus souvent ne va pas au deli de 2°. 

D'aprta ce qui precede , on pourrait croire que les eorps se refroi- 
dissent inegalement par l'effet du rayonnement celeste aus$U6t qua 
le solail a quitte rhprison. Suivant leur nature at 1'humidite del'air, 
la rosee ne devrait se deposer que sur ceup qui out eprouve le plus 
grand abaissement da temperature; mais les chosas ne se passent pas 
ainsi , et la raison an est toute simple. Quand la rosee commence it 
paraitre, l'bygrom^tre a cbeveu indique dans la couche d'air conti- 
gue 90 a 98°, c'est-a-dire une bumidite presque extreme ; il n'est pas 
pecessaire par consequent , pour donner lieu au d6p6t de rosee , dun 
abaissement de temperature considerable dans un corps. Ainsi , ou 
]a ros^a manque totalement , ou elle se trouve repandue presque uni- 
formement sur toutes les plantes basses, quelles que soient leurs dispo- 
sitions; geulement, la hauteur des plantes doit exercer une influence : 
car a une certaine distance de terre il peut se faire qua 1'air ne eoit 
pas assea bumide ponr atteindre le point de rosee. La diffusion uni- 
forme de la rosee sur toutes les plantes basses tient a un fait que 
M. Melloni considere comme d'une importance extreme pour 1'expli- 
cation da rayonnement nocturne : ce fait consiste en ce que l'effet da 
rayonnement des corps vers le ciel est sepsiblemeut lo m6me , quelle 
que soit laur temperature; en sorte qoe dans une unit calme et sereine 
un corps se refroidit toujours de la memo quantite. Parry et Scoresby 
ont observe un fait da ce genre ; iln ont constate que dans les regions 
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polaires la premiere couche de neige , on la pellicula superieure, se 
refroidissait & pen prts de 0° au-dessous de la temperature de Fair, 
qoand celle-ci 6tait on — 30°. Ainsi, d'aprte cela, un carps export 
pendant la nuit A Faction rayonnanted'un del pur et serein Me re- 
froidit toujour* de la mime quantite , quelle que soit la tempera- 
ture de Fair. 

M. Helloni est parti des faits qui precedent poor donner une th£orie 
du rayonnement nocturne qni differe en qaelques points de celle de 
Wells. Ge dernier admet que la rosee est due a la precipitation de la 
vapeur d'eau, produite par Vabaissement de temperature du corps 
resultant du rayonnement nocturne des plantes. Suivant M. Melloni, 
la rosee doit etre attribute au sejour prolong^ de Fair rendu plus on 
moins humide autour de surfaces rayonnantes. Voici comment il 
explique ce pheuomene : 

Sapposons un pr6 couvert de v6g6taux plus ou moins hauts, et un 
ciel calme et serein. Ges vegetaux , par suite du rayonnement noc- 
turne, anront une temperature de l & 2° au-dessous de celle de Fair; 
supposons un degr6 seulement : si l^t temperature est T, celle des 
herbes sera T — l. Les herbes refroidiront cette petite couche 
d'air , et sur toute la surface la temperature deviendra T — l ; mais 
l'herbe necessera pasde rayonner, sa temperature s'abaissera de nou- 
yeau de 1° au-dessous de T — l, et deviendra T — 2 , etc. ; en sorte 
que cet abaissement pourra devenirde 7 k 8° au-dessous dela tempe- 
rature primitive & une certaine hauteur. II s'ensuit que 1'air, h la 
surface de la prairie, pourra arriver* saturation, etque l'hygrom&tre 
s'y tiendra tout pr&s de l'humidite extreme avant la formation de la 
rosee au moment ou die se formera ; un degre ou un demi-degre h 
peine donnerait lieu h une precipitation. 

On voit comment il se fait que les corps les plus rayonnants, qni 
n'ont pas une temperature de plus de 1 k 2° au-dessous de celle de 
1'air ambiant, peu vent, par une serie de reactions , abaisser davantage 
la temperature et amener le point de rosee. 

La theorie que nous venons d'exposer ne differe pas autant de celle 
de Wells que M. Melloni semble le croire ; car le refroidissement du 
corps abaissant la temperature de 1'air qui se trouve dans les parties 
basses, le point de saturation doit fiuir par arriver.Pour savoir si ces 
corps ne peuvent condenser de la vapeur immediatement par le re- 
froidissement seul du au rayonnement , il faudrait qu'il f tX bien de- 
montre que le rayonnement seul ne pent abaisser que de 2° environ 
la temperature du corps au-dessous de celle de 1'air. Pour decider la 
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question, il faudrait disposer differents appareils analogues k celui de 
M. Melloni It diverses hauteurs, et suivre les effets da rayonnement 
comparativement avec ceux accuses par des thermomgtres places k 
Fair Jibre. 

Nous citerons a Fappui des effets du rayonnement celeste 1'abaisse- 
ment de temperature mfciale, d& an rayonnement cfleste. Assez ordinai- 
rement, du i er au 15 mai on observe unabaissement assez fort de tem- 
perature quand celle de Pair est peu 61ev6e, lequel produit des effets 
d&astreux sur les arbres fruitiers en fleurs et d'autres v£getaux. Ces 
effets sont attribute a la lune rousse (tune d'avril), que la croyance 
populaire considere comme en general funeste k la vegetation dans 
nos contrees. 

On dit, par exemple, dans quelques parties de FAllemagne, qu'avant 
le 1 3 mai on ne doit pas compter sur des jours d'ete certains ; mais 
que cette epoque passee, qui est celle des trois saints de glace, saint 
Mamers, saint Pancrace et saint Gervais, ilsurvient rarement un froid 
dont on ait k redouter les effets. 

M. Maedler, en 1834, puis M. Lohrmann, en supputant un grand 
nombre d'observations faites & Saint-Petersbourg , Berlin, Dresde et 
Prague pendant un grand nombre d'annees, du 7 au 20 mai, out 
reconnu qu'un refroidissement momentan6 survient, sous la fatitude 
de Saint-P6tersbourg, vers le 9 et l o mai , et qu'il se manifeste dans 
des lieux plus m6ridionaux, k Prague, Dresde et Berlin, dans les 
journees des 1 1 et 12 , coincidant ainsi avec la Saint-Mamers. 

On a observe des r&uitats analogues pour Vienne, Francfort-sur- 
le-Mein , Carlsrube, Paris et Londres, tandis qu'& Stockholm, Koe- 
nigsberg et Frauenbourg, la loi ne se v6rifie pas. 

M. Maedler a cherche k expliquer ce fait en disant que vers le pre- 
mier tiers du mois de mai, et sous la latitude du cercle polaire , le 
soleil ayant assez de force pour fondre les neiges et les glaces de ces 
contrees, uue portion de la cbaleur sensible devient chaleur latente , 
d'ou resulte un abaissement de temperature. Get abaissement se com- 
munique aux contrees voisines , et ainsi de suite jusqu'aux contrees 
les plus eioignees oti Peffet puisse se faire sentir, et cela plus ou moins 
tardivement , suivant que les vents du nord , causes du refroidisse- 
ment , ont une vitesse plus ou moins grande. 

D'aprta des releves statistiques, on a trouve les r6sultats consign^ 
dans le tableau suivant : 



Cflittftt if. 




Nombre d'annto 
d*obtervaUoni. 

96 am. 


Joar da mioimam 
de temperai. de mat. 

9nmi. 


110 


12 


to 


11 


20 


11 


J6 


19 


40 


Met 15. 


[Enmoy.,d'apr6s 1 
( M. Foornet. j 


21 



46 



locality UtiUtdet. 

Saint-P6tmbowg« 69°5' 

Berlin 52 to 

Dresden 51 l' 

Prague 60 5' 

Bruxelles 50 61 

Paris ,*.. 48 61 

Vesoril 47 3T 

Boorg 46 12 

Lyon 46 45 

Toulouse 43 36 10 Versle9. 

Marseille........ 43 17 23 A peine appar. de tf in. 

D'aprts ces risaltats, en ARemagne la pfriode de refroidissement 
a lien le 1 1 mai, tandis qu'k Bruxelles, Paris, Lyon, elle n'a lien que 
du 15 au 20. A Marseille, le refroidissement da mois de mai n'est pas 
sensible. 

On a reconnu one pfriode de refroidissement analogue sur les eWes 
d'Am£rique(l). 

II est probable que ee minimum relatif coincide avec la predomi- 
nance des vents N.-E. k cette 6poque ; et comme k l'abaissement de 
temperature se joint la s6rfnit* du ciel, le rayonnement terrestre se 
fait avec plus d'activirt : de \k F explication des gel£es printaroi&es 
attributes jadis k la lane rousse. 

Or, comme Y&poqne de ces intemp6ries coincide avec celle de la lone 
rousse , il est tout naturel que Ton ait rapproche* ces deux pb£no- 
menes Tan de Tautre ; mais on a 6t6 trop loin en etablissant entre 
eux une d^pendance mutuelte telle, que le refroidissement f&t on effet 
de la lone de mai qni commence en avrit. 

Jusqu'& present les getees qui surviennent k cette Spoque ont Hk 
expliqo^es par an simple effet de rayonnement calorifique des v*g£* 
taux vers les espaces ctiestes dnrant des nuits sans nuages , en ajoti- 
tant totttefois, comme condition indispensable, que la temperature am* 
biante doit se tronver k -+- 5 ou -t- 6°. Lorsque les vents da nord et 
du nord-est soufflent, ite enlevent les vapenrs et favorisent sing«fi&- 
rement la production da pbenom^ne , c'est-4-dire rabais&menrf de 

(1) Voyez un m&noire de M. Fournet, lu a la Soctett d'agriculture de Lyon, le 
11 mai 1847. 
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temperature; aussi cette condition eet-elle consid&rie comme indis- 
pensable. 

§ III. 

laAuenee de la chaleur sur la distribution dc» teg<H«ax a IssorfiMe de la terre. 

La distribution des vigfitaux qui eroissent spontan&nent sur la fur- 
face de la terre depend non-eeulement de la chaleur solaire, mais 
encore de la lnmtere , de lair, et de la nature du sol. 

Sans chaleur, la vie s'6teint, et, selon qu'elle est plus ou moins 
forte entre eertaines limites, la vie est plus ou raoins active. Son action 
doit done varier avec la latitude, en tenant compte des causes locales 
perturbatrices. La iumigre aune action directe sur la composition des 
tissus, la coloration des fleurs et des feuilles, et la maturation des 
graines et des fruits. Son action varie 6galement, comme celle dela 
chaleur, avec la latitude, et atteint son maximum sous l'eqoateur. 

A latitude 6gale , toutes cboses 6gales d'ailleurs, elle est plus forte 
sur les montagnes, qui regoivent plus longtemps les rayons solaires, 
que dans les plaines. Les vapeurs diminuent son influence. 

L'eau , sans le concours simultan6 de la chaleur et de la lumi&e, 
rend les plantes hydropiques. 

Les tropiques doivent leur puissante v6g£tation aux fortes pluies 
qui tombent rtguli&rement chaque jour en certaines saisons. Les 
f ortts peuvent conserver uoe kumidit6 constante et chaude, 6minem~ 
ment favorable a leur d^veloppement. 

Dans les regions temp£r£es , les for£ts , en s'opposant h l'6vapora* 
tion , rendent 1'air moins sec , comme la frequence de certains vents 
le rend bumide. 

Pour itudier convenablement l'influence de ces divers agents , on 
a divis6 la surface de la terre en quatre zones principales, en prenant 
pour base la latitude. ( De Jussieu, Cours element aire d'histoire na- 
turelle, par tie botanique, p. 69.) 

1° Zone 6quatoriale , s'etendant d'environ is° h droite et k gauche 
de l'6quateur ; presence exclusive des palmiers et des scitamin&s. 

2° Zone tropicale, allant du 15° au 24° de latitude; caracttee 
special, les fong&es arborescentes , les m£lastomac6es etlespipa- 
rac6es. 

3° Zone temp£r£e , s'6tendant depuis les tropiques jusqu'au cercle 
polaire , et dans laquelle la v£g6tation 6prouve de grawks variations. 
On la divise en deux zones secondares. 
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1° Zone juxta-tropicale de 24° k 86° de latitude, parcourue en son 

milieu par I'isotherme de 20°. 
2° Zone temp&rte proprement dite. Cette dernfcre comprend : 
La zone tempfrfe chaude ; elle correspond aux lignes isotherraes 

de 15 k 20° ; la zone tempfrto froide, de 10° k 6°; la zone sons- 

arctique, de5°&o°. 

4° Zone polaire, o4 Ton troove abondamment les plantes alpines : 
on la di vise en zone arctiqne et zone polaire. 

Dans la zone 6quatoriale on n'aper^oit aucun changement dans la 
v£g6tation depuis le niveau de la mer jusqu'fr une bautenr de 600 me- 
tres ; mais an del& , jusqu'& 1 200 metres, on retrouve la flore de la 
zone tropicale. 

Sons l'equateur, ainsi que dans les regions qui en sont pen £loi- 
gn&s , les jours ftant sensiblement 6gaux aux nuits , la difference en- 
tre les saisons est pen appreciable, et la temperature moyenne est celle 
de toute l'annle ; aossi la v£g6tation suit-elle une marche r£guli&e. 
II n'en est pas de m6me en s'6loignant de l'6quateur ; la difference en- 
tre les saisons augmentant, la v6g£tation est de plus en plus modifife, 
le maximum des pluies ayant lieu sous l'lquateur. II s'ensuit que sons 
l'6quateur et les tropiques la puissance de la v£g£tation doit *tre 
k son maximum , pnisque les plantes y trouvent abondamment cha- 
leur, lumi&re et humidity sans lesquelles la vie s'6teint. 

Les vegetaux ligneux s'y trouvent en tr6s-grande proportion, et les 
for&s y sont vastes et peuplees d'arbres gigantesques , appartenanl 
pour la plupart h des genres et k des families qui ne sauraient vivre 
dans des climats temp6r£s. 

Sous les regions tropicales, la v6g£tation est suspendue pendant la 
s£cheresse quand le sol est siliceux , et elle reprend avec vigueur lors 
de la saison des pluies ; les campos du Br&il, les pampas du Paraguay 
et les llanos de l'Ortnoque en sont des exemples frappants. 

La zone juxta-tropicale indique le passage de la flore tropicale k 
celle de la zone temp6r£e; on y trouve effectivement, m616es $t et 16, les 
plantes des tropiques aveccelles de nos climats. Quant aux trois zones 
secondaires dont se compose la zone temp6r& proprement dite , nous 
dirons que dans la Provence et le Ronssillon, faisant partie de la zone 
chaude, se montrent encore le palmier, le dattier, le myrte, le grena- 
dier, qui appartiennent aux regions tropicales , avec les cruciferes et 
quelques esp&cesde coniferes, les cypres, les pins pignons, les pins 
d'Alep , les chtoes-verts , les lfeges , les platanes. 

Dans la zone froide , ou se trouve Paris , et dont la temperature 
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moyenne est 10°, 8, la flore renferme en grande proportion des families 
de la zone chaude , mais dont les especes sont difftrentes. Les cruci- 
fies sont rem places par le pin commun ; les sapins , les m&ezes, les 
amentac6es, par les ch&oes, coudriers, h&res, bouleaux, aunes, 
saules, etc. , qui perdent leurs feuilles pendant I'hiver. 

Londres ct Berlin, ayant pour temperature moyenne I0°,4et to ,!, 
sont 6galement situ£es dans la deuxieme zoue. 

En s'avan^ant vers le Nord , on voit diminuer graduellement le 
nombre absolu des especes, ainsi quele nombre relatif de celles de 
certaines families. Les especes appartenant aux malvacfes, cistintes, 
euphorbiac&s , disparaissent tout a fait. Sur les cAtes de la Scandi- 
navie , le h6tre cesse de se montrer au dela du 59 c degr£, et lechtoe 
au dela du 61°, a la limite de la zone temper£e froide. 

La zone sous-arctique, qui suit lapr£c£dente, est peupI6e d'arbres 
verts pouvant r&ister a de grands froids , en raison de la r&ine qu'ils 
renferment. 

Le sapin cesse de se montrer vers le 68 e degr6. Le pin va jusqu'aa 
70 e degr£, et lebouleau va un peu plus loin : au dela, on ne ren- 
contre plus que des arbrisseaux peu elevfe. 

Vers Pextr6mit6 de la Laponie, on entre dans la region polaire arc- 
tique, ou il ne crott que des arbrisseaux trds-bas. Le bouleau nain se 
montre jusqu'au 7i e degr6, od la v6g6tation ne se r6veille que pen- 
dant quelques semaines pour donner naissance a des v£g6taux sous- 
fructuescents, ch6tifs et clair-sem£s. 

La seconde zone polaire, ou zone polaire proprement dite , est la 
region des plantes alpines; le Spitzberg s'y trouve compris. 

On concoit comment il se fait que les hautes montagnes , depuis 
leurs bases jusqu'a leurs cimes couvertes de neige , pr&entent les mo- 
nies (lores que Ton rencontre successivement en s'avancant sous des 
latitudes plus 61ev6es. 

La similitude entre les flores des montagnes a diff6rentes hauteurs 
et celles des regions situ6es au m&me niveau, a des latitudes de pins 
en plus 61evees, met bien en Evidence l'influence de la cbaleur sur la 
distribution des v£g6taux a la surface de la terre. 
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CHAPITRE V. 
De$ phinomine$ piriodique$. 

SI 

He U quantity de chaleor nccessaire aux difflrentes phases de la vie des plan tea. 

Le climat d'un pays est caract£ris£ par l'ensemble de ph£nom£nes 
atmospheriques et de pheuomenes du rfcgue organique, different* de 
ceox qui ont lieu dans un autre pays place* sous la m£me latitude, et 
qu'ou appelle aujourd'hui ph6nomdnes periodiques, Ges ph£nom£nes, 
qui sont nombreux, comprennent : 

1° La pression atmosphe>ique ; 

2° La temperature de l'air ; 

8° L'humidite' de l'air ; 

4° La pluie, la neige et la grtle ; 

5° La direction et la force du vent ; 

6° L'61ectricit6 de l'air ; 

7° Les observations botaniques ; 

8° Les observations zoologiques. 

Plusieurs de ces ph6nom£ues ont 6te exposes precedemment ; nous 
en omettrons qnelques-uns, tels que ceux qui sont relatifs k la pres- 
sion atmospherique et k l'electricit6, lesquels nesont que d'un int£r£t 
secondaire pour cet ouvrage, et qui ont 6t6 exposes avec des details suf- 
flsants dans nos £lements de physique terrestre et de mtteorologie ; 
nous ne parlerons seulement que des deux derniers ordres de ph£no- 
m£nes, que Ton doit considerer comme un complement n6cessaire 
de ce traite. 

D'un autre cdt6, les instruments employes en meteorologie etant de 
creation moderne, puisque la decouverte du thermometre remonte 
& 1597, et les bonnes methodes ^observation etant toutes r£centes, il 
est impossible de comparer rigoureusement ensemble les climats an- 
cieris et modernes, et de voir par consequent si ces climats ont 6prouv6 
ou non des cbangements depuis des temps plus ou moins recutes. 

C'est pour ce motif qu'& d6faut d'observations meteorologiques, on 
a recours aux dates fournies par 1'apparition des phenom&nes p6rio- 
diques du regue organique, qui peuvent tore constatees dans tous les 
temps, sans le secours d'instruments de precision. 
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Ces pWnom^aes soot relatifs aux principaies phases de la v^gdta- 
tion des plantes usuelles, que tout agriculteur judicieux peut obser- 
ver, ainsi qu'& la vie et aux habitudes de certaines classes d'animaux, 
en ay ant 6gard toutefois k une foule de conditions negligees proba* 
blement paries aaciens> et dont on n'a tenu compte que depuisque 
Ton a apporte dans les experiences et dans les observations cette pre- 
cision math6matique, sans laquelle il n'est pas possible d'arriver k del 
lois sur l'exactitude desquelles on puisse compter. 

Dans les v6getaux letude des phenomenes p6riodiques de la Tie or* 
ganique se compose de trois parties : 

l° De la quantity de chaleur necessaire aux difttrentes phases de 
la vie des plantes ; 

2° Des calendriers anciens ; 

8° Des calendriers modernes. 

Nous commencerons par traiter de la quantity de chaleur necessaire 
aux differentes phases de la vie des plantes. 

On sait que les recoltes ne se font pas aux m&nes 6poques sous les 
diverses latitudes. La r6colte du froment, par exemple, se fait ordinal* 
rement dans le Midi de la France a la fin de juin et dans les premiers 
jours dejuillet, tandis que dans les environs de Paris elle a lieuun mois 
plus tar dau moins. Ilfaut done moins de temps, dans leMidi, pourfaire 
parcourir a une meme plante ses differentes phases que dans no* 
climats ; cela tient k ce que le soleil 6chauffe plus, dans le ni£me 
temps, le sol du Midi que celui place sous la latitude de Paris. Ge qui 
se passe dans les serres, ou Ton force les plantes, en est une preuve 
manifeste, puisqu'on y change les 6poques de la floraison et de la 
fructification. 

Ces effets ont fait penser aux m6t6orologistes qu'il devait exister 
pour chaque espece v£g£tale une certaine somme de chaleur neces- 
saire pour la faire fleurir et fructifier, et qu'au-dessous, ces deux 
grandes phases de la vie v£g£tale ne ppuvaient s'accomplir. Mais la de- 
termination exacte de cette somme de chaleur presente des difficult6s, 
comme on va le voir. 

Reaumur, en 1765, et deptris Cotte, Adamon, MM. Boussingault, de 
Gasparin, Quetelet,de Candolle, Babinet,out traite cette question, quite 
n'ont pas envisagee sous le meme point de vue; ils ont donn6 des m6- 
thodes differentes pour effectuer cette determination. 

Reaumur, Cotte. Adanson et MM. Boussingault et de Gasparin ont 
avancS que, pour trouver la somme de chaleur, il fallait multiplier le 
sombre de jours pendant leqad la phase de la vie veg&ale quo Ton 

4. 
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considtre s'ert accomplie, par la temperature moyenne de chaque 
jour. 

Ainsi, d'aprfes M. Boussingault, le froment d'hiver ezige 2000 k 
2200 degrfe oa unites de chalear , depots la vegetation priotaniere, 
c'est-&-dire depuis one temperature moyenne de 6 degrts, pour ar- 
river k maturity. II faudrait done, avec une temperature moyenne de 
30 degrfr, de 100 k 110 jours de vegetation pour le faire mftrir.' 

Lemais exige 2600 degrfe; ainsi, avec une temperature moyenne 
de 20 degres, il faudrait 1 25 jours pour arrirer k la maturity. 

Gette supputation, pour etre exacte, exigerait que Ton tint compte: 

l° De la duree du jour et de celle de la nuit, la fetation etant 
tr£s-ralentier pendant la nuit et au contraire fort active dans le jour; 

2° De la chaleur solaire; 

3° Que Ton substitu&t peut-etre , comme Ta fait M. de Candolle , 
k la temperature reelle la difference entre celle-ci et la temperature 
k laquelle la vegetation commence ; 

Gar sur les plateaux eieves, comme dans les regions polaires, le 
rayonnement etant plus grand en raison de la presence du soleil 
plus prolongee au-dessus de l'horizon que dans les lieux bas et les 
latitudes moins eievees, la vegetation, toutes choses egales d'ailleurs, 
a une activite plus prononcee. La Russie et la Laponie nous en of- 
frent des exemples frappants. 

Dans une note de M. Kuppfer, sur la temperature du sol et de Fair 
dans les lieux qui se trouvent aux limites de la culture, nous trouvons 
les observations suivantes, relatives aux temperatures de trois points 
principaux situes sur ces limites : 
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a La comparaison des courbes de Nertchinsk, d'lrkoutsk et d'Ar- 
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« khangelsk fait voir, dit M. Knppfer, d'une manure frappante k 
a quelles conditions climateriques la culture des cerates se maintient, 
« malgr6 l'abaissement de la temperature moyenne de Fannie. Toutes 
« les courbes se confondent au printemps et h l'automne. De 1& rtsulte 
« que c'est surtout la temperature du printemps et de l'automne qui 
« influe sur la culture des cereales; c'est effectivement dans cette sai- 
« son que tombent les deux periodes de 1'annee les plus importantes 
« pour la culture, celle de la r6colte et celle de l'ensemencement. » 

A Lyngen, pr£s du cap Nord, 70 degrfo de latitude, on a des r£- 
coltes enbl6, dans des lieux abrit£s des vents de mer, quoiquela 
neige ne disparaisse que le 10 juin. Mais comme il y a absence de 
nuit pendant un mois, la moisson se fait fin d'ao&t. Les phases de la 
vegetation ont done 6te parcourues en 74 jours. 

M. de Gasparin suppute la quantity de cbaleur moyenne solaire, en 

prenant la temperature maximum T au soleil, la temperature maxi- 

X t 

mum J & l'ombre, puis la difference La temperature moyenne 

approximative de la jounce, chaleur moyenne et cbaleur solaire, est 

T—L. A 

donnee par la formule (l), au lieu de l'6tre par la moyenne 

ordinaire ; 6tant le minimum & l'ombre, donn6 comme le 

2 

maximum h l'ombre t, par le thermom6trographe. 

Exemple. Froment d'hiver. 

Orange. Paris. Upsal. 

Chaleur moyenne 1601 1944 1546. 

Chaleur solaire 832 524 » 

Chaleur totale 2433 2468. 

M. de Gasparin interprete comme il suit ces resultats & regard 
d'Orange et de Paris : La vegetation du bie, suivant lui, commence 
sensiblement quand la temperature moyenne est de 6°. Cette tempe- 
rature est atteinte , dans la premiere localite, le l er mars ; dans la se- 
conde, le 20 mars; et la recolte a lieu, dans Tune, en moyenne, le 
25 juin ; dans 1'autre, le l er aotit. Dans les deux intervalles de temps, 
la chaleur moyenne donne, h Orange, 1601°; & Paris, 1944°. La 

( 1 ) Cours d' agriculture, t. Il, p. 77. 
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difference est telle , que Tod ne poarrait ad met t re la temperature 
moyenne comme la quantity de chaleor necessaire pour que tootes lea 
phases de la vegetation s'effectuent depuis le moment od la tempera- 
ture moyenne est de 6°; mais si Ton joint k ces nombres la chaleur 
solaire, on obtient denx vulenrs 24 33° et 2468° qui sont assez rappro- 
cb6es. Faisons one autre application k la maturity da raisin. 

Paris. Bruxellci. 

Chalenr moyenne 1916° 1 9 1 4°. 

Chaleor solaire 751 619. 

Chalenr totale 2877° 2533°. 

On voit par Ik comment une difference de 144 degrls de chalenr 
snffit pour emp^cher que le raisin ne soit cultiv6 pour vin k 
Bruxelles. 

Dans le calcnl qui precede on n'a point fait attention k la tempe- 
rature necessaire pour que chaque plante commence & veg6ter, et qui 
n'est pas bien connue. On admet pour le froment une temperature 
moyenne de 6 degres; dans la supposition oft la temperature moyenne 
pendant trois mois aurait et6 de 4 degres, il en r6snlterait que la 
somme de chaleur 90 x 4° ou 360° aurait ete perdue pour la ve- 
getation. 

D'apr£s cela, on ne doit prendre que la difference entre la tempe- 
rature a laquelie la vegetation s'effectue et celle oil elle commence. En 
representant par T la premiere, et +6° etant celle oft le froment entre 
en vegetation, il faudrait alors multiplier T — 6°, au lieu de T, par 
le nombre de jours de vegetation, pour avoir la quantity de chalenr 
recue par la plante. 

Aucun physicien n'a etudie avec autant de methode, de perspica- 
cite et de perseverance les phenom&nes periodiques des plantes que 
M. Quetelet ; aussi exposerons-nous ses travaux avec d'assez grands 
developpements , en nous aidant de ses nombreuses publications 
inserees dans les Memoir es de fAcademie de Bruxelles et autres 
ouvrages. 

On doit considerer dans la vegetation quatre epoques principales 
k partir du reveil des plantes, qui est le zero, c'est-&-dire le point ou 
Ton commence a supputer la quantite de chaleur necessaire pour que 
toutes les phases de la vegetation s'effectuent. Ces epoques sont : 

La feuillaison , 
La floraison , 
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La maturation , 
L'effeuiHaison. 

On ne peut pas toujours s'entendre sur le moment fi*e de r^panouifr- 
sement des bourgeons des feuilles, des boutons des fleurs, ainsi que 
sur celui de la maturation des fruits ; il peut m£me se faire que, deux 
anodes de suite, le m&me observateur ne saisisse pas le m6me point; 
mais, en op&rant pendant un certain nombre d'ann£es, et prenant 
des moyennes, on ^limine tous les eifets dus h des erreurs d'obser- 
vation en plus ou en mains. Les circonstances climateriques n'etant 
pas toujours les m£mes, il faut avoir Sgard, dans le d6veloppement 
des plantes , k quatre circonstances principals qui se sousdivisent 
elles-m&nes en plusieurs autres, savoir : 

Circonstances attnosphtriques. 

1° La temperature ; 
2° Le rayonnement solaire ; 
3° L'£tat du ciel ; 
4° L'humidit6; 
5° Les vents; 
6° La density de l'air ; 
7° L , 61ectricit6j 

8° L'6tat de l'annfe ant&rieure , qui predispose en bien ou en mal 
to vegetation. 

Circonstances individuelles. 

1° Varied de la plan te ; 

2° L'Age; 

3° Fleur double ou simple ; 

4° Anciennement ou nouvellement plant6e ; 

5° Bonne ou mauvaise venue ; 

6* Habitude de la plante. 

Circonstances locales, 

l° La nature du sol; 
2° Exposition. 

Circonstances geographiques. 

1° La latitude; 
2° La longitude ; 
3° L'altitude. 
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II est doateox que les anciens, qui s'ftaient pen adonne* k Part 
d'observer exactement, aient pris en consideration ces diverses con- 
ditions. 

De tons les elements qui exercent le plus d'influence sur la vtgb- 
tation , c'est , sans aucun doute , la temperature ; aussi doit-on la 
mettre en premiere ligne. Vieot ensuite l'humidite ou la quantity 
d'eau fournie aux plantes. 

Supposons une annee normale, et qu'on ait lvalue la tempera- 
ture, la quantity de pluie, la pression atmospberique, les vents sons 
le rapport de leur direction moyenne, et l'6tat du del, toutes ces 
quantity correspondant k la floraison d'une plante an l er mai; il 
pourrait se faire qu'une autre ann6e la meme plante ne fleurlt pas a 
la mfime epoque, quoique toutes ces quantity fussent les memes. Cela 
tiendrait k ce qu'il faut tenir compte encore dans la solution de la 
question d'autres elements meteorologiques , particulierement de la 
distribution de la cbaleur, laquelle peut varier k l'infini. Ne voit-on 
pas souvent une plante sur le point de fleurir s'arreter subitement, 
quand la temperature vient k s'abaisser de quelques degres, et rester 
dans cet etat pendant un certain nombre de jours, jusqu'fr ce que la 
temperature vienne k remonter ? 

Ainsi, on ne saurait done admettre, comme Cotte, k l'exclusion de 
tout autre element calorifique, la quantity de chaleur mesuree par le 
nombre de degres et qui est n6cessaire pour arriver k une des epo- 
ques precedemment indiquees; le point de depart ou le zero etant 
toujours le moment du r6yeil de la plante, qui n'a lieu qu'fc un cer- 
tain degre de temperature. Gette methode n'est exacte que lorsque 
tons les elements qui interviennent sont les memes; par exemple, un 
biver plus ou moins rude, attaquant plus ou moiris la constitution 
d'une plante, apporte necessairement une perturbation dans son d£- 
veloppement ulterieur. A la verite, si Ton prend la moyenne d'obser- 
vations relev6es pendant un grand nombre d'annees , les differences 
en plus et en moins disparaissent ; mais c'est k cette condition- 1& seu- 
lement que Ton peut arriver k des r&ultats tant soit pen exacts. II 
vaut mieux, en cherchant les moyennes, ecarter les observations 
faites dans les annees a grande intemperie. Les reflexions qui prece- 
dent montrent qu'il faut avoir egard k trois conditions principales : 

1° A repoque oft il convient de compter la temperature ; 
2° A la maniere dont il faut tenir compte des temperatures ; 
3° A retat de la plante anterieurement k son re veil. 
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Passons en revue chacune de ces conditions. 

L'6poqne oti il convient de compter la temperature est le moment 
du r6veil de la plante; elle depend de la dur6e et des rigueurs de l'hi- 
ver. L' experience prouve qu'il faut la fixer quelques jours apr£s la 
cessation des gel£es, quand la s6ve commence a circuler. On pourrait 
recueillir quelques donn£es precises k cet egard en se servant de la 
methode que nous avons indiquee pour observer les effets eiectriques 
produits dans I'interieur des veg^taux pendant le mouvement de la s6ve. 

Il est d'autant plus important de tenir compte des vicissitudes de la 
temperature, que s'il survient de fortes geiees lorsque la s£ve a com- 
mence k circuler, elles detruisent quelquefois les petites feuilles et 
les fleurs edoses; dans ce cas, on doit reculer repoque ou Ton compte 
les temperatures. 

II pent arriver encore que les gel6es ne detruisent rien, mais pro- 
duisent seulement un temps d'arret qui occasionne un retard plus ou 
moins long dans la vegetation. 

Quant k la maniere dont il faut tenir compte des temperatures , 
M. Quetelet peuse qu'il faut modifier les idtes de R6aumur , de 
Gotte et autres observateurs sur la maniere de supputer les degres de 
temperature. Suivant lui, la chaleur agit sur la vegetation k la ma-, 
niere des forces vives, c'est-a-dire que son action est proportionnelle, 
non a la somme des simples degres, mais k celle des carres de ces 
m£mes degres. Par exemple, deux journees d'une temperature de 10 
degres au printemps ne sauraient produire le meme effet qu'une seule 
journee d'une temperature de 20 degres, celle-ci devant donner un 
effet double des deux autres, en admettant toutefois Tassimilation de 
Taction de la chaleur k celle des forces vives. 

Sans admettre une identity parfaite, on ne saurait disconvenir que 
dans les cas cites les effets ne doivent pas etre les memes, l'accrois- 
sement de chaleur accelerant beaucoup le travail de la vegetation. 

M. Quetelet, pour soumettre a. repreuve sa maniere de voir sur 
l'influence de la chaleur k regard d'une plante, a forme deux tableaux 
pour chacune des six annles d'observations, dl 1839 a 1844 corapris, 
Tun contenant la somme des temperatures, l'autre la somme de leurs 
carres. II a trouve que le lilas produit ses premieres fleurs a Bruxelles, 
quand la somme des degres atteint 476 degres , et celle des carres de 
ces degres 4296°. 

En admettant ces nombres et cherchant les dates auxquelles ils 
correspondent, on trouve pour les epoques de la floraison : 
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Ces resultals laissent la question indecise a regard dn lilas, puis 
qu'on arrive a la m true epoque ; mais des experiences recentes fnites 
dans one serre snr I'epoque de la feuillaison el de la floraison du lilas 
Varin,montrentque la somme des carres la determine d'one maniere 
surprenante. {Memoires de I' Academic de Belgique, t. XIX, n° 4 dn 
Bulletin.) 

ftnoi qn'il en soit, M. Qnelelet considers que lenombre 4296 est 
cekii qui doit tire attache a la floraison dn lilas sous le climat de la 
Belgique (Bruxelles), et par suite sous un autre climat. Il s'ensoit que 
lorsqu'on connalt depute {'instant du reveil desplantes les tempera- 
tures successives qui ont ete* observees, on pent calcnler a priori \'i- 
poque de la floraison, et reciproquement. II en est de meme pour les 
antres plantes. Ces considerations ne sont pas sans importance pour 
savoir si la culture d'une plante est possible on non dans un climat 
donue. 

Quant a la troisieme condition, celle qui est relative a l'etat de la 
plante anterieurement a son reveil, elle consiste a prendre en consi- 
deration les modifications que la plante a pu eprouver pendant l'hiver, 
modifications qui sont cause que la plante, au moment de son reveil, 
a dlia un degre de developpement plus on moins avance, dn a une 
ion de temperatures plus on moins elevees, qn'il Taut supputer 
rant les temperatures superieures a celle qui est relative au re- 
la plante. La somme des carres de ces temperatures forme un 
j particulier a chaque annee et a cheque plante, dont il est in- 
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dispensable de tenir compte. Gotte avait neglige cette donnee, qui doit 
Atre prise en consideration. 

Si Ton repr&ente par S 2 la somme des carr6s des temperatures qui 
precedent le rtveil de la plante, par t, t, t'\ les temperatures diurnes 
observes depuisle rfveil et par C la valeur relative & ia floraison, on 
aura 

C = S * + %i + {* + *"* + etc. , 

ou C = S 2 + 2 1*. , 

21 < 2 repr&entant la somme des carrta des temperatures observes 
depuis Tinstant du re veil de la plante jusqu'& celui de la floraison. 

M. Babinet , au lieu de la somme des car res, a propose de faire le 
produit de la temperature par le carre du nombre de jours pendant 
lesquels la temperature a ete observe, attendu que les forces naturelles, 
eomme la pesanteur, donnent des actions qui se mesurent par le pro- 
duit de Tintensite de la cause par le carre de sa duree; aucune appli- 
cation n'a encore ete faite de ceprincipe. 

Four resoudre complement la question , il faudrait encore avoir 
egard h la temperature de la terre aux diverses profondeurs oft les ra- 
tines pen£trent, ainsi qu'fr celle des coucbes d'air traversees par les 
tiges des grands vegetaux ; mais il est h croire que les differences dis- 
paraissenten prenant des moyennes. La question, commeon le voit, est 
tr£s-complexe et exigerait pour etre resolue complement une foule 
d'observations qu'il est souvent bien difficile de recueillir. 

Ge que nous venons de dire de la floraison s'apptique & la feuillai- 
son, & la maturation des fruits et k l'effeuillaison, de sorte que Ton 
pent obtenir des constantes pour ces trois epoques. 

Les principes qui viennent d'etre exposes, appliques & diverses loca- 
lity, conduisent aux consequences suivantes : 

1° Si l'hiver est generalement doux, dans un pays place sous une 
latitude eievee, des plantes printanieres peuvent y fleurir bien avant 
les m£mes plantes qui se trouvent dans un pays d'une latitude plus 
basse, mais ayant un hiver froid. Nous prendrons pour exemple la 
c6te occidentale de l'Angleterre, la France et meme la Lombardie. 
Les crocus et les perce-neige y fleurissent avant que ces plantes ne 
s'ouvrent h Parme ; mais ensuite, la temperature croissant dans ces 
pays avec des intensit6s bien differentes, requilibre ne tarde pas h 
s'etablir, et les pays meridionaux continuent h prendre de Tavance 
inr les autres. 

2° Le temps qui s'ecoule entre deux phases successives d'une meme 
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plantc ne sanrait etre le m£me en passant d'uoe locality k une autre. 
Si en Angleterre quioze jours ^parent les epoques de la fenillaison et 
de la floraison do Mas, en Espagne et en Italie cet intervalle ne sera 
pas aussi long. 

3° Les iignes isantbesiques, ou de floraison simultante, n'ont point 
de caractfre general ; el les se modifient aux differentes epoques de fat 
Tie et ont une tendance k se rapprocber des Iignes isothermes. 

4° Les variations de temperature, en general, sont, toutes cfaoses 
egales d'ailleurs, plus favorables qu'une temperature uniforme poor 
activer la vegetation ; si Ton prend la somme des carr£s des tem- 
peratures, plutAt que la somme des simples temperatures, on troo- 
vera alors une temperature moyenne plus ou moins efficace , selon 
qu'elle resulterade variations tbermometriques plus ou moins grandes. 

Supposons que deux jours de suite la temperature ait £t£ pour 
Tun 6° pour l'autre 4° et que, deux jours plus tard, ils aient eu Tun et 
l'autreune temperature moyennede 5°. Dans le premier cas, la quan- 
tite de chaleur sera representee, en admettant la methode des carres, 
par 52°, dans le deuxteme par 50. On voit alors quelle doit £tre la dif- 
ference dans les effets produits. 

Un fait cite par M. de Humboldt tendrait k conflrmer cette conse- 
quence : k Berlin, on expose au froid, au-dessus de la temperature qui 
pourrait leur nuire, les beaux orangers du roi de Prusse, qui, loin 
d'en souffrir, semblent en eprouver des effets favorables. 

Passons aux observations : 

Les observations sur la feuillaison des plantes ont et6 faites de 1 841 
k 1844; 

Gelles sur la floraison, de 1839 k 1844 ; 

Celles sur la fructiGcation, de 1841 k 1844 ; 

Cellessur l'effeuillaison, de 1841 k 1844; 

La premiere epoque commence immediatement aprts le r6veil des 
plantes, c'est-a-dire lorsque la s6ve commence k circuler avec plus d'a~ 
bondance, et porte la vie dans toutes les parties de la plante. 

11 est difficile, comme nous l'avons dej& fait observer, de saisir l'ins- 
tant precis oft cette circulation s'effectue, d'autant plus qu'il n'est pas 
le m£me pour toutes les plantes. Autre difficult^; quand elle se mani- 
feste, il arrive quelquefois que de nouveaux froids Parretent et repla- 
cent les plantes dans l'etat de torpeur oti el les etaient primitivement, 
en detruisant m£me les premieres traces de vegetation. On se trouve 
par & force de choisir un nouveau point de depart. 
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La feuillaison s'est manifest^ chaqoe annfo simpltanfrnent sur le 
ch£vrefeuille et sur la spiraea sorbifolia. Les premieres sont atteintes 
tr&s-frgquemment par les gel£es. 

On trouvera dans le tableau ci-joint les 6poques moyennes des pre- 
mieres traces de la vegetation de 1840 a 1 844 : 



PLAJSTES QUI OUT DONNfi DES FEU1LLES 
OC DES FLEURS. 



PREMIERES TRACES 
DE LA VEGETATION. 



Feuillaison da chevrefeuille et de la spirsea sorbifolia. . . 

Floraison dn galauthos nivalis et da crocus vermis 

Floraison da corylas avellana, senecio vulgaris, cornas 
mascula et viola tricolor 

De petites feailles qai existaient des le 26 Janvier ont 
ele detruites par les gelees. 



25 fevrier. 
21 fevrier. 

I" mars. 



Dans le tableau suivant, on a donn6 l'epoque pr6sum6e du r6veil et 
les 6poques oil ces plantes avaient le m6me degr6 de d^veloppement: 



ANNfiES. 



fiPOQUES DU RfiVEIL. 



1839 
1840 
184 1 
1842 
1843 
1844 



Le 14 mars. 

Le 27 Janvier et le 3 mars. 

Le 2 mars. 

Le 27 Janvier. 

Le 25. 

Le 25. 






PREMIERES TRACES 
DE LA VEGETATION. 



» 



Le 8 fevrier. 
Le 12 mars. 
Le 13 fevrier, 
Le 5. 
Le 9 mars. 



Feui liaison. Cette phase dela v£g£tation n'offre pas d'6poqae aussi 
precise que l'6panouissement de la fleur; mais elle a l'avantage de four- > 
nir un grand nombre d'observations, puisqu'il y a unegrande quantity 
de plantes dontles feuilles paraissent en m6me temps; on peut ainsi 
corriger les erreurs par des moyennes. 

Nous donnons ci-apres la moyenne des observations faites sur le 
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gleditschia ferox, plaate trte-tardive, dont la feuiliaison n'est pas de- 
truite par le retour des getees : 



DIFF£RENTES EP<X}UES 
de la 

FEUOUI80*. 


MOYENNES 

des 

epoqaes 

de la 

feuiliaison. 


SOMMES 
des 


carres 

des 

traiptjratar. 


temperatiir, 


1" periode, commencement de la feuiliaison. 


II man. 

20 
29 

6 avril. 
13 
24 

!•' mai. 


702 
1266 
2011 
2466 
3128 
4340 
6666 


II4*» 

183 

200 

310 

377 

486 

683 










(Le gleditschia ferox.) 



Floraison. Les observations recueillies a Bruxcllcs indiquent de 
pelites discordances dues k l'influence des causes qui font varier la 
floraison , snrtout dans les plantes les plus prlcoces et dans celles qui 
ont 6te plus ou moins affectees par les (Voids de Fhiver. Mais il estbieu 
difOcile de pousser l'exactitude jusque dans ses demises li mites, en 
raison de la difficulty d'appr£cier la part de chacune des causes in- 
flnrfltes. 11 est possible cependant de determiner I'influencc, quand au 
prealable on a determine la somrae des temperatures : connaissant 
la difference entre la date theorique et la date r£elle, on cherche k 
trouver la cause de cette difference. 

M. Quetelet, en discutantles effets dus k la temperature, a reconnu 
quel'hypolhese dela sommedes carres des temperatures donne des 
resultats beau coup plus satisfaisants que celle de la simple somme des 
temperatures, surtout k repoque de la floraison. 

Fructification. On a encore fait pen d'obserrations sur cette epoque 
de la vegetation. El les comportent moins de precision que celles rela- 
tives k la floraison. 

Les resultats dechaque ann6e montrent que, sous le rapport de l'in- 
fluence de la temperature, i!s sont soumis aux m^mes lois que celles 
qui r&glent les phenom&nes de la feuiliaison et de la floraison. 

On trouvera dans le tableau ci-joint un rapprocheoaeat entre les 
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dates annexes et les dates dMuites da calcul en ayant 6gard & la 
somme ou au carre des temperatures : 



, ( L'Obsemt. 
Fragaria vesca ] 12000 (I). . . 

(1022 (2)... 

/ L'Observat 

Ribes rabram et ribes I tAAltfl 
nigrum (3) I44(K) 

(lI70 

L'Observat. 

Ribes grossularia { 17500 

1370 

'L'Observat 
Amygdalus persica { S3000 

8267 



1 841. 



24 mai. 
Id. 

28 id. 

9 Juin. 

29 mai. 
5 juin. 

22 
12 
20 

15 aout. 

15 
17 



1842. 



I Join. 

4 

I 

12 
II 

10 
20 
20 
20 

u aout. 

9 
10 



1843. 



15 Juin. 

7 
4 

15 
17 
14 
25 

I Jaili. 
27 juin. 
21 aout. 
20 
19 



1844. 



6 juin. 

9 

7 

9 
18 
15 
22 
27 
27 

24 aout 

29 



HOYEMIf. 



8 join* 
s 

2 

II 
II 
II 

22 
22 
23 
18 
18 
17 



(1) Ce nombre exprime les sommes des carrel des temperatures. 

(2) Ce nombre exprime la somme des temperatures. 

(3) Les dates des observations ont ete prises d'apres le ribes nigrum , le ribes 
rubrum a fruit rouge, le ribes rubrum a fruit blanc. 



II est a remarquer que, si les dates obtenues par le calcul different 
faiblement de celles qu'a donn6es l'observation, cela tient & ce qu'il est 
tr^s-difficile de reconnaitre h quelques jours pres le degr6 de matu- 
rity des fruits. 

Chute desfeuilles. Dans nos climats elle a lieu a la fin d'octobre 
et au commencement de novembre. Aucune remarque spteiale n'a 
encore 6t6 faite sur ce ph6nomene. 

Examinons raainteoant l'influence des circonstances individuelles , 
locales et g£ographiques. Pour 6tudier l'influence des circonstances 
individuelles, on place dans un m£me terrain et dans unem^me expo- 
sition des plantes de m£me espfcee , mais differentes par l'&ge, la va- 
ri6te , la vigueur. Pen d' observations ont 6t6 faites h cet 6gard. 

Quant k l'influence des circonstances locales , on place les plantes 
de meme espece et de m6nie Age dans des expositions et dans des ter- 
rains differents, et on observe simultan&nent leur d6veloppement. 
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L'influence des circonstaoces geograpbiques peut Atre considerable. 

Influence des latitudes. On connatt le rapprochement qui lie la 
temperature d'un lieu avec la latitude ; mais ce rapport depend en- 
core de la hauteur de ce lieu au-dessus du niveau de la mer. On a 
cherche Igalement la relation qui eiistait entre les epoques de la ve- 
getation et les memes elements gfodfeiques , par exemple , combien 
un degre de difference en latitude pouvait apporter de retard dans la 
floraison. 

M. Schubler, en comparant des observations recueillies dans 1'Eu- 
rope centrale et en Amerique, a reconnu qu'en avan$ant d'un degre 
de latitude du sad au nord il y avait quatre jours de retard dans la 
floraison. 

Suivant M. Berghaus , dans le Nord , entre Hambourg et Chris- 
tiania , un degr6 de latitude septentrionale occasionne un retard de 
3J,4 seulement, tandisqu'entrele sud de I'Allemagneet Smyrne,dans 
l'Asie Mineure , un degr6 de latitude correspond h un retard de 7j,4. 

Influence des altitudes. Suivant H. Schubler, sous nos latitudes , k 
une hauteur de 325 metres environ , on a un retard de dix & qua- 
torze jours dans les .epoques de la vegetation. M. Berghaus donne 
les nombres suivants pour la Saxe: 



Triticum bybernum 

Secale cereale 

Avena sativa 

Hordeum aestivum. , 
Solanum tuberosum 



RETARD 
POUR 326 MfeTRES. 



FLORAISON. 



22 
13 
20 
22 
23 



RtiCOLTE. 



22 
22 
14 
22 
5 



D'aprgs M. Thurman, dans le Jura, on trouve trois jours etdemi de 
retard de culture, en moyenne, par too metres d'ascension. (Thur- 
man , Phytostatique , t. 1, p. 52.) 

De tout ce qui precede on tire les consequences suivantes. 

1° Un grand nombre de causes font varier les phenomenes p£rio- 
diques de la vegetation dans nos climats : la temperature est la cause 
la plus influcnte. 



f 



/ 



DES PHENOMENES .pgfilODIQUES. 65 

2° II est probable que les progres de la vegetation sont proportion- 
Dels k la somme des temperatures, ou plutdt k la somme des carr6s 
des temperatures , comptee k partir du rfveil des plantes* 

3° Les froids de I'hiver, quand la constitution de la plante n'a pas 
fy/k alteree, surtout si la terre a et6 couverte de neige , ne font eprou- 
ver aucun retard bien sensible k la vegetation. 

It faut avoir egard cependant k retat de la plante k l'instant ou a 
commence son sommeil hivernal , etat qui correspond k une certaine 
somme de temperature acquise. 

(f. Quand il s'agit de la maturite des moissons , et en general des 
c plantes qui croissent sous 1'influence du soleil , c'est le thermom&tre 
<r expose sous Taction meme de cet astre qull faut consulter, et non 
a le thermometre place fcTombre, comme on le fait communement. » 

4° Les temperatures de la nuit ne sont pas comparables k celles da 
jour , quant k l'effet produit sur la vegetation ; il faut necessaire- 
ment avoir aussi egard k la quantity de lumiere que re$oivent les 
plantes. 

5° Une latitude plus septentrionale d'un degre produit k pen pr&sle 
meme retard qu'une altitude plus grande de too metres, retard qui, 
dans nos climats , s'ei&ve k quatre jours environ. 

6° Les variations de temperature , tontes cboses 6gales d'ailleurs , 
sont favorables a la vegetation ? et il en est de meme des plateaux eie- 
ves ou le rayonnement peut se faire d'une maniere plus active. 

7° Les lignes isanthesiques ou de floraison simultanee ne conser- 
vent pas de paralieiisme aux differentes epoques de l'annee. 

§11. 

Calendriers anciens. 

Les anciens ont forme des calendriers qui , consideres isoiement , 
ont donne lieu a une foule de discussions sur le lieu pour lequel ils ont 
ete faits ; et cependant c'etait la le point de depart pour arriver k 
comparer, a I'aide de documents historiques , le climat d'une meme 
contree dans les temps anciens et dans les temps actuels. 

M. Dureau de la Malle a essay e de lever les difflcultes qui avaient 
arrete ses devanciers; de sorte que nous avons aujourd'hui des don- 
nees assez precises sur la valeur du petit nombre de calendriers que 
1'antiquite nous a iegu6s. Nous nous bornerons seulement a parler de 
trois de ces calendriers qui s'appliquent, suivant toutes les apparences, 
k la meme locality 

5 
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Le premier calendrier est celoi de Columella , qoi vivait torn Yem- 
pereur Claude, vers l'aa 45 de notre toe. Le deuxteme, qoi est en arabe, 
est celoi de l'lvAque Harib, fils de Zeid, qui parait avoir £t6 form£ ea 
961 de notre toe. Le troisiftme, celoi d'Al-Scharky, forme en 155 1. 

Nous comparerons ensuite cos trois oaleijdriers an calendrier chi- 
nois, compost pour la valtee d'Hoang-ho , situte entre le 84° et le 
35° de latitude nord. 

Columelle , n6 & Cadii , en Espagne, a compost on calendrier pour 
son domaine d'Andalousie , situ6 h quelques lieues de Gordooe et de 
Malaga , dans lequel il present jour par jour & son rtgisseur les tra- 
vaux agricoles qu'il doit exicuter en plein air. Quand on compare ce 
calendrier & celui d' Harib , comport 6galement pour indiquer jour par 
jour la prescription des travaux agricoles & exicuter , on voit qu'ik 
sont baste Tun et l'autre sur une slrie d'observations des phlnomtnes 
pfriodiques annuels, mitforologiquei, botaniques on zoologiques, 
ayant lieu a la m£me epoque et sur la m£me ligne isotherme que celle 
qui traverse 1' Andalousie. Pour 6tablir la comparaison entre ces deux 
calendriers , il faut avoir 6gard a la rtforme du calendrier, et rame- 
ner 1'anoie solaire du temps de Harib , en 961, a Tannte solaire 
exacte. 

Or, ce n'est qua partir de Tan 8 de notre 6re que Ton pent consi- 
der la rtforme julienne comme ayant 6t6 ex£cut*e. En supputant 
les anuses, on reconnait que le retard des epoques fixes de 970 sur 
1'annfe solaire est de six jours ; l'6quinoxe vernal doit done toe 
avanc6 de cette quantity. 

Dans l'impossibilit6 de rapporterici in extenso ces calendriers, 
nous nous bornerons a en donner des extraits. 

EXTRAIT DU CALENDRIER DE COLUMELLE , VERS L'AN 45 DE NOTRE 

ERE. 

Janvier, 43 au 31 . Tattler les vlgnes a tchalas et les vignes marines aux 

arbres qui sont leur appni. 

Yen le 13 Janvier, greffer let arbres qui fleurissent 
les premiers, tels que les cerisiers, les brugnons, les 
amandiers et les p&chers. 

Les agneaux paraissent ; les grands et les petits trou- 
peaux mettent has. 

Ferrier, 5 au 13. Fair© les semis des arbres fruitier*, planter les pea- 

pliers, frenes, saules, ormes, avant qu'ib ne feuilknt* 



DBS PHENOltfifttl *&U0D1QUES. 6f 

PeWrier, 18 an 20. Arrive* des cailles. 

— 21 au 28. Vents et tempStes ; on apergoit Fhirondelle pendant 

tea jours. 

Mars, l er an 20. I<a greffe daa vignes at des arbres est alort tres-awn- 

tageuse. 

— 13 au 31. On fait alors les premieres semailles du millet et du 

panicum, qui doivent etre termin6es au 13 avril. 

Avril, •»««,«•, , , , . . f . . , , .... f 

Mai, IK an 31 . pans quelqoes cantons, on fond les brebis; on ren- 

▼erse avec la eharrue le lupin qui a &e" semi pour f umer 
la terre, 

Juin, l er au 9. II faut preparer l'aire a battre les grains et y porter 

tout ce qui sera moissonne\ 

— 13. Moissonner Forge. 

Juillet, 8 au 31. Dans les lieux tempers et maritimes, on acheve les 

travail* de la moisson et du battage. 

Aoitt. ,,.,.,.,.. ,.,•.<..,, , 

Septembre, ..,,....* 

Octobre, 13 au 31. Dans cette pe*riode, toutes les semences doivent &tre 

re'pandues sur la terre ; e'est alors qu'il faut presser To- 
live dont vous voulez tirer 1'nuile verte. 

Novembre. 

Dlcembre, 15 au 31. Greffer avantageusemeut les cerisiers, les brugnons, 

les abricotiers, les amandiers et les autres arbres qui 
fleurissent les premiers. 

bxtrait du calendrier rural ? medical et astronomiqub 
d'harib, eveque ? 961 a 976, pour le territoire de 
gorpoue, de valence, de malaga; indication des 

ALTITUDES ; GE CALBKD&SR B»T PCOTfotfUR DE 900 ANS AU 
PRECEDENT. 

Janvier, 10. Commencement de la UiUe des vignes dans la plaine 

k Touest de Cordoue. 

— 30. 11 y a baaueonp de lait at de dattes cbez les Arabes. 

Bimmi des pMnamtM* pdriodiques du mcis M 

lantief . La se>e aonte data te feois, les oiseaux s'apparient, 

5. 
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les vaches mettent 1ms; on taille let tignes nAtives das 
treilles, etc., etc. 

Ferrier, 8. Les prunes commencent a nouer. 

— 26. Sortie des Ten et des reptiles. 

Msumi des pMnomenes ptriodiques du mots de 

ftvrier. 

Les ceufc eclosent; on plante les oignons, les ssfrans; 
on seme les legumes d'&e* ; on trouTe des truffes ; on 
greffe les pommiers et les poiriers ; les cigognes et les 
hirondelles Tiennent reprendre lenrs habitations. 

Mars, 15. Les juments commencent a mettre bas dans les lieux 

d'une faible altitude* 

— 25. Vents imp&ueux nuisibles aux premieres figues. 

' R4sum4 des ph4nomenes periodiques du mots de mars. 

On greffe les figuiers selon la mlthode nominee rul- 
gairement achoa. 

On plante les Cannes a Sucre ; on Toit paraitre les 
premieres roses et les lis precoces ; les cailles arment; 
les vers a soie eclosent; on seme le coton. 

On voit s'accoupler les paons, les pigeons et la plu- 
part des oiseaux. 

Avril, 13. Ge jour et les trois suWants souffle un f ent d'est qui 

fait craindre pour les fruits. 

— 15. Monte de chevaux au bord de la mer. 

R4sum4 des phenomenes periodiques du rnois d'avril. 

On fabrique l'eau et Tessence de rose ; de meme 
pour les violettes. 

On voit paraitre les concombres. 

Les oliviers fleurissent, et les jeunes faucons de Va- 
lence sortent de leurs ceufs. 

On voit paraitre les faons. 

On cueille les fleurs de pavot rouge. 

On seme le riz. 

Les paons, les cigognes et beaucoup d'autres oiseaux 
pondent aussi et commencent a couver. 

Mai, 25. . On commence a couper l'orge dans les plaines de 

Gordoue et autres plaines semblables. (Golumelle place 
la. moisson de Forge le 13 juin; en 971, il y avait un 



Juin, 10. 
— 20. 



Jaillet. 



Aoftt 



Septembre, 22. 
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retard de six jours dans le calendrier. La difference 
tient peut-6tre a l'altitude diverse des lieux). 

RSsumtf des phe'nomenes pdriodiques du mois de mai. 

Les olives et les grappes de raisin se nouent. 
On voit paraitre les pommes, les poires et les prunes 
precoces, etc. 

£poque de la grande chaleur des Gemeaux. 

Moyenne du commencement de la moisson da Me* e 
fin de cette moisson. 

MsumS des phdnomenes pSriodiques du mois dejum. ' 

On voit paraitre les premiers raisins et les figues 
dans quelques lieux situ6s au bord de la mer. 

Les noix et les pommes de pin se remplissent. 

On voit paraitre les albataka (pasteques). 

Les canards sauvages font des petits dans les ties et 
dans les eaux des mers, etc. 

On fait la moisson du froment commun. (Dans Colu- 
melle il est dit que du 8 au 31 on acheve les travaux 
de la moisson et des battages. ) 

Lesjeunes perdreaux commencent a etre adultes, et on 
les chas8e. 

On commence a secher les figues dans la plaine de 
Gordoue. 

R4sum4 des phdnomdnes ptriodiques du mots d'ao&t. 

On recueille les premieres dattes , et on fait la ven- 
dange en figypte. 

Les p£ches lisses ou les brugnons sont murs, les 
glands se remplissent ; le poisson mulet sort de la mer 
pour entrer dans les fleuves; sap&che estabondante. 

On recueille les sentences du sumac, du pavot blanc, 
et Ton fait le sirop avec ce dernier. 

Dans ce mois, les autruches sont excitees a Faccou- 
plement et Ton entend de loin la voix du male. 

RSsume* des phSnomenes periodiques du mois de 

septembre, 

Pluie exuberante, nominee aperitive parce qu'elle 
ouvre la terre aux plantes. 



fO 

Sepfttnteej t& 



Otfefa*, 1. 



- 31, 



tfdYttiibfe, 28. 



Decembre. 
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Dene ee meiDe moil , lea autrnches commencent & 
pendre. 

Let ptcbes, les grenades et les jujubes murissent. 

Les Cannes I mere et les bananiers commencent a 
murir. 

On commence a iaboorer et a semer dans les mon- 
tagnes de Cordoue. 

Les htrondelles se tournent vers le bord de la mer. 

On recueille les noli et les pommes de pin pignon, 
et dans ce mois, le sel cristallise. 

Resume' des pMnomtnes p&iodiques du mois dfoctobre. 

Lea habitants de Curgellon , du Gbamp-des-Glands 
et des Monts-de-Cordoue fontleurs semailles. 

Les milans chassent 1'ossifraga et les hirondelles, et 
les fourmis se cacbent. 

Les olives sont estim6es sur l'arbre. 

Les brebis mettent bas. 

On recueille les graiues de fenouil, de Tanis, de la 
laitue, et Ton seme les oignons depuis ce mois jusqu'a 
la fin de Janvier. 

Commencement du part des cbamelles. 

Resume' des phenomsms periodiques du mois de 

novemkre. 

On recueille les glands, les chataignes et les graines 
de myrte. 
Dans ce mois tombent les feuilles des arbres. 
On coupe et Ton arracbe les legumes d'6te\ 

Re"sum4 des ph^nomdnes periodiques du mois de 

ddcembre. 

Les nareisMS eemmencent a fleurir dans quelques 
montagnes de Cordoue et dans quelques jardins. 

On voit fleurir les amandiers prlcoces. 

Let premiers citrons deviennent bons. 

On seme les poireaui; on les cultive le long de 
Fanne** et en les traniplante en aout. 
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KXTJLUT DU GALBTOJUEfc ftiETEOBOLOGIQUE, ZOOLOGIQUE ET 
BOTAWIQUB, COMPOSE PAR AL-SCHABKT (l'oRIENTAL) , i/AH 

958 bs l'hj6gi*e, ou 1551 de l'Arb tulgaihe. 



Janvier, 

— 20. 
Fevrier, 1" au 5. 



— 25. 

Mars. 



Avril. 
— I"aul5. 

Mai. 



— 17. 



Juin, 17. 



G'est clu l«r au 10 Janvier qu'est le meilleur temps 
pour planter les arbres, et, parmi les legumes, l'oignon. 

Fin des nuits noires* 

La premiere moitie de ce mois appartient a FhiyelS 
la seconde au printempg. 

Les oiseaux pondent, les poissons se mettent en 
mouvement, les abeilles£c)osent ; on voit arriver les hv- 
rondelles ; on seme les feves. 

Da 25 fevrier au 5 mars tout est printemps. 

Les feuilles paraissent ; les Cannes a sucre sont plan- 
tees. 

Dans cette penode on voit 6clore les vers a soie, les 
cailles arrivent, on apergoit les sauterelles' qui com- 
mencent a ramper, n 1 ay ant pas encore leurs ailes ; les 
feves se nouent et commencent a remplir les cosses. 

Tout ce mois appartient au printemps. 

Vents nmsibles aux fruits. 

Da 28 avril an 3 mai, plnies ftcondantes. 

On voit fleurir les premieres roses; les violettes sont 
en fleurs ; les citrons et les dattes se nouent ; on seme 
le lis, le riz, les melons et les concombres. 

Commencement de YM. 

Les grains de ble* sont en lait, les olives, les raisins 
se nouent ; on voit paraitre les premieres pommes et les 
abricots ; on rlcolte le pavot ; on arracbe le lin ; on 
recueille les graines d'anis, de persil, de cresson; les 
paons pondent; on prend les jeunes faucons pour les 
dresser ; les grues d'ete arrivent ; on fait la cbasse aux 
viperes pour en composer la theViaque. 

Solstice d'6te\ 

On voit dans ce mois paraitre les premieres paste- 
ques et les premiers raisins murs ; on rencontre de 
jeunes tourtereanx. 
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AofiL 



Septembre, 16. 



Octobre. 



Novembre. 



Decembre, 16. 
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Commencement des vents chauds (le siroc) qui do- 
rent querents jonrt. 

On acbeve la moisson da bU ; tons le* raisins font 
mors ; lea chataignes et lea pistacbea ae Bouent ; lee 
pommea et lea .pronea aont bonnes a manger. 

Ge mots appartient pour une moitie" a l'eiS, poor 
l'antre moitte a l'automne ; on plante les arbres ; lea ju- 
jubes sont mures; les dattes, les grenades, les cb&tai- 
gnes grossissent ; on seme les feres d'aotomne, lalaitue, 
le panais; on reeolte la graine de pavote. 

£quinoxe, Tents violent! et pluvieux. 
Dans ce mois le ael crietallise, la canne a sucre mar- 
que ses noBuds ; on arracbe le hennl. 

On recueille les olives, la graine de cbicoree et d'oi- 
gnon ; on voit fleurir lea roses blancbea et noirea; les 
brebis mettent bas. 

Ge mois appartient moiti6 a l'automne, moitie* i 
Thiver. 

Presque tous les arbres perdent leurs feuillea; on 
jouit des legumes d'biver ; on seme les bles. 

Les bananes sont nouses ; les cbataignes sont mures ; 
on recolte le safran ; on couvre les citronniers et les 
jasmins pour les garantir de la gel£e. 

Solstice d'hiver. 

Dans ce mois on voit fleurir l'alboar; le pavot, le poi- 
reau, l'amande, lea citrons sont murs. On plante Tail, 
les courges, les melongenes ; on coupe la tftte des pal- 
miers. 



COMPARAISON DU CALENDRIER CHINOIS, COMPOSE 700 AVANT 
NOTRE ERE, AVEG LES CALENDRIERS DE GOLUMELLE (PRE- 
MIER SIECLE), d'HARIB EN 970, ET D'AL-SGHARKY EN 1551. 

Comparaison du Calendrier chinois avec le Calendrier de Columelle. 

Le calendrier chinois a M forme pour la vallee de Hoang-bo, fleuve Jaune, 
latitude nord 34 a 35 degrls , ayant un climat plus froid que celui de Paris. 
Geux de Columelle, d'Harib, d'Al-Scharky pour l'Espagne, par 36°— 43', 39° 
— 51', 37° — 05' de latitude nord, jouissent d'un climat juxtatropical, quoique 
sous une latitude un peu plus elevee, parce que les cdtes occidentalesde l'Eu- 
rope, a latitude egale, ont une temperature moyeune plus elevee que les cdtes 
orientates. 



DBS PHilfOKfclVES P&UODIQUES. 75 

En Espagne, c'est vers la fin de Janvier que les brebis mettent bas ; dans la 
vallee de Hoang-ho, les agneaux ne se montrent que le 16 avril. 

Du 20 fevrier an 19 mars il gele en Chine, tandis que Ton greffe a Gadix en 
Janvier, 

Du 18 au 20 ftvrier, arrivee des cailles (Columelle). 

Ges oiseaux n'arrivent en Chine que du 19 mai au 20 jnin. 

Du 24 au 28 fevrier, on aper$oit les hirondelles en Andalousie (Columelle). 

En Chine, elles arrivent du 9 avril au 8 mai, sous la meme altitude, puis- 
qu*il s'agit de la valine inferieure du Hoang-ho. 

Le millet se seme en Andalousie du 15 au 34 mars. En Chine, la semaille a 
lieu du 9 avril au 8 mai. 

Du 151 au 31 octobre , les semences doivent 6tre repandues sur la terre (Co- 
lumelle). En Chine, on seme le mil et le sorgho du 29 novembre au 28 d6- 
cembre. 

Comparaiton du Calendrier chinois awe le Calendrier rwral d f Harib. 

Le climat du royaume d'Espagne en Andalousie est celui des regions juxta- 
tropicales, ou temper^ chaud. 

En Chine le climat est excessif; du 20 Janvier au 19 fevrier, il fait froid, on 
casse la glace; du 18 fgvrier au 20 mars, on met la giace dans les fosses. 

Dans Harib, 17 Janvier... temperature printaniere. 

En Chine, au contraire, du 29 novembre au 28 dlcembre, Tours, le loir 
entrent en langueur. 

Dans Harib, 17 Janvier, les chevaux paissent les bl£s verts. 

En Chine, ce n'est que du 8 mai au 7 juin que les bfctes a laine vont aux 
champs. 

En fevrier, les flours printanieres Iclosent. 

En Chine, du 10 mars au 9 avril, la neige couvre les champs. 

En fevrier, dans Harib, les femmes commencent a faire 6clore les oeufs de vers 
a soie. 

En Chine, ce n'est que du 17 avril au 16 mai que Ton commence a cueillir 
les feuillcs du murier. 

Dans Harib, 20 juin, commencement de la moisson du bfe. 

En Chine, du 22 juin au 21 juillet, on commence a voir les grains dans 
les epis. 

Dans Harib, en septembre, les Cannes a sucre et les bananiers commencent 
a murir. 

En Chine, du 20 aout au 19 septembre, gelees blanches. 

En comparant le calendrier chinois avec le calendrier d'Al-Schai ky 
on trouve des differences non moins grandes poor des locality situ&s 
sons les m6mes latitudes , mais dont les unes se trouvent sur les 
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able* orientates de I'Aiie, et let aotressor les eAtes oceideiiUfat de 
1'Europe. 

§111. 

Cifefldriers moderoes. 

Le calendrier que nous donnoos ici est celui de la Belgique ; 
il est du & M. Que tele t, et renferme les principaux rfeultats concer- 
nant la feuillaison, la floraisoo, la fructification et la dtfeuil- 
laison des plantes , lesquels proviennent d'observations faites de- 
puis 1839 jusqu'en 1851 dans le jardin de l'Observatoire royal de 
Irnielles. II *' applique non-seulemtnt it la Belgique, mais encore 
a toute 1'Europe , en ayant 6gard aux differences de latitude el de 
hauteur que pr&entent les autres lieux par rapport h Bruxelles. 
Poor la latitude, on compte qaatre jours d'avance on de retard par 
degre, selon que le lien que Ton considdre est an sod ou au nord de 
Bruxelles. Quant h la hauteur, il faut compter Igalement quatre jours 
de retard par 1 00 m&tres d'616vation au-dessus de Bruxelles , qui se 
trouve h environ 60 metres au-dessus du niveau de la mer. 

Ges corrections, bien entendu , ne sont qu'approximativee, ear on 
est forc^ de faire abstraction de la nature du sol , de l'exposition de 
la plante, d'une locality plus ou moins continental c'est»&*direplas 
ou moins 61oigo6e de la mer. 




DES PHfcflOM&flB* PfelODIQUES. 
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Acer pseudo-platanus. . 
iEsculqa hippocastamun. 
Amygdalus Persica. , . . . 
Amorpha fruticosa. 
Berberis vulgaris. 

Betula alba- « 

Bigoonfa caUlpa. 

Carpinui bctulus .»...«.. 

Clematis vjticella..., 

Colutea frutescens* .,.»..,... 
Corclior as Japonicus. * . • . * * . . 
Comas maseola. 



t» 



•* ♦ 



I M | I I I I • < 



Id. alba . ,.«. 

Coryllus avellana. . ,. , « 

Crataegus oiyacantpa.. 

Cytisus laburnum.. . 4 • • 

Daphne mezareum. ..,...,« 

Evonymus Europseu*.. . , . * , . 

Fraxinas nigra , 

Genista junc*a....... ....«< 

Gleditsehia ferox , ,, 

Glycine sinensis. , • , , . . . 



Jaglans nigra 

Lonicera. pallida 

Id. caprifolium 

Id. Tatarica 

Id. symphoricarpos.. 

Magnolia grafidiflflra. 

Moras alba 

Philadelphia coronarins, . . 
Popultis alba *. 

Id. fastigiata... ..<..«* 

Id. balsamifera* ...... 

Prunui oerastis * . . . 

Id. domestica 

Id. spinosa 

Pyrus communis.. * . . . 



Id. tualus. ••.... 



Qaercos robur . . . 
Rhus typhlda ..., 
Kibe* gfossalaria. 



mofenne 
da 1841 a i860. 



FEUIUAISON 

la , 
plus precoce. 



mm 



20 avril. 

6 id. 
38 mars. 
90 avril. 

22 mars. 
9 avril. 
!•' mai. 

8 avril. 
36 mars. 

7 avtil. 
io mars. 

o avtU, 
a id. 
24 mars. 

23 id. 

4 avril. 
13 mars. 

V anil, 
36 id. 
26 id. 

9 mai. 

12 avril. 
28 id. 

21 fevrier. 
11 mars. 

6 id. 

17 id. 
10 mil. 

9 mai. 

18 mart. 

13 avril. 

14 id. 
6 id. 
6 Id- 
9 Id. 
i"id. 

do man. 
ao id. 
2B anil, 
io id. 

8 maw. 



7 avril. 
27 mars. 

4 id. 

8 avril. 

26 fevrier. 

27 mars, 

17 avril. 
6 mars. 

23 fevrier. 
6 mars. 
6 fevrier i 

5 mars, 
2 id. 

2 id. 

26 fevrier. 
ii mars. 

23 fevrier. 

28 id. 

15 avril. 
i? id. 
30 id. 

20 mars. 
19 avril. 
ift Janvier. 
I* fevrier. 
30 Janvier. 

24 fevrier. 
4 avril. 

21 id. 

33 fe>rie& 
I" avril. 
l n ld< 

14 mars. 

27 id. 

6 id. 
I"id. 

10 id* 
13 id. 

16 avril. 
I" id. 

18 fevrier. 



la 
plus tardive. 



18 avril, 
97 id. 

19 id. 
29 mai. 
14 avril, 

20 id. 
i» mai. 

28 avril* 

20 id. 
97 id* 

8 id. 
38 id. 
22 id. 
16 Id. 
16 id. 
97 id, 

4 id. 

19 id, 
6 mai. 

16 id, 

36 id. 

4 id. 

10 id. 

3 avril. 

9 id* 
6 id. 

6 id. 

29 id. 
16 mai. 
18 avril. 

I*' mai. 
29 avril. 
22 Id. 

21 id. 

28 id. 

29 id. 

22 id. 

20 id. 

4 mai. 

7 Id. 

9 avril. 
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CHAPITRB V. 



NOBIS DES PLANTES. 



moyenne 
de 1841 a 1861. 



PEUILLAISOlf 

la 
plus preeoct. 



la 
plus tardive. 



Ribef rubram 

Id. Digram 

Id. palmattun 

Roblnia pseudo-acacia. 

Id. caraganaf 

Rosa centifolla 

Id. canina 

Rubus Idsus. 

Salix Rabylonica. 

Sambucus nigra 

Id. racemota. • . . 

Sorbus aucuparia 

Spiraea sorbifolia. 

id. hypericifolia.... 

Staphyuea pinnata. 

Syringa vulgaris 

Id. Fersica. 

Tilia Europaea 

Ulmus campestris 

Viburnum opulus, fl. pi 
Vitis vinifera. 



•••••#«•« • * * 



17 man. 
17 id. 
8 id. 
23 avril. 
30 mart. 
6 avril. 
is man. 
n id. 

21 W. 
17 id. 

16 id. 

7 avril. 

17 fevrier. 
I" avril. 
2 id. 

(9 man. 

22 id. 

7 avril. 
14 id. 
27 man. 
25 avriL 



25 terrier. 

24 W. 
18 id. 

avriL 
4 man. 
I" man. 
18 fevrier. 

25 id. 

24 id. 
6 Id. 

22 id. 

18 man. 

14 Janvier. 
i w man. 

15 id. 

23 fevrier. 

25 id. 
18 man. 
29 id. 

28 fevrier. 
14 avril. 



8 avriL 

8 id. 

3 id. 

10 maL 
22 avriL 
21 id. 
18 id. 
16 id. 
12 kL 

6 id. 

16 id. 

21 id. 

4 id. 

28 id. 

22 id. 

11 id. 
16 id. 
22 id. 

29 id. 
26 id. 
II maL 



IIOMS DES PLAN TES. 



moyenne 
de 1839 a 1850. 



Acer pseudo-platantu 

Achillea millefolium • 

Aconitum napellus. 

jEsculus hippocastanum 

Alcea rosea 

Alyssum delloldeum 

Amorpha fruticosa 

Amsonia latifolia < 

Amygdalus Peroica 

Anchusa sempervirena 

Anemone hepatica 

Anthemis cotula 

Antirrhinum majus.. « 



FLORAISON 

la 
plus precoce. 



la 
plus tardive. 



28 avril. 
13 Juillet. 

i"Juin, 

3 mai. 

7 juillet. 
12 avril. 
12 Juin. 
18 mai. 
20 mars. 
18 avril. 
20 man. 

5 juin. 

7 id. 



19 avril. 
5 juUlet 
15 mai. 

23 avril. 

24 juin. 
14 mars. 
28 mai. 

5 id. 

27 fevrier. 

3 mars. 

26 ftvrier.. 

6 maL 
i er id. 



10 mai. 
30 Juillet. 
12 Juin. 
16 maL 
19 Juillet. 
28 avril. 
24 Juin. 

3 id. 

8 avriL 
19 mai. 

5 avriL 
19 Juin. 
23 JutUet 



DfcS PH^NOMfeNES P&UODIQUES. 



7T 



NOBIS DES PLANTES. 



Aquilegia vulgaris. 

Araleis Caacasica 

Aram dracunculus 

Asclepias incarnata ........ 

Aster inciso-serratus. 

Azalea Pontica v. lutea 

Bellis perennis. 

Berberis vulgaris 

Betula alba 

Buxas sempervirens 

Campanula glomerata 

Id* Boocooi 

Carduus marianus 

Centaurea montaoa 

Id. cyanus 

Cerastiam arvense 

Cheiranthus cheiri. • 

Clematis viticella 

Colutea arborescens. 

Con vallaria maialis 

Convolvulus arvensis ...... 

Corchorus Japonicus 

Cornus mascula 

Coronilla emerus 

Crataegus oxyacantha 

Corylius avellana 

Crocus vermis v. lutea 

Cynoglossum omphalodes.. 

Cytisus laburnum 

Daphne mezereum 

Delphinium Ajacis 

Dianthus barbatus 

Id. caryopbyllus 

Diclytra formosa 

Dictamnus fraxinella rubra 

Digitalis purpurea 

Dodecatbeon madia 

Equisetum arvense. 

EschscholtziaCalifornica. . . 

Evonymus Europaus 

Fragaria vesca 



moyenne 
de 1839 a i860. 



9 

26 
21 

7 
SI 
29 

7 

4 

8 
28 
25 
25 
29 
20 

8 

9 
25 
29 
22 
28 

4 
12 

4 
10 

4 
II 
19 
13 

3 

15 
20 
10 
12 
12 
30 

7 

3 
12 

8 
18 
26 



mai. 

fevrier. 

join. 

juillet. 

mat. 

avril. 

mars. 

mai. 

avril. 

mars. 

mai. 

Juin. 

id. 
mai. 
juin. 
mai. 
mars, 
juin. 
mai. 
avril. 
juillet. 
avril. 
mars, 
mai. 

id. 
tevrier. 

id. 

mars, 
mai. 
mars, 
juin. 

id. 

id. 

avril. 
mai. 
juin. 
mai. 
avril. 
juin. 
mai. 
avril. 



FLORAISON 

la 
plus precooe. 



24 avril. 

14 Janvier. 
II juin. 

16 id. 

15 mai. 
18 avril. 
14 janvier. 
18 avril. 
22 mars. 
26 ftvrier. 

5 mai. 

2 juin. 

3 id. 

11 mai. 

5 id. 
20 avril. 

14 janvier. 

2 juin. 

12 mai. 

15 avril. 
18 juin. 

6 mars. 
31 janvier. 
22 avril. 

16 id. 

14 janvier. 
26 id. 
26 id. 

17 avril. 

3 mars. 

7 juin. 

26 mai. 
28 id. 

27 mars. 
17 mai. 

25 id. 
17 avril. 
27 mars. 

26 mai. 
9 id. 

io avril. 



la 
plus tardive. 



25 mai. 

29 mars. 

4 juillet. 

30 id. 

16 juin. 

13 mai. 

26 mars. 

20 mai. 
22 avril. 

21 id. 
24 juin. 

3 juillet. 
12 id. 

3 juin. 

22 id. 

30 mai. 
2 id. 

14 juillet. 

10 juin. 
(I mai. 
21 juillet. 

5 mai. 
2 avril. 

31 mai. 

23 id. 

17 mars. 
29 id. 

21 avril. 

18 mai. 
2 avril. 
5 juillet. 

22 juin. 

27 id. 
21 mai. 

11 juin. 
17 id. 

15 mai. 

4 id. 

I" juillet. 
2 juin. 
10 mai* 



1 



Tt 



OUPRU ▼. 



HOMS PES PUOTE& 



Fritillaria mdeagris 

Famarla late* . . . 

Galanthas riTalls 

GeDUU J uneea. 

Georgtna mutabilis , 

Geranium macrorhizon , 

Gllia aehUlntfoIla 

Gladlolui vulgaris 

Glycine Sinensis. 

Hemeroeallis flava 

Hieraeium aurantiacuBi 

Hyaclnthus orientalis 

Iberis sempervirens , 

Iris pumtla 

Id. Germanica 

Ilex aqulf oil am . . . . 

Jasminam officinale 

Leontodon taraxacum • 

Llliura eroceam 

Linum perenpe , 

Lonicera pallida 

' Id. Tatarica.. 

Id. caprifoliam 

Id. symphoricarpos 

Lychnis Cnaleedonica 

Lysimachia uemorum 

Magnolia grandiflora 

MalvaTournefortii . 

Mirabilis jalapa 

Moras alba 

Muscari botryoldes 

Narcissus posticus 

Id. pseudo-narcissus 

Ornithogallam umbellatam 

Pachysandra procambens 

Papaver bracjteatum 

Id. orientale 

Id. Rhteas 

Philadelphos coronarins 

Phlox verna., , 

Podalyria aostralis , 



FLORA1SON. 



moyenne 
de 1880 a I860. 



la 
plot precoee. 



la 
plos tardive. 



18 avrit 
I* mat 

is fevrier. 

S3 Jul*. 

18 JalUet 
8 mal. 

M Id, 

14 Jala. 
H? avrit 

8 joiO. 

7 M. 

24 mars. 
12 avrit 
» Id. 
so mat 
ii id, 
ii Jalllet 

8 avril. 
10 Juin. 
16 mat 

8 id, 

9 id. 

27 id, 
88 id, 

io Juin. 
is maf. 
i« avril. 
18 Juin. 
10 aoQt 
98 ma|. 
(6 mars. 

87 avril. 
SB mars. 

9 mat 
8 avril. 
26 mal. 
« Jain. 

28 id, 

88 maf. 
16 avrit 
26 mat 



3 avril. 

28 id. 

88 Janvier. 
26 mal. 

8 JaiUtt 
12 avril. 
ii mal. 

a Jala. 
u avril. 
23 mat 
31 id. 
28 fevrier. 
17 mars. 
86 Id. 

6 mal. 

28 avril. 
26 Juin. 

17 mars. 
88 mat 
30 avril. 

18 id. 

23 id. 

7 mat 
18 id. 

I" juin. 

8 mat 

8 man* 

3 Join. 
21 JuiUet. 

16 mat 

24 fevrier. 

9 avril. 

4 man* 
21 avril. 

6 mars* 

17 mat* 

29 id. 
21 id. 
II id. 

7 avril. 
io 



88 avril. 
14 mat 
26 man, 
is jalllet 

30 ML 

18 mat 
n Jain. 
93 id. 

7 mat 
26 jam. 
17 id. 
14 avrit 

• mal. 
io id. 

31 lit 
29 id. 

16 aoat. 

28 avril. 
22 juin. 

29 mat. 
so id. 
28 id. 
14 join. 

9 id. 
12 Jalllet. 

!•* Juin. 
26 avril. 
12 jalllet. 

2 septemlwe. 

9 Juin. 

4 avril. 
if mat 
is avril. 
28 mal. 
io avrit 

8 juin. 

19 id. 
28 id. 

4 id. 

ii mal. 

• Join. 



DES PHfcNOMtomS tftllOMQUES. 



NOMS DES PLANTES. 



Poeonia officinalis, fl. pt « 

Polemonluin album , 

Populas fasttgiata 

Id. balsamifera .., 

PotenUlia alba 

Primula auricula. , 

Prunus domestica. , 

Id. spinota 

Id. census 

Pyrus Japonica 

Id. communis , 

Id. mala* „ 

Ranunculus acris (bouton (Tor) 

Id. aconttifoi. (boat d'arg.). 
Reseda odorata , 

Rhus typhioum. 

ftibesgreasularia.... 

Id. rubrum. ..*.... 

Id. nigrum. , 

Id. palmatnm 

Robinia caragaaa 

Id. pseudo-acacia 

Rosa centifolia 

Rubus Idseus. 

Sambucus raeemosa. 

Id. nigra 

Saxifraga crassifolia 

Id., umbrosa. 

Scabiosa purpurea 

Sedum acre 

Id. album. 

Senecio jacobsea 

Sorbus aucuparia 

Spiraea bypericifolia 

Id. sorblfolia 

Id. salicifolia 

Staphylea pinnata 

Symphytum asperrimum 

Syringa vulgaris 

Id. Persica 

Tiareila cordifolia 



moyenne 
de 1889 a I860. 



14 maj. 

3 join. 
23 mars« 
23 id. 

!•* avril. 
20 mars. 
16 avriL 

7 id. 
16 id, 
31 mars. 

13 avril. 

25 id. 
i"mai. 

6 id. 
10 Jain. 
E3 juillet. 

3 mat 
2 avril. 

14 id. 

5 id. 
23 id* 
30 maf. 
20 id. 
14 id. 
16 avril. 

26 mai. 

8 avril. 
10 mai. 

27 juin. 

14 id. 
25 id. 

7 JuUlet. 
2 mai. 

6 id. 

15 Juin. 

9 id. 
20 avril. 

5 mai. 
2ft avril. 

2 mai. 
29 avril. 



[QUES. 


W 


FLORAISON 




la 


la 


plus precoce. 


plus tardive. 


30 avril. 


3i mai. 


ii mai 


17 Juin. 


28 Mvrler. 


so avril. 


28 id. 


18 id. 


5 mars. 


21 id. 


14 fevrier. 


29 id. 


27 mars. 


8 mai. 


2 id. 


30 avril. 


2 avril. 


4 mat. 


27 fevrier. 


23 avrU. 


9 mars. 


s mai. 


12 avril. 


8 M. 


26 id. 


15 id. 


27 id. 


is ftd. 


26 mai. 


26 join. 


6 Juillet. 


25 Millet. 


12 mam. 


22 avriL 


18 id. 


22 id. 


28 id. 


30 id 


II id. 


29 id. 


17 avril. 


13 mai. 


17 mai. 


12 juin. 


II id. 


28 id. 


2 id. 


2 id. 


27 mars. 


2 mai. 


14 mai. 


12 Jain. 


20 mars. 


27 avril. 


16 avril. 


13 juin. 


23 mai. 


27 Juillet. 


29 id. 


26 Juin. 


20 Jnin. 


I* Juillet. 


6 Juillet. 


14 Juillet. 


16 avril. 


15 mai. 


24 id. 


24 id. 


29 mai. 


5 Juillet 


26 id. 


24 Juin. 


19 avril. 


10 mai. 


28 id. 


24 id. 


12 id. 


13 id. 


18 id. 


18 Id. 


16 id. 


15 id. 



1 
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CftAHTftE T. 



HOMS DES PLANTES. 



moyenne 
de 1889 a I860. 



FLORAISOlf 

to 
plot prtooce* 



la 
plus tardive. 



TlUaEuropssa t 

Tradescantla Virglnica.. . 

TrUbUnm pratense 

Trollioft Europaus. 

Talipa Gesneri 

Ulmus campestris 

Valeriana rubra 

Verbaseum Phomiceam 

Veronica Teucriam 

Id. incana 

Viburnum opalus, fl.pt 

Vinca minor 

Viola odorata. 

Vitis vinifera 

Waldsleinia geoldes 

Yucca filamentosa 



31 



Join. 

mat. 
13 id* 
4 id. 

20 avril. 

18 man. 
23 mat. 

19 id. 
31 id. 

22 join. 
II mat 
90 man. 
17 id. 

23 juio. 
29 mart. 

6 join. 



16 mat 

17 id. 
4 id. 

31 avril. 
(3 id. 

4 fevrier. 

7 mat 

2 id. 
13 avril. 
12 juin 

I" mat. 
23 fevrier. 
27 id. 
W Juin. 

6 man. 
22 Join. 



17 Join. 
14 id. 
27 mat 
16 id. 

9 id. 

7 avril. 
12 Join. 

12 id. 

13 id. 

7 JnllleL 
31 mat. 
16 avrit 

4 id. 

6 Juillet 
21 avril. 

14 Juillet 



FRUCTIFICATION 



NOMS DES PtANTES. 



moyenne 
de 1841 a i860. 



la 
plus prtcoce. 



la 
plus tardive. 



Amygdalus Persica 

Avena saliva. 

Cofutea arborescens 

Fragaria vesca 

Hordeum heiasticum 

Pruuus cerasus (bigarreau) 

Id. Id . v. boreal . (cer. du Nord). 

Id. Id. v. Lusitanica (Portugal). 

Id. Arroeniaca (abricotier) 

Pyrus communis 

Ribes grossularia 

Id. rubrum 

Id . nigrum 

Rubus Idffius 

Secale cereale 

Triticum bybernum 

VUis VHiifera fr. albo. 



22 aout. 
13 id. 

7 juillet. 

5 Juin. 
19 juillet. 
H juin. 
13 juillet 

23 juin. 
18 aout. 
26 id. 
25 juin. 
15 id. 
15 id 
21 id. 
29 juillet. 

6 aout. 

17 septembre. 



5 aout. 

28 juillet. 
18 juin. 
24 mat 
13 juillet 

30 mat 
I" juillet 

13 juin. 

29 juillet. 
28 id. 

16 juin. 

6 id. 
8 id. 

10 id. 
16 juillet 
3 aout. 

31 id. 



II septembre. 
P* id. 
28 juillet. 
15 juin. 

26 juillet. 
24 juin. 
21 juillet. 

4 id. 

II septembre. 
14 id. 

8 juillet 
?9 juin. 

27 id. 

7 juillet 
18 aout. 
10 id. 
o octobre. 



DES PfltiNOMfelTCS PERIOD! QUES. 
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NOMS DES PLANTES. 



Acer pseudo-platanus 

A&culus bypocastanum 

Amygdalus Persica 

Berberis vulgaris 

Betula alba . • 

Corylus avellana • 

Crataegus oxyacantha. 

Cytisus laburnum . . • 

Fraxinus nigra 

Glycine Sinensis 

Juglans regia 

Lonicera symphoricarpos. 

Moras alba 

Philadelphus coronarius 

Populus fastigiata 

Prunus cerasus 

Id. domestica 

Pyrus communis 

Id. mains 

Quercos robur 

Rhus typhina 

Ribes grossularia 

Id. rubrum 

Robinia pseudo -acacia 

Rubus Idsus 

Salix Babylonica 

Sambucus nigra 

Sorbus aucuparia 

Syrlnga Persica 

Id. vulgaris 

Tilia Europaea > 

Ulmus campestris 

Vitis vinifera 



EFFEUILLAISON 



moyenoe 
de 1841 a I860. 



30 octobre. 
25 id. 

5 oovembre. 
25 octobre. 

4 oovembre. 

30 octobre. 

31 id. 
30 id. 

6 novembre. 
16 id. 

24 octobre. 
2 novembre. 
9 id. 

28 octobre. 

2 novembre. 

29 octobre. 

28 id. 

3 novembre. 
3 id. 

30 octobre. 

29 id. 

i« novembre. 

24 octobre. 

3 novembre. 
29 octobre. 
14 novembre. 

I" id. 

25 octobre. 

31 id. 
i« id. 

26 octobre. 
29 id. 

7 novembre. 



la 
plus precoce. 



25 octobre. 
15 id. 
30 id. 
25 septembre. 
i« r novembre. 
20 octobre. 

25 id. 
20 id. . 
20 id. 

10 novembre. 
(5 octobre, 
20 id. 
I" novembre. 
2o octobre. 
20 id. 

26 id. 
so id. 

I" novembre. 
25 octobre. 
15 Id. 
(5 id. 
25 id. 
10 septembre. 

25 octobre. 

26 id. 

7 novembre. 
28 octobre* 
20 id. 
20 id. 
20 id. 
15 id. 
15 id. 

l«r oovembre. 



la 
plus tardive. 



3 novembre. 

6 id. 
10 id. 

5 id. 
10 id. 
io id. 

i" Id. 
io id. 
21* id. 
24 id. 

I«* id. 
10 id. 



17 
2 
8 
5 



id. 
id. 
id. 
id. 



3 id. 

5 id. 
10 id. 

6 id. 



5 
5 

5 



id. 
id. 
id. 



13 id. 
5 id. 



24 

7 



id. 
id. 



I" id. 
io id. 



10 
4 
6 

13 



id. 
id. 
id. 
id. 



Nous croyons devoir joindre encore aux rfeultats qui prudent le 
tableau g6u6ral des phases de la v6g&ation dft k M. Quetelet (Memoires 
de fAcademie royale de Belgique, t. XX), aOn que le lecteur puisse 
voir imm£diatement les differences qui existent entre les phases de la 
Y4g6tation dans diverses localites. 
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TABLEAU GEXERAL DBS 



K GtOUBAPWQCE- 



PHAStS DE U. YfiGETATIOH. 



TWJ* 


8 67 » 

SI 69 . 
SI IS » 

10 IS i, 

14 17 •■ 
10 '8 j> 
• 
« TOO. 
ID 14 • 


t6 se 

44 IS 

47 Id 

48 5B 

49 

49 31 
60 It 


II ii 
48 . 

408 i 
638 >i 
380 :. 
140 ii 
J7 » 


+ » 

+ 1* 

— II 

— ■ 

+ 17 
+ 41 
+ SO 

+ 31 

+ « 

— 

— 3 


























ie is >i 

11 i(i E. 
» 18 h 

ft » ■ 
3 38 ii 

2 10 » 


61 SO 

BOGS 

to si 
SI s 

SI 14 


81 ii 








(, and M [in.kfl -■ ' 






— 24 

— 20 

— 20 

-12 






II 8 > 


SI 8 
















18 10 » 
18 61 > 
4* 14 » 

4H 61 » 


63 IS 

48 31 

SI 31 
S3 15 
SS 34 

67 41 

69 > 

88 Vi 
43 • 


5: 




























>« 1 » 


19 . 
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TEMPERATURE 



XOTXHVX 



de l'annee. 



16,2 
15,2 
12,7 
13,1 

9,7 

10,3 
14,0 
10,8 
11,0 

11,2 

8,9 
9,8 

8.4 
11,5 

9,5 
10,5 
10,5 



8,8 



8,8 
10,0 
8,7 
7,9 
8,1 
8,7 
7,9 



6,3 
5,6 
2,9 
8,8 



» 



TEMPERATURE DES SAISONS. 



H1VER. 



9?3 

M 

3,5 
2,0 

0,7 
0,5 

1,2 

5,8 
3,6 
3,2 

70 

2,4 
3,2 
3,5 

4,4 
«,4 
2,0 
1,8 



1,4 



I,' 
0,6 

0,0 

1,2 
30,3 

1,0 
0,3 



2,7 

3,7 

17,6 

2,5 



s 



w 



? 



14,6 
14,3 
12,8 
11,8 

9,5 

9,2 
10,3 
15,2 
10,3 
10,3 

9,8 

7,8 

9,3 

7,6 

10,7 

9,0 

10,0 

10,5 



8,8 



9,0 

9,7 
8,6 

7,6 
7,3 
7,7 
6,5 



4,7 
3,5 
4,0 
7,8 



et£. 



23,9 
24,4 
22,6 
24,1 

18,9 
18,4 
19,0 
19,0 
18,0 
19,0 

15,8 
15,7 
16,7 
14,1 
18,9 
17,7 
19,5 
19,1 



15,5 



18,2 
19,9 
17,0 
17,4 
16,9 
16,3 
16,9 



16,2 
16,3 
12,8 
20,6 






I7°3 
15,5 
13,0 
13,8 

9,7 
9,9 
10,4 
10,0 
11,3 
11,5 

12,1 

9,8 
10,0 

8,3 
12,0 

9,8 
10,5 
10,5 



9,6 



9,1 
10,6 

»,' 
7,9 

8,6 

9,8 

8,7 



6,9 
6,4 
2,7 
9,3 



SOURCES. 



M. Done. 

M. le baron d'Bbmbres-Firmas. 

M. Dove. 

M. Colla, 1837, 39. 

M. Kaemtz. 
M. Mahlmann. 
M. Dove. 
M. Delarue. 
M. Ksmtz. 
Id. 

Id. temp, de Peniance. 
M. Jenyns, 1844 et 1845. 
M. Kaemtz. 

Id. temp. dTfidiabourg. 
Ann* de VObt. de Brux., U IV. 
Id. id. 

Id. Id. t IT, pi 93. 

Id. id. 



M. Van-Rees. 



M. Kaemtz. 

Id. 

Id. 

Id. 
M. Hess. 
M. Dove. 
M. Mahlmann. 



Id. 
M. Kaemtz (Stockholm). 
Id. (Eoontekis). 
Id. id. 



6. 
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84 CHAPimB T. 

Quoiqu'on 6prouve d'assez grandes difficult^ k trouver la moyenne 
des 6poques des differentes phases de la v£g6tation, cependaut 
M. Quetelet y est parvenu pour les cinq principals , savoir : le rt- 
veil , la feuillaison ou floraison , la fructification et l'effeuillaison. 
La premiere 6poque est donnfe par la floraison du galantos avellana, 
da crocus vernus , eta 

La feuillaison s'effectue, en Belgique, depuis le milieu de mars jus- 
qu'fc la fin d'avril. 

La floraison , dans nos climats, comprend les mois de mai et join , 
et la premiere moiti6 de juillet. 

La fructification , & Bruxelles, s'dtend du 15 juillet jusqu'A l'ef- 
feuillaison. 

Le signe + plac6 en avant de cbaque chiffre, dans les tableaux pr£- 
c6dents, indique une avance sur l'ipoque de Bruxelles, et le signe — 
un retard. 

Ainsi, k Londres, le rtveil a lieu trente-deux jours avant qu'il ne 
se manifeste a Bruxelles , et k Dijon , trois jours plus tard qu'& 
Bruxelles. 

CALENDRIER ZOOLOGIQUE. 

Ge calendrier a 6t6 form6 par M. Edmondde Selys Longchamps (l). 
Les observations qui ont servi h le former ont 6t6 faites depuis 1841. 
II comprend quatre p&iodes presque 6gales de trois mois chacune ; 
deux de migrations et deux de s£jour ou de repos ; les deux saisons ac- 
tives , le printemps et l'automne, sont un peu plus courtes que le repos 
d'hiver qui les s£pare. 

(1) M&noires de l'Academie royale des sciences, des lettres et beaux-arts de Bel- 
gique, t. XXI, 184S. 



DES PHENOMfcNES P&RIODIQUES. 
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PREMlfcRE PfeRIODE.— MIGRATIONS DE PRINTEMPS 

(Du 17 fevrier au 10 mai.) 




§1- 



R6veil des animaiix et commencement de la traverse* 
des oiseaux de double passage. 



DATES. 



17 fevrier. 


5 


mars. 


6 


» 


9 


» 


10 


» 


12 


» 


14 


» 



AU 
PLUS TOT.g 



9 fevrier. 



10 
19 
20 
9 
21 



» 



M 



» 



AU 
PLUS TARD. 



Grus ciuerea Passage. 

Turdus Iliacus Passage. 

Motacilla alba Arrivee. 

Regulos ignicapillus Passage. 

Rana temporaria Re* veil. 

Vesperlilio pipistrellus. . . . Re* veil. 

Charadrius pluvialis Passage. 

§IL 

Depart des oiseaux d'hiver, fin de la traversee des oiseaux de double passage, 

et commencement de 1'arrivee des oiseaux d'6te. 



27 fevrier. 

5 ayril. 
27 mars. 

2 avril. 
31 mars. 
15 » 



15 mars. 
16 



18 
19 
21 

24 

25 

26 

29 



» 
» 
» 



» 



» 



)i 



5 avril. 
7 » 



12 

13 
14 
16 
18 



» 
» 

» 
» 



Vanessa urtica? Reveil . 

Fringillaspinus Depart. 

Scolopax rusticola Passage. 

Rulicilla phoenicurus Arrivee. 

Turdus musicus Passage. 

Anser segetum ... Passage. 

Phyllopneuste trochilus.. . Arrivee. 

Corvus cornex Depart. 

| Saxicola senanthe Arrived. 

Ruticilla tethys Arrived. 

Gonopteryx rhamni Reveil. 

Giconia alba Passage. 

Regulus cristatus Depart 

Hirundo rustica Arrivee. 

Sylvia atricapil la Arrivee. 

Ruticilla luscinia Arrivee. 

Glupea alosa.. . . remonte la Meuse. 

Upupa epops Arrived. 

Emberiza hortulana Arrivee. 

Parus ater Depart. 



23 tevrier. 

6 mars. 

3 » 

10 » 
I » 

11 » 
27 fe*vrier. 

7 mars. 

12 » 

20 tevrier. 
17 » 

21 mars. 

4 » 

i avril. 
7 » 
10 » 
9 » 



30 mars. 

i avril. 
26 mars. 
25 » 
io avril. 
10 » 
io » 

9 » 

i » 

28 » 

22 » 

19 avril. 

I mai. 

19 avril. 

23 » 
22 » 
22 » 
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CfllPITRE Y. 



fill. 
Flo de l'arrivee des oiseaux d'etk 



DATES. 



20 avril. 
90 » 






21 
33 
93 
34 
37 
27 
28 
29 
30 



» 
» 

» 
» 



13 mat. 



so mai. 





Passage. 




Arrivee. 


Cuculus canorus 


Arrivee. 


Colarnlx daetylisonans. • . 


Arrivee. 




Arrivee. 




Arrivee. 




Arrivee. 




Arrivee* 




Eclosion. 




Passage. 




Arrived. 




Arrivee. 




Arrtyee. 




Arrivee. 


Calamoherpus palustris.. . 


Arrivee. 



AU 
PLUS TOT. 



12 avril. 
9 « 

18 » 

21 » 



5 
23 






26 » 
26 » 
17 » 

4 mai. 

16 » 



AU 
PLUS TARD. 



26 avril. 

23 » 
28 » 

27 » 

3 mai. 

4 » 



2 

6 

8 

17 

26 



» 

v 
» 

» 



DEUXI&ME PfcRIODE. — SfiJOUR D'fiTfi. 
(Du 10 mai au 10 aout.) 






# Cette epoqiia eat celle de l'eclosion et de l'apparttion du plus 
grand nombre d'es peees d'iosectes en Belgique. II y aura A recher- 
cher quelles soul lea dates moyennes pour lea prlnclpaux. 

Od aura aussi A s'occuper de la uidilfcation, de l'iticubation, de 
l'eclosion et de la sortie du nid des oiseaux, qui a lieu egalement 
pendant cette periode. 



TROISffiME PfeRIODE. — MIGRATIONS D'AUTOMNE. 
( Du 10 aout au 8 novembre.) 



§1. 



Depart et passage des oiseaux (T^W. 



26 jnillet 
6 aout 

10 
16 



» 



» 



Emberiza hortulana Depart. 

Hippolals tcterraa. Depart 

Cypselus apus Depart. 

Oriolus galbula Depart 



33 julllet. 

16 » 

30 



» 



I aout. 
16 » 
24 » 



DES PHENOMfeNES PfiftlODIQUES. 



DATES. 



10 aoiit 

30 » 
4 septembre 

5 ' » 



14 



16 



» 



M 



AU 

PLUS TOT. 



16 
II 



20 



» 
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5B» 



AU 

PLUS TARD. 



18 septembre. 

24 aoiit. 

20 septembre. 

6 oetobre* 
9 » 



22 septembre. 



Ciconia alba Passage. 29 juillet. 

Muscicapa ficedula Passage. 12 aout. 

Regulus ignicapillus Passage. 10 

Ratictlla luscinia Depart. 

Upapa epops Depart. 

Charadrias pluvialis Passage. 

Saxicola cenanthe Depart. 

Motacilla flava Depart. 

Anthus pratensis Passage. 

g II. 
Arrivee des oiseaux d'hiver, et fin da depart et du passage des oiseaux d'6t& 

I 

Parus ater Arrivee. 

Hirundo riparia. Depart 

Tardus musicus. Passage commence. 

Hirundo urbica « . . Depart 

Phyllopneuste trochilui ♦ . Depart. 

Hirundo rustica Depart. 

Scolopax rusticola. Passage comta. 

Regulus cristalus Arrived. 

Turdas Iliacus. . . . Passage comm. 
FriDgilla montifringilla* . . Arrivee. 23 

Columba turtur Depart. 

Corvus cornix Arrivee. 



21 septemb 
24 



» 



Gras cinerea Passage. 

Ruticil I a phcenicurui Depart. 

Fringilla spinus. Arrivee. 

Motacilla alba Depart 

Vespertilio pipistrellus.... Sommei). 



13 septembre. 
12 » 

20 
17 



» 



u 



» 



29 septembre. 
9 oetobre. 
18 » 



20 
14 



21 



» 



» 



» 



21 oetobre. 

10 septembre. 

14 » 

11 » 

I" novembre. 
30 oetobre. 



6 novembre. 

19 



)> 



» 



u 



I 

7 

16 » 
I«* » 

16 janvier. 



Anser segetum Passage. 

QUATRlfcME PfiRIODE. — SflJOUR D'HIVER. 
( Du 10 novembre an 20 f&vrier.) 

Pendant le sejour d'hlver, l'observateur peat noter Tapparition 
d'oiseaux de passage accidentel,la formation des troupes d'oiseaux 
granivores de la faraille des Friugilles, ou a nourriture mixte, de 
celle des Mesanges, etc. 

Vers la tin de cette periode, il y a aussi a observer le premier cbant 
de printemps des oiseaux sedentaires, leur separation par paires, etc 

Enfin, parmi les insectes des different* ordres, les uns eclosent 
et volent 1'hiver, et d'autres sortent de leur retraite avant la fin 
de cette saison. 

Toute cette partie da oalendrier, comme celle du sejour d'&e\ 
est encore a remplir. 
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CHANTtS TI. 



CHAPITRE VI. 

De* clitnats. 

4 

Dans la definition que nous avons donnfe d'an climat, an commen- 
cement de cet ouvrage, nous avons dit d'une manfcre gin£rale que la 
chaleur tta\t l'6l£ment le plus influent, et qu'cnsuite venaient succes- 
si vement la quantity d'eau tombte dans les diverse* saisons de 1'annte, 
l'humidite ou la sfeheresse de l'air, les vents dominants, etc. 

Ponr sp&ifler tous ces elements, nons avons rfuni, dans le tableau 
suivant, Urates les conditions caloriflques et hygroscopiqnes qui carac- 
tfrisent one region. 

1° Temperature mo yenne, temperatures 

extremes. 
2° Latitude. 
( Proximity de la mer. 
[ Orientation des c6tes. 
4° Influence des terres tropicales. 
5° Courants marins. 
6° Vents. 

7° Hauteur au-dessus dn niveau de la 
mer. 
/ Proximity d'une montagne ou d'un 



Conditions g£n£rales 

relatives 

h la position gfographique 

des locality. 



Conditions particuli&res 

relatives 

& la conGguration du sol, 

& l'6tat de sa surface 

et k celui 

de I'atmosphdre. 



I plateau. 



8' 






9° 
10° 

11° 



Abris. 

Inclinaison de la surface du sol et 

orientation. 
Humidity pluie. 
N£bulosit6 et diaphantite de Tat- 

mosph&re. 
Sol d£nud£ ou non d£nud£. 



S 1 . 

Division des climats d'apres la temperature moyenne. 

La chaleur £tant r&gment dominant des climats, il est naturel de la 
prendre comme base de leur division. 

Supposons que Ton ait recueilli dans un grand nombre de locality 
toutes les observations de temperature de Fair h la surface du sol, et 
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que Ton ait determine poor ehacune d'elles la temperature moyenne 
annuelle, puis la temperature estivale, qui est la moyenne des tempe- 
ratures de juin, juillet et aoftt, et la temperature hivernale, moyenne 
des temperatures de d&embre, Janvier et ftvrier ; enGn la tempe- 
rature du lieu (moyenne des temperatures annuelles pendant un cer- 
tain nombre d'annees) ; si Ton trace sur une carte geographique des 
lignes composes de points ayant la meme temperature moyenne ra- 
menee au niveau de la mer, on a les lignes isothermes ; si Ton trace 
d'autres lignes passant par des lieux ayant la meme temperature esti- 
vale ou hivernale, on a les lignes isothferes (d'egal 6t6) et les lignes 
isochimenes (d'egal hiver). On pourrait tracer egalement des ligues 
representant les maxima et minima de temperature. En general, les 
lignes thermiques ont une grande importance en meteorologie, en ce 
qu'elles permettent d'etudier la distribution de la chaleur sur la surface 
de la terre et de diviser les climats en plusieurs classes. 

La direction des lignes isothermes indique que les mers, k raison de 
leur surface homoggne, agissent d'une manure uniforme sur la tem- 
perature moyenne, puisque les inflexions de ces lignes sont plus r6gu- 
liferes et moins etendues que sur la terre. L'eau agit en effet comme 
moderateur de chaleur : l° par sa haute capacity calorifique, qui est 
cinq fois plus grande que celle des matieres terreuses ; 2° par la cha- 
leur enlevee lors de Pevaporation. 

La direction des memes lignes indique aussi que les contours des 
continents exercent une grande influence, le voisinage de la mer ren- 
dant les etes moins chauds et les hivers moins froids : on est parti de 
I& pour etablir deux esp£ces de climats : climats marins et climats 
continentaux. 

Les lignes isothermes ne conservent done le paralieiisme que dans les 
mers et dans le voisinage de la zone torride; partout ailleurs elles 
presenter) t des inflexions dues & des perturbations de differents or- 
dres, provenant de causes dont nous exposerons les effets en les con- 
siderant separement. 

Ces lignes, abstraction faite des effets resultant de ces causes per- 
turbatrices, ont permis de partager les deux hemispheres, depuis 
requateur jusqu'aux peies, en zones ou climats, qui ont re$u une de- 
nomination speciale resultant de leur etat calorifique. 
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ciArim n. 






,re 


tone, 


de at 


,50 h 25° 


de 


temporal. 


moyenne, 


zone torride. 


2 e 


id. 


de 96 


k 20 




id. 


id. 


climat chaud. 


8 e 


id. 


de 20 


h 15 




id. 


id. 


id. doux. 


4* 


id. 


de 15 


h 10 




id. 


id. 


id. temp£r6. 


5 


id. 


de to 


a & 




id. 


id. 


id. froid. 


e 


id. 


de 5 


h o 




id. 


id. 


id. trta-froid. 



7 a id. au-dessous de zero, id. glac& 

Lorsqu'on jette les yeux sur la carte des ligoes isothermes (plan- 
cbe i re ), on voit sur-le-champ ^influence exercee par les continents et 
les mers sur la direction de ces lignes. Aprfcs rei6vation partielle do sol 
au-dessus du niveau des mers, la cause la plus puissante qui influe sur 
la temperature moyenne des lieux places sur la m£me latitude, est leur 
position a l'6gard des mers et des continents, comme on le verra plus 
loin. 

Sous requateur, la temperature moyenne peut 6tre evaluee en pleine 
mer a 27°,5. Elle est un peu moindre sur les cAtes occidentales des deux 
continents, et un peu plus eiev6e dans Finterieur des terres que sur 
les c6tes, parce que, les pluies 6tant moins abondantes, le del plus 
serein, l'influence du soleil est nlcessairement plus 6nergique. 

En Afrique, oil l'air est fortement 6chauff6 par de vastes deserts sa- 
blonneux, cette difference est encore plus marquee ; aussi la tempera- 
ture de requateur s'616ve-t-elle a 29° et au dela, intone pour des points 
situ£s a plus de 300 metres au-dessus du niveau de la mer. 

Ind6pendamment de la division de notre hemisphere en sept cli- 
mats ou zones isothermes, on a subdivise encore cbaque climat en cli- 
mats constants, climats variables et climats excessifs, d'apres les dif- 
ferences que Ton observe dans les temperatures extremes des dilferentes 
locality. 

On appelle : climats constants, ceux qui pr6sentent peude difference 
dans le cours de l'annee entre les maxima et les minima de tempe- 
rature ; climats variables, ceux qui presentent des differences assez 
notables; climats excessifs, ceux qui en offrent de tres-grandes. 

On trouvera ci-apres quelques exemples de ces trois especes de 
climats. 
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NOMS 
des 

LOCALITY. 



I 



Quito 

CLtMATS CONSTANTS. f FUDChal 

Caracas. ........ 

Londres. ; 

CUMATS VARIABLES. I Paril 

LaRochelte 

Nicolaleff 

New-York..*... 

Mr vKlD . ••**•••.. 

Council-Bluffs.. . 
(Lat. N. 4i°,25. 
Long. 98°,80.) 



I 



* B5 

5 » c 

-ad 



? 



w 



s-i is 



ST S 

^ «- <-» >? 



s o 



A 



s§|a 



9 

PJ 



CLIMAT8 EXCESSIFS. 



15*6 
18,7 
22,0 
10,4 
10,8 
11,6 

9,0 
12,1 
12,7 

9,7 



16*8 
22,3 
24,0 
17,8 
18,9 
20,2 
22,6 
27,1 
29,1 
23,9 



14,8 

15,7 

20,0 

3,0 

M 
2,9 

- 5,1 

- V 

- 4,1 

- 8,9 



o 

1,5 
6,8 
4,0 
14,8 
17,1 
17,3 
27,9 
80,8 
33,2 
30,8 



Ges trois sortes de climats sont autant de types qui doivent etre 
pris en consideration dans cbaque zone climaterique ayant sensible- 
ment la m6me temperature moyenne. 

II faut avoir egard egalement aux temperatures extremes (maxima 
on minima), qui exercent souvent une grande influence sur telle ou 
telle culture ; car quelques degres de temperature de plus suffisent 
pour faire mdrir certains fruits, tandis que quelques degres de moins 
gelent des plantes. En Provence, par exemple, un abaissement de 
temperature de plusieurs degres au-dessous de zero peut geler les 
orangers. 

D'un autre c6t£, les extremes du chaud et da froid u'ont pas tou- 
jours lieu aux memes epoques de Pann6e, comme le montrent les ob- 
servations faites h Paris, depuis 1706 jusqu'& 1823. (Annuaire du Bu- 
reau des longitudes, 1825.) 
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CHAMT1E VI. 






AKN£ES. 


• 
MAXIMUM 

DE TEMPERATURE. 


AlfN££. 


MINIMUM 
Dfi TEMPERATURE. 






Mols. 


Temperature. 




Mote. 


Temperature- 




1706 


8 aotit 


35?3 


1709 


13 Janvier... 


• 
-aa,i 




1753 


7 juillet 


35,6 


1716 


13 Id. ... 


— 23,1 




1754 


14 id. ... 


35,0 


1754 


8 id. . . . 


- 18,1 




1755 


14 id. ... 


34,7 


1755 


8 id. ... 


- 14,1 




1793 


8 id. ... 


38,4 


1768 


8 id. 


- 15,1 




1795 


16 id. ... 


37,3 


1776 


29 id. . . 


- 17,1 




1800 


18 id. ... 


35,5 


1783 


30 decembre. 


— 19,1 




(80S 


8 id. ... 


36,4 


1788 


31 id. 


- IM 




1808 


15 id. ... 


36,2 


1795 


25 id. 


— 22,3 




1818 


24 id. ... 


34,2 


1798 
1823 


26 id. 

14 Janvier . • . 


— 23,5 

— 14,5 



En moyenne, d'apr&s M. Bouvard, les pins grandes et les plus fai- 
blcs chaleurs correspondent an 15 juillet et an 14 Janvier, et se tron- 
vent places a nne distance de 183 jonrs on de 6 mois. M. de Hum- 
boldt fait a cet Igard 1'observation suivante, qui n'est pas sans int£rtt : 

Asie centrale, etc. (t. Ill, p. 131) : «Elles retardent chacune de 
« 24 jours sur les solstices d'6t6 et d'hiver. Je ferai observer, a cette 
a occasion, que les accroissements et les d6croissements de la cbaleur 
« paraissent tellement sym6triques a Paris, que non-seulement man 
« et novembre, denx mois Iqnidistants du mois de juillet, qui offre le 
« maximum de la temperature mensuelle (l8°,6i), ont sensiblement 
a la m&ne chaleur moyenne (6°, 48 et 6°,78); mais que, pour signaler 
« des portions plus petites de la courbe de l'annle, je tronve qu'un 
a jour de la i re decade de mars (le 5 mars) a exactement la m6me tem- 
« p^rature (5°,67) qu'un jour de la 3 e decade de novembre. Or, la 
« distance de ces deux jours , par rapport au sommet de la courbe 
« (15 juillet), est des deux cdtfe de 182 jours. » 

Lors des hivers rigoureux de 1788 et de 1795, les noyers et beau- 
coup d'autres arbres furent gelfe : on voit par la a quelles vicissitudes 
sont exposes les cultures dans les climats variables. 
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Nous alloos passer maintenant snccessivement en revue les princi- 
pales causes qui exerceot une influence sur la temperature moyenne, 
consid6r6e comme base de la division des elimats. 

§2. 
influence de la latitude. - 

La temperature moyenne va en diminnant de Nquateur aux pdles, 
suivant une loi qui n'a pu encore etre etablie, tant sont nombreuses 
les causes de variation qni en masquent la veritable expression. 

Sous les tropiques, oft la bauteur du soleil est toujours considera- 
ble, dans le cours de Pann6e, la difference de temperature a beaucoup 
moins d'influence sur le cbangement de climat que dans les regions 
temperees, et avec d'autant plus de raison que les courants marins 
et aeriens qui r£gnent constamment contribuent k egaliser les climats. 

Sous les latitudes moyennes, on eprouve d'assez grandes difficultes 
a suivre le d£croissement progressif de la temperature en avaugant 
vers les regions polaires. Neanmoins, M. de Humboldt (l) a trouv6, 
en discutant un grand nombre d'observations, une difference de tem- 
perature moyenne : 

De Berlin k Rome, egale k o°69 

Id k Palerme 0,56 

De Copenhague k Rome 0,52 

De Paris k Rome 0,66 

Id a Marseille 0,59 

Du cap Nord.. k Paris 0,48 

Id k Berlin 0,53 

Id k Palerme 0,52 

La moyenne etant de o°,50, il faut admettre qu'en Europe, du 38° 
au 71° de latitude, le decroissement de temperature moyenne soit de 
0°,50 pour l° de latitude. 

Depuis le 71° de latitude jusqu'au pile, dont on ne connaft pas la 
temperature, on n'a point encore la loi du decroissement de tempe- 
rature avec la latitude. L'ignorance oil Ton est de savoir si les terres 
s'etendent jusqu'au p61e Nord, on s'ilest environne d'eau, jette de 
1'incertitude sur la diminution de la temperature avec la latitude. 
(Voir Traite de Meteorologie, page 107.) 

(1) Asie Centrale, etc., U III, p. 227. 
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Au deft da r&juateur, dans I'hAmisphtre austral, on n f a encore fait 
qne pen d'observations de temperature moyenne. Nona nous borne- 
rons k citer les suivautes, en raison de l'int£r6t qu'elles prtsentent : 

Lieu*. Latitude 8ud. Temperature moyenne. 

Maraham 2,39 27°40 

Rio-Janeiro 22,56 23,42 

Boenos-Ayrea 84,86 17,00 

He Falkland 51,00 8,46 

Port-Famine 53,44 9,04 

Ges r&ultats indiquent que l'isotherme de 5° coupe l'extr6mite de 
l'Amerique vers la latitude de 55° ; or, comme cette meme ligne iso- 
therme, sur Tautre hemisphere, coupe la partie occidentale k pea 
pres sous une latitude semblable, il s'ensuivrait que dans cette region 
du globe la distribution de la cbaleur serait sensiblement la meme 
jusqu'& l'isotherme de 5°. Il faudrait d'autres observations poor 
appuyer cette conclusion. Au del& de cette latitude, dans les deux 
hemispheres, on pense que la distribution de la chalcur est moins 
symetrique, et que l'oc£an Austral, k latitude Igale, a une temperature 
inferieure a celle de l'ocean Boreal. Le p61e austral aurait done une 
temperature plus basse que celle du pdle boreal. 

On a vu pr6cedemment qu'en Europe, entre les paralleles de 38° 
et 71°, pour un degr6 de latitude, il y aurait on decroissement de 
tres-prfes de 1/2 degre de temperature moyenne. Si Ton compare ce 
decroissement k celui qui a lieu dans le sens vertical, sous la m&me 
latitude, lequel est de 1° de temperature moyenne pour 163 k 170 me- 
tres, on trouve que 1° de latitude correspond de 80 k 90 metres. 

II resulte de diff6rents rapprochements faits par M. de Humboldt 
qu'il existe une connexion intime entre les trois elements suivants : le 
d^croissemeut de la chaleur dans le sens vertical, la variation de tem- 
perature correspondant k un degre de latitude, et la parite de tempe- 
rature moyenne d'une station alpine et de la distance polaire d'un 
point situe au niveau des raers (1). 

Nous mentionnerons enfin comme digne de remarque P observation 
suivante de M. de Humboldt, relative au decroissement de la tempera- 
ture moyenne en France et en Italie, entre les paralleles de 40° et 45° (2): 
« Dans les deux continents, entre les paralleles de 40 a et 45°, dans le 



(1) Asie Centrale, t. Ill, p. 228. 

(2) Ib. 9 ibid., p. 190. 
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« systeme des climats de l'Europe occidental*, la temperature moyenne 
« qui correspond k cette latitude est de 13° k 13°, 80, et le mois le plus 
« froid y atteint encore 3° et4°de temperature moyenne: c'estla belle 
« et fertile zone qui traverse le midi de la' France entre Valence et 
< Avignon, et I'ltalie entre Lucques et Milan ; c'est la zone dans la- 
te quelle la region des yignes touche a celle des oliviers et des citron* 
c niers, Nulle part ailleurs, en avan^ant du Nord au 8ud, on ne voit 
c accroltre plus sensiblement la temperature ; nulle part les produc* 
« tions vegetales ne se suceddent avec plus de rapidity. » 

S III. 

Proxiraite de la mer et orientation des cAtes. 

Avant d'indiquer Pinfluence qu'exerce le voisinage de la mer sur 
les climats, il n'est pas inutile de faire connaftre d'une maniere gene- 
rate la part que peuvent avoir les surfaces con tinentales et lesmers sur la 
distribution de la chaleur k la surface du globe, k raison de leurs pou- 
voirs absorbants et emissifs de la chaleur, et de leur capacity calorifique. 

D'apres les recherches de M. Rigaud d'Oxford, l'etendue de la sur- 
face de la terre non recouverte d'eau est k l'etendue des mers dans les 
rapports de 100 & 270 ; on doit en inferer que la temperature totale 
de 1 atmosphere, qui n'est autre que la somme de toutes les tempera- 
tures partielles de la surface terrestre, est plus fortement modiflee par 
les parties liquides et diaphanes que par les parties solides et opaques. 

La mer agit non-seulement par un plus grand nombre de points, 
mais encore k raison de l'homogen6ite de sa surface et de regalite de 
sa courbure ; aussi les lignes isothermes trac6es sur la surface d'une 
yaste mer y eprouvent-elles des inflexions moins considerables et 
moins irreguli&res que sur la surface d'un grand continent. 

Lorsqu'on compare (!) les temperatures moyennes annuclles des 
differentes zones borates de l'ocean Atlantique, entre les 25 e et 
45 e degre de latitude, aux temperatures des parties continentales voi- 
sines situ6es a Test et k l'ouest, on voit que les parties occiden- 
tals de l'ancien monde offrent sensiblement, sous les memes paral- 
lel es, les memes temperatures que r Atlantique sur une largeur de 
1200 lieues, en exceptant toutefois la portion occup^e par le Gulf- 
Stream, a L'ioflexion brusque et a sommet concave des lignes isother- 
« mes de 14° k 21°, dit M. de Humboldt, ne commence que sur les 
« c6tes orientates de l'Amerique du Nord, ou dans les regions k l'ouest 

(1) Kdftt. hist., t. Ill, p. 526. 
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a des Alleghany*, les temperatures moyennes annuelles torrespon- 
c dant k 30, as, 40 et 4* degres de latitude, soot 19*,4, !5 # ,4, ir,i 
« et 6°,5, tandis que dans le bassin de l'Atlantiqae elles soot 2i°,5, 
c 1 8°, 8, 16°,7 et l4*,o. Le systeme particalier de ce bassin, entre 
« les paralleles que je viens de nommer, appartient beaocoap pins an 
c systeme on climat de rextremit£ occidentale de l'anrien continent 
« qu'& celni de I'extrimite orientate de I'Amerique. Ce ph£nom£ne me 
« parait du en grande partie aui vents prtdominants de 1'onest, qui 
« font participer l'Enrope an climat de l'oc£an Atlantique. » 

Le tableau suivant donne la temperature moyenne de l'ann6e eor- 
respondant aux m6mes latitudes geograpbiques sur la cdte orientate 
de I'Amerique dn Nord et sur la c6te occidentale de 1'Europe. (Asie 
centrale, t. HI, p. 188.) 



Nain 

GoUiemboorg. 
Saint-Johns. . . 

Paris. 

Halifax 

Bordeaux 

New-York 

Washington. . . 

Naples. 

Lisbonne 

Saiot-Aagastio 
Le Caire 



LATITUDE. 



67*10 

57,0 

47,34 

48,50 

44,39 

44,5 

40,43 

38,53 

40,51 

38,52 

22,48 

30,2 



TEMPERATURE 

MOYENNE. 



— 3,6 
+ 7,9 
+ 3,6 
+ 103 
+ 6.2 
+ «,9 
+ 12,1 
+ 12,7 
+ 16,1 
+ 16,4 
+ 22,3 
+ 22,1 



DIFFERENCE 

DE TEMPEVATCKE 
ANHVELLE. 



11,5 



7,3 



7,7 



3,8 



0,9 



Les documents precedents sufflsent pour etablir la difference qui 
existe, a latitude egale, entre le climat des c6tes occidentales de l'Eu- 
rope et celui des cAtes orientates de I'Amerique septentrionale, diffe- 
rence qui est rendue encore plus sensible par cette consideration que 
la culture de la vigne est possible sur les premieres, et ne Pest pas ou 
Test a peine sur les secondes. 

Les faits que nous venons de signaler ne tiennent pas a la proximite 
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des cotes, mais bien an pbenom&ne general du d6placement des masses 
fluides k la surface de la terre. Ainsi, dans notre hemisphere et dans 
les regions temperees, les vents sud-ouest sont preponderant; en souf- 
flant sur les cdtes occidentals ils leur communiquent leur temperature 
61e?6e, et rendent parte les climats plusdoux que ceux des cdtes orien- 
tales, oh la meme cause d'616vation de temperature n'a pas lieu. 

II en est de meme sur les cdtes occidentales de l'Amerique par rap- 
port aux cotes orientales de l'Asie : on salt tr&s-bien que la tempera- 
ture est plus eiev6e dans le nord de la Californie qu'au Japon. Du 
reste, en jetant les yeux sur la carte des lignes isothermes, on voit les 
lignes isothermes de l'hemispbere Nord se rapprocber de 1'equateur 
sur les cdtes orientales des continents, et s'en eloigner en penetrant 
sur les cdtes occidentales. 

Enfin, pour bien faire ressortir la difference de l'influence exercee 
par les terres et les mers sur la temperature moyenne, et par suite 
sur les lignes isothermes, nous dirons que, pour la m£me incidence so- 
laire et pour la m£me proportion de lumiere absorbee et reflechie 
par un horizon de grandeur determine, le rayonnement solaire pe- 
nfctre moins profondement dans les masses opaques que dans les masses 
diaphanes; son mouvement ne doit pas etre le m6me dans les unes et 
dans les autres, et il y a necessairement une plus grande accumulation 
dans les premieres que dans les secondes. 

Le trace des lignes isothermes indique, au surplus, que le voisinage 
de la mer, et par suite le contour des continents, exercent une in- 
fluence sur la temperature moyenne, comme on le voit dans le voisi- • 
nage de la Mediterranee, de la mer Rouge et du golfe Persique. C'est 
done un motif pour prendre en consideration, dans retude des climats, 
le rapport qui existe entre la superficie des continents et leur contour. 
M. Nagel a fait cette determination en comparant retendue reelle 
du littoral k retendue hypothetique prise pour unite, qui ne serait 
autre que la circonference obtenue, en supposant les continents ra- 
menes & une figure circulaire, le cercle 6tant la surface renferm6e 
dans la ligne la plus courte. On est conduit alors aux rapports sui- 
vants: 

Europe l : 3,03 

Asie l : 2,41 

Afrique l : 1,35 

Nouvelle-Hollande 1 : 1,44 

Amerique du Sud. 1 : 1,69 

Am6rique du Nord i : 2,8u 

7 
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L'Afrique, en £gard a sa superficie, est done le continent qui a le 
moins de d^veloppetnent de c6tes ; viennent ensuite et suecesaivement 
Id Nonvelie-Hollande, l'Am£rique du Sad* lAsie et l'Am&ique da 
Nord. Les continents qui oat le plus grand d6veloppement de cdtefi 
sont ceux qui oat le plus de parties participant des climats raarins; 

Les mers agissent sur les climats des terres eentigues par la grandg 
capacity caloriflquedeleurs eaux et par leur chaleur latente. Lean a un 
effet, une capacity calorifique cinq fois plus grande que celle des ma- 
litres terrtuses, e'estfr-dire que la m6me quantity de chaleur qui £16* 
verait una masse d'eau de 0° k i°, 616verait de o° a 5° une m&ne 
masse de terre. En outre, la grande quantity de chaleur latente qui de- 
fient libre lersque les vapeurs aqueuses passent a l'6tat liquide, et r6ci- 
proquement ceile qui est absorbs en reprenant l'ttat gazeux , inter* 
viennent dan* cette circonstanee. Ces6i6ments, qui tendent k rendre les 
climats marins plus constants, ne jouent plus un rdle aussi important en 
s'&oignant des cdtes, attendu que la difference entre les temperatures 
estivales et hivernales augmente dans le m6me rapport. En effet, dans 
les lies Britanniques la temp&rature moyenne de l'hiver est sup&ieure 
k e&ro, m6me dans les iles Shetland et F£ro6, qui se trouvent sous 
le 62 e degrt de latitude, puisqa'elle varie de -+-2°,03 (Kendal) 
it -+■ 7°»04 ( Peuxance ) ; tandis que la moyenne de l'6t6 varie de 
ll°,60 (F6ro6) a 16°,75 (Londres). 

Le vent du sud-ouest, qui regne frtquemtaent en hiver, serf k fex- 
pliquer I'etat climaterique de l'Angleterre : il transporte avec lui lair 
chaudet humide de rOc£an; puis les vapeurs, en se condensant, 
abandouoent de la chaleur latente et s'opposent ainsi an refroidisse- 
jaent du sol, oe qui rend les hivers doux. La m&ne cause produit, en 
6t6, un effet contraire : en m&ne temps que les vapeurs qui se foment 
s'opposent an rayonnement solaire, elles tendent a diminuer la tem- 
perature. 

Les relev& de temperature moyenne montrent aussi Piufluenee da 
toishiage de la mer pour rendre les climats moins excessifs sur la 
cdte m^ridionale de l'Angleterre : Penzance, Plymouth et Gosport ont 
les hivers les plus doux ; la temperature moyenne de l'hiver est 
-H 5° a 6°, 8, qooique la temperature moyenne de Fannie ne soit que 
10° a 12°*2, superieure de o°,6 a celle de Londres. La moyenne des 
hivers de Florence et de Montpellier en differe tr^s-peu. 

Si nous passons sur le continent, nous voyons que sur les c6tes oc- 
cidentals, et a peu de distance dans divers lienx, comme Amsterdam, 
Bruxelles, la Hayc, Saint- Malo, Dunkerque, la Rochelle, Paris, etc., 
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la temperature hivercale est en moyenne d'environ 8° comme en 
Angleterre , tandis que la moyenne estivale s'eieve & prfcs de 1 8°. Gette 
difference est due & Pinfluence du vent d'eet, qui enldveles vapeors 
aqueuses. 

En avan^ant dans Pinterieur du continent, on trouve qu'k Dantzig, 
Berlin, Dresde, Munich, Hambourg, Prague, Vienne, etc., etc., la 
difference entre lea temperatures estirale et hiyernale augmente, puis- 
qu'elle s'eieve k 18°,60, au lieu de 15«,27, comme dans la«6riepri- 
cedente. 

En fin, si Ton considere des points plus k Test encore, tels que Saint- 
Petersbourg, Moscou, Slatoust, Iakouztk : 

St-P6tersbourg, (Temp, estivale, 15°,96; temp, bivernale, 8°,76), 

Moscou, (Temp. id. t7°,5 5 ;tempi id. — i0°,22)| 

Slatoust, (Temp. id. 16°,08; temp. id. — 16°,49), 

Iakouatk, (Temp. id. 17°,20 ; temp, id. — 38°,90), 

on voit : 1° que la difference entre les temperatures estivale et hi-* 
vernale devient plus considerable, puisqu'elle s'ei£ve dans ces lo- 
cality k 23°, 66, 27°, 77 , 32°,67;et 56°,lo consequence d'hivers pro* 
portionnellement plus froids; 2° qn'k latitude 6gale, en Angleterre 
et en Russie, la temperature moyenne est bien diff&ente. En Russie, 
Qn ciel sans nuages refroidit le sol pendant l'hiver et Pechauffe pen- 
dant F6t6 ; les hivers doivent done etre plus froids et les etis plus 
chauds qu'en Augleterre. Voil& pourquoi P Angleterre et les cdtes oc- 
cidentales de PEurope ont un climat mod£r6. 

M. de Humboldt a caraeterise dans les iles Britanniques et en Italie, 
comme il suit, la difference qui existe entre les climats marins et les 
climats continentaux {Asie centrale, t. Ill, p. 147) : 

cc Dans le nord-est de PIrlande, stir les c6tes de Glenarn (lati- 
« tude 54°, 56), situees sous le parallele de Koenigsberg en Prusse, le 
« myrte vegetc avec la raeme force qu'en Portugal. (Transactions, 
« t. VIII, p. 116, 203 et 269.) Il y g&le k peine enhiver,et dependant 
« les chaleurs de Pete ne sufOsent pas pour murir le raisin, Le mois 
« d'aout , qui dans Pest de l'Europe, par exemple en Hongrie, est de 
« 21°, n'atteint k Dublin (sur la meme bande isotherme de 9° 1/2 k 
« io°) que 16°. Au contraire, le mois^de Janvier, qui en Hongrie ett 
« de 2°, est encore en Lombardie, sur la bande isotherme de Padoua, 
« Pavie et Milan (12°,5 & 12°,8), k peine au-dessus de-f- 1° ; il atteint 
« en Irlande, k Dublin (par one temperature annuelle de 9°, 5), + 4°,3, 
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27°,5, tandis qu'elle n'est que de 26° ,5 loin des c6tes, en pleine 
mer. 

Tres-rarement l'octan fiquinoxial atteint le maximum de 28°, at 
jamais on ne l'a vu au-dessus de 30°,6 ; PatmospMre, dans le bassin 
des mers, ne s'616ve que bien rarement & 29°, et peut-6tre jamais & 32°. 
On voit Ik un contraste bien marqu£ entre les deux Stats calorifiques. 
D'aprds ce qui pr6c£de, on congoit quelle influence une plus grande 
Vendue de terre sous l'6quateur doit exercer sur les climats des eon- 
tr£es places sous les m£mes m&ridiens. 

Des effets semblables sont produits, en dehors des tropiques, dans 
les zones temp6r6es, selon que le sol est d6nud£, couvert de plantes 
courtes ou eievfes, ou de fortts ; il r&ulte alors de l'intyplitA de 
r&hauffement une difference dans la temperature des courants d'air 
ascendants, et par suite des vents locaux. , 

Le prolongement des terres vers les p61es intervient sur la distribu- 
tion de la chaleur, de m£me que le rapport des terres et des mers sous 
les tropiques, attendu qu'il tend k diminuer le froid des regions po- 
laires. Les exemples suivants, cites par M. de Humboldt (Asie cm- 
trale, t. Ill, p. 178), en fourniront la preuve : « Au nord du d&roit 
« de Behring, la ceinture de glace polaire est limitee en £t£ par une 
« ligne sinueuse dirig^e du sud-ouest au nord-est ; elle se maintient, 
« selon la temperature de l'annte, tantdt dans le paralldle du cap 
« Smyth, tantta dans celui du cap Collie (latit. 70° 1/2 k 71° 1/4), 
a passant du continent de l'Am6rique k celui de l'Asie. Aussi le froid 
« de ces contr£es est-il si intense que, m£me dans les mois de juillet et 
a d'aout de l'aante 1827, FexpSdition du Blossom y a trouve, par les 
« vents du nord et nord-ouest (malgrt 1'influence d'an courant du 
« sud-ouest qui am6ne des eaux de 5°,4 k 6°,6), une temperature 
c(moyennederatmospherequiseievait^peinea4° 1/2. Les variations 
« etaient de o° k 8°. Sur le m£me parall&e, en Laponie, au cap 
a Nord de Tile Magero6, dans des regions qui cependant se trouvent 
« aussi enveloppfes en 6t6 de ces brumes qui entravent Taction du 
« soleil, la chaleur moyenne de juillet est encore de 8°. Plus loin des 
« cdtes, k Alien (lat. 71°), M. Leopold de Buch Fa trouvte de 17°5. 

« Dans Fh£misphfcre austral, les extr6mit6s pyramidales des conti- 
« nents, qui se prolongent in£galement vers le pdle Sud, offrent le 
« climat des lies. Des &£s d'une temperature trta~basse sont suivis, au 
« moins jusqu'aux 48° et 50° de latitude, d'hivers peu rigoureux; 
a d'oii il r6sulte que les formes v£g6tales de la zone torride, les fou- 
* g&res en arbre et de belles orchidtes parasites, peuvent avancer an 
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c stid Jusque vers les «e° et 46° de latitude australe; tandis que, dans 
« l'h&nisph&re boreal, les foug&res en arbre et les orchid£es ne d6- 
c passent pas to tropique da Cancer. » 

§ V. 

Conrants marins. 

Les conrants marins , selon qtfils viennent de hautes on de basses 
latitudes, refroidissent ou rlchauffent l'air ambiant; ilsexercent, par 
consequent, une influence sur les climats des c6tes prds desquelles ils 
passent. 

Pour bien se rendre compte des effets produits, nous aliens donner 
la description des grands eourants marins dont le trac6 est dft k M. le 
capitaine Duperrey (planche P' e ); le pAle austral est le point de 
depart de trois eourants d'eau froide. Le coarant austral se dirige vers 
Test, et vient frapper la cAte occidentale de l'Amfrique du 8ud,oii il 
se divise en deux branches vers le 40 Q de latitude australe. La bran- 
che sud c6toie la Patagonie, toitrne le cap Horn et, venant des basses 
latitudes, 6chauffe toutes ces cdtes. 

La branche nord, qui est la plus 6tendue, c6toie leP6rou et le 
Chili , et adoueit le climat de ces eontr&s voisines de l'6quateur, 
dont kt temperature est plus 61ev£e que la sienne. Ge courant nord, 
apr&s avoir cdtoy6 le P6rou, se replie sur lui-m£me pour suivre le 
grand Octan de Test & l'ouest, et forme ce que Ton appelait jadis le 
grand courant equinoxiaL La Nouvelle<»Z41ande se trouve placfe 
an milieu de la partie de la mer qui n'est pas atteinte par le con- 
rant principal de la branche qui a suivi la ligne £quinoxiale. 

Au courant Equatorial de rb£misphtoe Sod s'en joint un autre dam 
la mime direction, venant de l'h&nisph&re Nord, et qui en est s£pa*6 
par une bande octanique de 7° environ de largeur, laquelle est pla- 
cee le plus souventau nord de la Ligne, et dans laquelle regne une 
sorte de remous dirigG en sens contraire des eourants. 

Ces deux eourants s'fchauffent en approchant des Carolines , et leur 
marche est sans eesse contrarita par toutes les ties. Aux approches du 
grand archipel d'Asie, ce grand courant se divise en deux bran- 
ches. 

L'une se dirige vers le nord, i 'autre vers le sud. La premiere 
branche se dirige d'abord vers le nord > vient passer entre les ties 
Mariannes et les lies du Japon,pois vient cdtoyer les ties Aleutiennes* 
sans atteindre le fiamtsehatka *, avattt d'y arriver il toorae vers Test , 
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pais vera le sad , et retombe dans le grand eonrant ftquipoiiai k la 
hauteer do la Galiforoie. 

La seconde branche se dirige vers la c6te orientate , la Nopveli** 
Hollaade , eenftaurne la Noavelle-ZAlaode , rejoint le courant antral 
central, qu'elle vient richaafferdaus la par tie Occident ale; efles'toend 
an delli de la terre de Van-Di6men , et vient se confondre avec une 
branche du second courant polaire austral , prenaat naissanee dans 
las mfridiens des lades , et sa dtrigeant k l ? pst conme tons les eon- 
rants d'ean froide* 

Ga deqxieme couraat d'eaa froide, sito6 a l'oceident da courant 
eentral» vient heurter la cAte occidentale de la Nouvelle- Holland© j il 
se dirige ensnite an nord vers les lies de Java et de Sumatra, oil il 
rejoint la partie da grand courant 6quiaosial qui n'a pas eta arrttfa 
dans l'archipel par tons les obstacles qn'il a rencontres dans sa mar- 
che. Ce courant se dirige vers Tonest , prend sa route vers le sad 
entre l'Afriqae et Madagascar, eontoorne le eapdefionge-Bspfraae* 
oil il est eonsid6r6 comme courant d'eau chaude. 

Ce courant vient se reunir lui-m£me avee le troisitone eourast aus- 
tral, qui est entrain^ le'long de la cAte occidental^ de l'Afrique. II 
sert a alimenter le courant Aqoinoiial de l'Atlantique et forme le Galf- 
8 » ream. Ge courant commence a se faire sentir au sud des Azores; il 
intend de cbaque e6t6 de la ligne sur une grande Vendue qui varie 
suivant la situation apparente du soleiL On lui assigne les limites du 
I6 e au 30 e degr6 de latitude; il entre dans le golfe da Mexiqae, s'y rt- 
fltehit, dAbouche par le d&roit de Bahama, se meat du 8. 0. au N. fi. 
a une certaine distance de la c6te des Etats-Unis , en conservant one 
portion pins ou moias considerable de la temperature qu'il avait entre 
les tropiques* II se bifurque en deux : une des branches va adoucir 
le climat de l'lrlande, des Oreades, des lies Shetland et de la Nor- 
w£ge; l'autre partie s'infltehit graduellement, etflnit, enrevenant 
sur ses pas , par traverser l'Atlantique du nord an sud , et quelquefois 
h une distance assez peu considerable des cAtcs d'Espagne et de Por- 
tugal. Apr6s an long circuit, ces eaox viennent rejoindre le courant 
Aqainoxial , d'oft elles ttaient sorties. 

Ce grand courant 6quinoxial de l'Atlantiqae , comme noas l'avons 
dtyh dit, s'&end de chaqne cAt£ de la ligne sur une grande Atendte 
qui varie suivant la situation apparente du soleil. 

C'estdu4£ e au 50 e degrA de latitude que le Galf*Stream dirige one 
branche vers le N. E. sur les cAtesde l'Europe* Entre le 40 e et le 41° 
degrt de latitude , la temperature est de 18% en dehors du courant, 
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die n'est que de 14° ; sous le paralieie de Charleston die est de 20°, 
et les eaux en dehors de 14° ; prds da banc de Terre-Neuve, eUe n'est 
plus que de 7° on 8°. 

L'inflaence calorifique des courants sur les climats est manifesto 
dans eertaines contrees : prenons le grand courant austral central qui 
vient henrter la c6te da Chili , et dont ane des portions remonte vers 
l'lqaatear, et l'autre descend vers le cap Horn. 

Les mesures de temperature des eaux da courant, avant qtfil ait 
atteint les c6tes de l'Amerique, ne laisseDt aucun doute k eet egard. En 
effet , entre le l05 e et le 90° degre de longitude, aa mois de Janvier, le 
thermom&re marque 4° au-dessus de zero , tandis qu'aprts avoir tou- 
che la cdte , la branche qui se dirige sur le cap Horn a une tempera- 
ture de 0° dans les parages m&nes da cap. Cet effet ne peat pas etre 
attribue k la chaleur continentale en raison de la basse temperature , 
mais bien a ce que, depais le point de depart de cette portion de cou- 
rant, la temperature de la mer est superieure k celle de Pair ; sur les 
cAtes da Perou , le contraire a lieu. Ainsi la branche principale du 
courant , partie du pdle austral, s'echauffe ten s'approchant de 30° de 
latitude, a tel point que le courant prend une temperature sup6- 
rieure a celle du Chili, dont il amdiore le climat; tandis que la 
partie qui se dirige vers le nord, ayant une temperature moyenne 
inferieure a celle du P6rou, va necessairement abaisser celle-ci. 
Cette influence de la temperature du courant sur celle des cdtes a 
permis d'expliquer certains faits qui n'avaient pu retre jusqu'ici. 
Au Perou, ou la temperature est tr^s-adoucie par Taction du cou- 
rant, les habitants ont pu cultiver eux-memes les terres sans le se- 
cours des esclaves , et par consequent les colonies espagnoles ont 
pu s'y conserver intactes. II n'en est pas ainsi au Bresil, sous les memes 
paralieies, oil les chaleurs excessives ont oblige les Portugais k avoir 
recours aux esclaves africains poor la culture du sol ; on expliqaepar 
la m&me raison comment la vegetation pr6sente les mfones caracteres 
au Chili qu'a la Terre de Feu, et poorquoi les colibris se trouvent de- 
puis le Chili jasqu'au cap Horn. 

I^es courants du p61e Nord offrent egalement des effets tres-remar- 
quables. Ce sont eux qui am&nent sur les cdtes d'Islande une enorme 
quantite de glaces qui remplissent les golfes septentrionaux. Quel- 
quefois, au lieu de glace, ils y transportent des amas immenses de 
bois flottants. Ces bois, suivant toutes les apparences , arrivent de 
Siberie, d'autres courants en apportent de l'Amerique septentrionate. 



DES CLIMATS. J*B 

On y a rotate recomm das esp&ces qui ne croissant qa'an Mexiqoe et 
an Brisil. 

M. Babinet, en s'appuyant sur lathforie des vents aliz& d'Haltey, 
a essays de donner line explication des grands courants marins. La 
thdorie des vents aliz& , comme on le salt , repose sor le principe 
suivant : Si , en un point quelconque da globe , one colonne d'air 
vient k 6tre 6chauff6e, Fair froid k droite et k gauche de cette colonne 
s'icoule k la surface da sol vers ce point , et alors dans les parties 
sop&rieures il doit exister des courants gazeux en sens inverse qui 
viennent 6pancher les colonnes d'air soulevfes par la dilatation au- 
dessus de lear veritable niveau. En partant de ce principe, on explique 
comme il suit les vents aliz& : La temperature d6croissant avec la lati- 
tude, surtout rapidement vers le parall&le de 40°, et les masses d'air 
sous les tropiques &ant plus fchauftees que dans les latitudes 61ev6es, 
il y a afflux d'air k la surface du globe vers F6quatear et courants 
inverses sap&ieurs qui doivent d6verser Fair de F6quateur vers les 
latitudes 6lev6es. Suivant cette explication, dans une certaine ftendue 
de chaque cdt6 de F6quateur, il ne devrait done y avoir k la surface 
da globe que des vents du nord et des vasts da sad; mais comme il y 
a ehangement de vitesse de Fair dans le sens de chaque mfridien par 
suite du mouvement de rotation de la terre, ce ehangement intervient 
dans le ph6nom&ne r en effet, toutes les parties de F atmosphere tournent 
avec la terre ; lorsque, par suite de l'in£gal fchaaffement de la sur- 
face du globe , les particules d'air interieures sont apporttos des pdles 
vers F6quateur, on d'une region dans laquelle elles ont une certaine 
vitesse , dans une autre oil elles ont une vitesse moindre que ceile 
des particules qui s*y trouvent , elles semblent se mouvoir en sens 
inverse du mouvement' de la terre, et il se prodnit alors an vent di- 
rig£ de Fest k Fouest. Mais comme les molecules ont d6j& une certaine 
vitesse des pdles vers F6quateur, elles obtissent k la rtauttante des deux 
actions , et Fobservateur se trouve impression^ comme s'il y avait 
dans la region bor6aledel'6quateur un courantconstantinf&ieurN. E., 
et dans la region australe uncourant constant S. E. : ees deux courants 
se dirigent vers F6quateur. Telle est la thtorie des vents alizfc de Hal- 
ley, et qui est g6n&alement adoptee. 

B'aprds une cause analogue, M. Babinet pense que les eaux de 
la mer k F6quateur et sous les tropiques , ayant constamment 
une temperature plus haute que celle des eaux des regions polaires , 
ont une density moindre et un niveau plus 61ev6 que ces demises ; 
F6qui)ibre des mans est alors rompu , les eaux polaires se prteipitent 
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vers V&ioatdur, iandis quo los eau* Aquatoriales se diri#ent vefs Jts 
p61es. En faisant intervener la difference de vitesse des moltepiet ii'e^U 
qui viennwrt de difftrenteg latitudes, op arrive a interpreter le* diver- 
ts directions <ta coorwtsj telles qn'elles sont jrqutfsentges sur 1» 
planehe I re . 

$ VI, 

lafluenee 4es vento. 

Leg vents, cbaqgeant la temperature, et apportant I'humiditi ou 1* 
sAcheressesuivantlepp direction, exercent ntaessairementuoe influence 
sur les climats j aus$i touted les causes qui mettent obstacle a I'arrivta 
de certains vents ou qui la favorisent dotvent gtre {vises en consider 
ration dans l'6tude des elimats. 

Les observations manquent jusqu'ioi pour tracer la marche des 
vents irr6gulier* sur la surface du globe. On ne peut le faire qu^ re- 
gard de l'Europe, ou Ton a recueilli un plus graud nombre d'observ* 
tions que dans les autres parties do monde. 

Si Ton se reporte h la cause des vents alizfc etdes vents du S. 0. qui 
adoueissentjle elimat des parties occidentals de l'Europe, on voitquele 
principal foyer de chaleur se trouve dans les deserts de Sahara, dont 
l'&endue est deux fois aussi considerable que la M&Uterr ante. Les 
courantB d'air ebaud supfrieur s^Uvent au-dessus des sables bru- 
lants de ces contr6es tropieales et juxlatropieajea , tandis que des cou- 
rants polaires interieurs d'air froid viennent romplacer les couches 
d'air ebaud ; les premiers, en s'inelinant vers 1'ouest par suite du mou- 
vement de la terre, sont refroidis par les Pyr6n6es et les Alpes. 
Ces refrigerants partagent l'Europe de 1'occident a 1' orient , sui- 
vant urn ligne oblique do 43 e au $o e degrade latitude, etse prolonr 
gent sons different* noms 4 travers l'Asie jusqn'a son extrtmite orien- 
tate. De 1& rfeulte unesfrie de vents locaux qui influent sur les climats 
des pays exposes a leur action* Nous nous bornerons seulement &dou- 
jaer, d'apres M. de Gasparin , la direction moyenne des vents dans un 
certain nombre de lieux ou Ton apu recueillir des observations. 

Four l'interpr&ation des r&ultats, nous pr6venons que le nord cor- 
respond k 0° ou k 360°, Test k 90°, le midi a 1 80°, et 1'ouest a 27 0°. Leg 
vents raoyens se trouvent d&ignls par les degrta du cercle eorresppn- 
dant k leur direction. 

On trouve ci-apr£s la direction moyenne des vents dans tous les 
lieux pour lesquels ML de Gasparin a pu recueillir des observations, 
{Court dqgriwltwty t< u>p. n%,) 
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Vents da nord. 



Madfire 20° 0' 

Alger 827 17 

Tunis 846 24 

LeCaire 9 88 

Mafra 8 28 

Toulouse 298 o 

Marseille 807 20 

Orange , 857 42 

Grenoble 326 2 

Dtfon 66 2 

Saint-Gothard 74 10 

Milan 74 12 

V£rone 65 89 

Padoue o 46 

Bologne 85 47 

Borne 279 



Palefme 288° 5' 

lie de Man 279 48 

Beikevig. .». 68 88 

Utrecht — 275 o 

Middelbourg 295 o 

Cork 275 o 

Penzance 274 o 

Manheim 814 44 

Ratisbonue 881 29 

Ander. 270 29 

Tegernste 276 

Halle 274 

Bude 290 o 

lakoutsk 313 13 

Slatoust 293 13 



Vents du sud. 



P&ip... 292° 12 r 

Tobolsk., 247 

Barnaoul .... 215 25 

Catherineubourg 250 45 

Moscon 249 • 

P6tersbourg 165 1 7 

Uleaborg.. ......... 181 o 

Abo. 179 o 

Bergen 289 o 

Christiansoe 255 o 

flkagen 248 

Viborg 294 

Wexio 214 

Wiioa 240 o 

Stockholm 269 14 

Copenbague 265 21 

Hambourg 257 29 

Lunebourg 218 fl 

Ciuhaven , 974 1 



Berlin. 

Sagan 

Prague 

Erfurt. 
Voringen • . , 
Stnttgard... 
Gottingua. . 

Halle 

Elberfeld. .< 
Amsterdam. . 
Gosport 
Manchester. . 
New-Malton 
Lancaster. . . 

Kendal 

Keswick 
Londres. . . . 
Bruiellei . • . 
Paris .....* 



< . 



248° 


1 


209 


7 


198 


14 


258 





964 





144 





212 





266 





212 





241 





272 





299 





269 





215 





249 





298 





957 





258 






246 21 



i . 
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Suite des vents do sud. 



Denainvillers 210 

Clermont • 237 

Strasbourg 236 18 

Carlsrohe 244 1 

Munich 245 19 

Auder 270 29 



Peissenberg 224 27 

Bucharest 130 2 

Turin 184 5 

Florence 107 24 

Naples 248 45 



Si Ton trace au moyen de petites fltahes sur une carte la direction 
des vents moyens en chaque lieu , on reconnatt que les vents , tout 
en affectant des deviations plus ou moins fortes, occasionntes par la 
disposition des lieux, les contre-courants, et surtoutla puissance des 
refrigerants voisins, suivent en general la marche indiqufe sur la 
carte ; l'Europe se trouve ainsi divis£e en deux zones, celle compose 
des vents m£ridionaux (S. 0.) au nord, et celle des vents septentrio- 
naux (N. 0.,N.) au midi. La premiere est la zone n6buleuse, la 
seconde la zone lumineuse; celle-ci, recevant les vents sees et froids 
du midi, est, par cette raison, moins chaude que nele comporte sa 
latitude ; it existe par consequent, entre les temperatures de ses saisons, 
des differences plus tranches. II semble qu'en France la serie de 
chat nes de montagoes qui separe le bassin du Rbdne et de la Sa6ne des 
bassins qui versent leurs eaux dans la Mediterranee, indique la sepa- 
ration des regions oft l'appel d'air du Sahara fait incliner la direction 
moyennedu vent au nord, des regions septentrionales comprises dans 
le bassin de la Loire, de la Seine, du Rhin , oil la direction moyenne 
S. 0. est dominante. 

Quant a la distribution des vents selon les saisons , il r6sulte des 
observations recueillies par M. de Gasparin (Cours d' agriculture, t. II, 
p. 236)que les vents , dans les locality suivantes, ont une tendance & 
se rapprocher de] l'ouest en £te : Petersbourg , Moscou, Hambourg, 
Prague, Berlin, Paris, Orange, Lyon, Turin et Naples ; tendance qui 
se remarque d6ja au printemps dans la plupart des lieux de la zone des 
vents du S. 0., et m£me souvent dans celle des vents du nord. En 
hiver et en automne, ces m£mes observations indiquent quetoutes les 
directions se rapprochent des vents du sud dans la region des vents 
du sud, et du nord dans celle des vents du nord. 

La direction des vents est modifiee aussi suivant les heures de la 
journee , surtout sur. les cAtes de la mer, oft il existe des brises de 
mer et des brises de terre ; mais nous nous bomerons seulement & 



DBS CUM ATS. 409 

mentionner le fait. (Voir Traite de meteoroh>gie> page 3 10, et Quetelet, 
Annuaire de FObservatoire deBruxelles, t. VI, 1848, p. 12 et suiv.) 

Il paraitrait egalement que la hauteur on Fon observe la direction 
des masses d'air a une influence sur la direction moyenne que Ton en 
deduit. M. Bertrand de Doue a etudie cette question (voir Annuaire 
meteorologique de la France, 1851, p. 357 et suiv.) en observant au 
Puy les directions du vent indiqu6es par des girouettes places h pr£s 
de 200 metres de distance verticale ;^il a et6 conduit aux consequences 
suivantes : 

« Les vents superieurs, comparts aux vents inferieurs, donnent le 
«S. 0., l'O., le N. 0. et le N. (vent de mer) plus frequents en haut 
« qu'en bas. 

« Les vents inf6rieurs, au contraire, ont donn6 le N. £., PE. , le 
c S. £. et le S. plus frequents en bas qu'en haut. » 

Le m&ne auteur, en calculant les r&ultats obtenus h firuxelles par 
M. Quetelet {Annates deV Observatoire deBruxelles, 1848, t. VI), oft 
Ton trouve simultan£nient la direction du vent h l'aidcde la girouette 
et par le mouvement des nuages, a 6t6 conduit & la m£me conclusion. 
Trouverait-on ces differences dans lesautres regions de la France? Ce 
sujet m6rite un serieux examen. 

Les vents agissent de deux manures, comme force mecanique et 
comme force physique. Dansle premier cas, leur action est 6gale h la 
masse d'air mise en mouvement, multiple par le carr6 de la vitesse; 
dans le second elle est en raison de leur temperature et de leur hu* 
midite. 

Les vents moderns agissent favorablement, en imprimant aux plan* 
tes des mouvements qui fortifient les fibres; ils favorisent la disper- 
sion du pollen, et, par consequent, la fecondation. M. de Gasparin a 
observe que, dans un champ de bie, les racines des plantes de fro- 
ment qui etaient couvertes par des abris etaient moins nombreuses 
ou moins fortes que celles qui recevaient le vent , et que ces m£mes 
racines avaient le plus d'etendue dans le sens du vent. 

Quand les vents sont violents, ils impriment aux branches une 
flexion qui fini^ par devenir persistante. La tete de Varbre est portie 
dans la direction opposee au vent, les rameaux s'allongent dans cette 
direction, et sont rebrouss6s dans la direction opposee. Les racines 
acquierent plus de force dans la direction du vent: condition indis- 
pensable pour qu'elles servent d'ancres. 

On a observe que , lors des ouragans , les arbres des regions ven- 
teuses insistent a leurs efforts; tandis que, dans les regions ordinaire- 
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ment calmes, et oft Us sont moins enraciues, ils soot sduvent renvet- 
ste. On observe soavent ces effets aprta les ploies, quand la terre est 
fort humide, et pr&ente moins de resistance. 

La propria que possedent les Vents de fortifier les fibres des y£g6-» 
taux prfeente quelquefois des intonv6nients. Le chanvre cultive dans 
la valine da Rh6ne a une filasse trds-grossi£re , tattdis que sons les 
abris des Alpes , dans la plaine de Grenoble et dans la tallte do Gran 
sivaudan, elle est beaucoup pins fine. 

Les v6g6taux & lige molle ne sauraient etre cultiv^s dans des con- 
t*6es expos6es am vents, k moins d'abris. G'est pour ce motif qdc les 
pois ne riossissent bien que dans des lieux calmes ; it en est de meftie 
du pavot et da sesame, dont les graines sont facilement dispersGes 
par les venfe. 

Si les grands vents ne deracinent pas les Y6g6taa* , ils pehvent 
quelquefois causer de grands dommages aux reeoltes quand ils souf- 
flent lors da developpement des fenilles : ils les coupent, parce qu'4U<ft 
sont tendres, et arrfetent ainsi la vegetation. La rtcolte de feuilles de 
mftriers peat 6lre ainsi detruite. 

Quand des dunes ou des terrains sablonneux se tronvent snr la 
direction des vents , ils entrainent avec eux des grains de sable qui 
usent pen k peu FGpiderme des feuilles et des branches, et altfcrent ou 
d&ruisent les parties exposes k leur action. 

Les vents favorisent la dissemination des semences aiiees des plan- 
ter; c'est pour ce motif que l'on se garantit avec peine de la multipli- 
cation des cbardons. 

Passons aux propri£t6s physiques qtki intet*ssent le plus la clirtia- 
tologie , a celles qui concernent leur temperature et leur humiditg. On 
concoit qu'une masse d'air qui glisse sur itne grande Vendue de terre 
Claude ou froide, ou sur la surface de la mer, s'6chauffe ou se refroi- 
dit, devient sfcche Ou humide; les vents possedebt done des propii^- 
t& physiques % particulieiemeiit des proprietfis c&lbrifiques, qui de- 
pendent des regions d'oti ils soufflent. 

Nous iodiquons, dans le tableau suivant, l'influeUce des vents k 
Paris snr la temperature moyenne. Les resultats sont dMuits de qud- 
fante annies (1806-1845). (Voir Hoeghens, Annmire meteorolog. 
de la France, 1850, page 323.) Ce tableau renferme': 

l° Temperature moyenne & midi, a Paris, modifiee par l'influencfe 
de chacun des huit vents principaux ; 

2° Perturbation moyenne apportefe par le vent regn&nt a la tempe- 
rature moyenne de midi. 
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442 CHAPITEE VI. 

Ainsi, & Paris, les vents do S. E., E., N. E., 6I£vent la temperature 
pendant Y&6. En effet, ces masses d'air ont parcouru des regions plus 
ecbauff6es que celles dans lesqoelles elles arrivent. L'hiver, ces vents 
abaissent la temperature , puisque dans 1'interieur des continents les 
hivers sont plus froids. 

Par des raisons analogues , les vents de TO., da S. 0. , ei&vent la 
temperature l'hiver et l'abaissent Fete. 

D'apres le tableau precedent, en moyenne, annuellement, le vent 
du N. abaisse le plus la temperature; il l'abaisse de 2°, 2 5 (de plus 
de 3° Thiver et de l° Y6t€). 

Le vent du S. £. eieve la temperature de plus de 3° l'6t6 , et l'a- 
baisse de plus d'un degrf Thiver. 

M. Hoeghens a calcuie, dans le m6me travail, la temperature qu'il 
ferait sans l'effet du vent. 

Eofin Ton sait que, lorsque les masses d'air traversent de vastes 
plaines echauffees, les vents peuvent acquerir une temperature assez 
eievee ; ainsi le simoun , ou vent br&lant du desert, en Afrique, est 
tellement 6chauffe par les sables du Sahara, qu'il fait monter quelque- 
fois le thermometre h 50° degres a l'ombre. 

L'humidite du vent depend de la region (Tou it souffle; ainsi, en 
France, le vent d'est est plus sec que le vent d'ouest, qui nous arrive 
de TOcean. Quand on veut avoir l'humidite moyenne , on cherche 
la direction moyenne du vent, pour un jour determine, et l'humidite 
moyenne du soir. Pour exemple , nous citerons les r&ultats obtenus 
& Halle par H. Koenitz : 



VENTS. 


H1VER. 


PRINTEMPS. 


£T£. 


AUTOMNE. 


N 


0,895 
0,912 
0,026 
0,855 

0,830 
0,819 
0,809 
0,832 


0,750 
0,723 
0,669 
0,714 
0,703 
0,703 
0,717 
0,734 


0,676 
0,674 
0,613 
0,663 
0,874 
0,699 
0,714 
0,688 


0,787 
0,826 
0,757 
0,792 
0,762 
0,786 
0,806 
0,827 


N. E 


9« d • ••••••■••*•# 

s 


s. 
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On a ainsi trouv£ que pour cette locality comme poor FEurope 
occidental, enhiver, le vent d'est est humide, en ete, il est sec; 
Pinverse a lieu pour le vent d'ouest. Cette inversion provient de ce 
que , en hiver, le vent d'ouest est plus chaud que les autres vents. II 
en est de m£me pour le vent d'est en 6te. Pour interpreter ces risul- 
tats, il faut tenir compte de la temperature du vent, laqoelle eidve ou 
abaisse le degr6 d'humidife, suivant que cette temperature est plus 
basse ou plus ^levee. 

S VII. 

Influence de la hauteur. 

A latitude egale , en relevant au-dessus du sol, la temperature s'a- 
baisse; Fabaissement , toutefois, n'est pas proportionnel h la diffe- 
rence de niveau , h raison des nombreuses causes perturbatrices ; on 
admet nlanmoins cette loi, qui se v6rifie pourde faibles differences de 
temperature. 

La hauteur dont il faut s'61ev€r pour avoir un abaissement de i°de 
temperature varie avec la position geographique, la saison, 1'heure de 
la*jounfee, le vefat regnant, et avec toutes les causes qui am£nentun 
melange dans les masses aeriennes. La question est done tres-complexe. 

Sous requateur, la loi de la diminution de la temperature avec la 
bauteur n'est pas non plus uniforme, comme le prouvent les obser- 
vations suivantes de M. de Humboldt : 

Temperature 
Hauteur. inoyeime. Difference. 

o metre * . 27°,5 » 

1000 21 ,8 5,7 

2000 18 ,4 3,4 

3000 14,3 4,1 

4000 7 ,0 7,3 

5000 1 ,5 5,5 

Le decroissement est le plus petit possible entre 1000 et 2000 
metres dans la region oil se trouvent des vapeurs qui absorbent une 
grande partie du rayonnement solaire. A 3000 metres, la temperature 
moyenne est sensiblement la m6me que celle de Montpellier et de 
Madrid, et k 4000 metres on a encore celle de Varsovie. Ces hauteurs 
dans nos climate correspondent & celle ou se trouvent les neiges per* 
petoelles. 

8 
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La temperature moyenne varie non-seulementavec la bautenr, mais 
encore avec le voisinage de pics coaverts de neige perpetuelle op de 
plateaux ecbaufKs par le soleil, avec la nature du sol, celle de la cul- 
ture, l'bumidite, l'accumulation des nuages. Ces dernieres questions 
out et6 traitees en parlant du rayonnement nocturne. 

En resume, les observations recueillies jusqu'ici conduisent aox 
consequences suivantes : 

1° Dans la zone equinoxiale, de o metre k 4000 metres de hau- 
teur, il y a un abaissement de temp&ature de l° par 187 metres ou 
190 metres. 

2* Dans la zone temp&rle, de metre a 290 metres, il est de l* par 
150 k 180 metres. 

3° Au Spitzberg, de 1° par 172 metres. 

4° Dans l'lade meridiohale, de 1° par 177 metres. 

5° Dans le nord de l'lndoustan, de i° par 226 m ,6. 

6° Dans la Siberia occidental, de l° par 247 metres. 

7° Aux Etats-Unis, de 1° par 222 ra ,2. 

En moyenne, on admet l°d' abaissement par 180 metres. 

Nous avons dit pr£c£demment que la hauteur k laquelle il faut s'e* 
lever, pour avoir un abaissement de temperature egal k un deg*6, 
varie avec la saison, l'heurede la journde. Nous ajouterons que, 
d'apre* des observations simultanees faites au col du G6ant par 
de Saussure, k 3248 metres au-dessus du niveau de la mer, et sur le 
Rigi, k 1810 metres, il existe deux maxima et deux minima : un maxi- 
mum fort a cinq heures du matin , un maximum faible k une heure 
apr&s audi; deux minima, Tun k ciuq heures du soir et F autre k onze 
heures du matin. (JJecquerel, Elements de physique terrestre et de 
meteorologie , p. 113.) On doit egalement citer ce resultat que la va- 
riation diurne n'est pas la m^me sur les montagnes et dans les plaines. 
(M6me ouvrage; zn6me page.) 

§ VIII. 

Proximity 3'uhe montagne ou d'un plateau; abris; incfinaison 

de la surface du sol. 

On con^oit frte-bien que le voisinage d'uae chaine de montagnes 
qui s' oppose k l'arriv£e des vents chauds on froids, sees ou humides, 
doit exercer une grande influence sur le climat d'un pays, influence 
qui doit Aire modifiee suivant la direction, Petendue des plaines en- 
vironnantea, le voisinage de pics f&evts converts de neige perp6tneUe, 
la situation dans des valines etroites ou sur des sommets isol&. 
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II resultc de Ih que si, k latitude egale, on comparait la tempera- 
ture moyenne d'un lieu eleve faisant partie d'unvaste plateau, et 
celle d'un lieu situ6 au niveau de la mer, toutes choses egales d'ail- 
leurs, on pourrait avoir un decroissement de temperature avec la 
hauteur different de ,'celui donn6 dans le paragraphe prudent ; ces 
divergences dependent des circonstances locales. On ne peut citer un 
exemple plus frappaut de l'influence exerc6e par les plateaux 61ev6s 
sur la temperature moyenne que celle qui se manifeste sur les pentes 
septentrionales de lHymalaya, oft la limite des neiges perp&uelles se 
trouve rel^v6e, par suite de la proximity du grand plateau du Thibet. 
(Voir Traite de meteorologie, p. 121.) 

Les montagnes sont done un abri nature!. 

Un abri est un obstacle etabli au-dessus de l'horizon dans une cer- 
taine direction ; en general, il intercepte les rayons solaires en raison 
directe de son elevation et en raison inverse de son eioigoement. 

Place dans la direction du vent regnant, il en detourne le cours 
dans les m6mes proportions de son elevation et de son eioignement , 
et en raison de Tangle sous lequel le vent arrive k la surface de la 
terre. Supposons un abri quelconque, une montagoe, une maison, un 
mur, dirige de Test a l'ouest, Tune des faces regardant le midi, l'autre 
le nord. D6s 1'instant que le soleil s'eieve, cet astre eclaire et echauffc 
obliquement la face sud de I'abri, et ce n'est seulement que lorsque la 
hauteur du soleil au-dessus de l'horizon a depasse celle de I'abri que 
le soleil eclaire derri£re : \k il y a ombre portee, laquelle est d'autant 
plus grande que I'abri est plus eieve, et que le soleil est plus pr&s de 
l'horizon ; aussi, lorsque le soleil est au zenith , e'est l'instant ou 
1'ombre est la plus petite. Au solstice d'ete, l'ombre est a son mini- 
mum. Pour le m£me motif 9 les ombres vont en augmentant en allant 
de requateur aux pdles. 

Les effets des abris places au levant et au couchant s'expliquent ega- 
lement avec facility : ces abris etant dirig^s du nord au sud, on con^oit 
que les abris intercepted d'autant plus de rayons qu'ils sont plus 
Aleves, et d'autant moins qu'ils sont plus eioignes. 

Plus I'abri est au nord , plus il intercepte de rayons : car il peut 
arriver que la hauteur polaire n'atteigne pas celle de I'abri. 

Les abris, au levant et au couchant, peuvent porter longtemps leur 
ombre sur la terre, quoique moins &ev£s, parce que dans ces direc- 
tions la hauteur du soleil est moindre. 

L'abri agit avec le plus d'efficacite sur les masses d'air quand il est 
place perpendiculairement k la direction du vent. Si le vent vient du 

8*. 
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nord, en hiver, il diminue la rigueur du froid da c6t6 oppose ; si le 
vent souffle en hk du sad, il modfcre la chaleur da m£me c6t6. Le cou- 
rant d'air qui passe au-dessus dela cr£te de l'abri ne se m&lant pas 
immediatement ;avec la couche d'air au-dessous, il s'ensuit que si la 
hauteur de l'abri est sufGsante, la temperature moyenne peut en etre 
modifi£e. Si le 'vent souffle horizontalement ou presque horizontale- 
ment, ou congoit qu'un abri peu 61eve puisse garantir uoe assez grandc 
6tendue de terrain. Quelques exemples serviront k fixer les id£es a cet 
Igard. « Dans les plaines d'Orange,ditM. deGasparin (Cours cFagri- 
*« culture, 1. 1 , p. 196), le vent du nord, qui franchit les' montagnes 
«du Dauphin6, vient fouetter les terres sous un angle [de 15° envi- 
ron; d'oti il suit qu'une hauteur de 200 metres preserve un espace 
« de 2160 metres, lisi&re toujours consacree aux r6coltes les plus pr6- 
« cieuses, et qui craigneot le plus le froid. Sous 1'influence d'un parcil 
« abri, la temperature moyenue de Tann6e s'eieve de plus de 1°. C'est 
« ainsi que les orangers viennent en pleine terre k Ollioule et k Hyeres, 
« tandis qu'ils ne rfcistent pas aux hivers de Marseille ; c'cst ainsi 
« que la temperature des lacs de Cdme et de Guarda permet de cultiver 
« rolivier, qui n'ose sc montrer dans les plaines de la Lombardie. » 

Nous ajouterons qu'il suffit, dans la valine du Rh6ne,. ou souffle 
fr£quemment le mistral , d'une simple haie de 2 metres de hauteur 
pour preserver une distance de 22 metres. C'est au moyeo de sem- 
blables abris que Ton cultive les pois , les melons et les artichauts , 
qui ne r&istent pas k la violence des vents dans les parties non abri- 
tees. En formant des abris avec des arbres verts 61ev&, on garantit 
de plus grands espaces. 

L'orientation, qui n'est autre chose que Tart de choisir Imposition 
convenant le mieux k certaine culture, afin de la soustraire a telle ou 
telle influence locale, se lie naturellement a la question des abris. 

L'orientation depend du climat. Dans les regions extratropicales , 
ofc l'ombre a toujours la m£me orientation , il n'est pas indifferent 
d'exposer les plantes k telle ou telle exposition. Les terrains tres -in- 
clines qui regardent le nord regoivent n£cessairement moins de cha- 
leur et de lumi&re que les autres terrains : ils conservent done plus 
longtemps de Fhumidite. Les sols situ6s au midi sont, kh v6rit6, 
plus exposes k souffrir de la s6cheresse ; mais aussi la vegetation y 
fait plus de progr&s. Voici quelques consequences que i'on peut tirer 

de fo : 
En Suisse et dans le nord de l'Ecosse , on a remarque que les pentes 
descendent vers le nord , quand elles ne sont pas trop abruptes , 
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sont plus prod act i ?es, attendu que le degel s'y opire plus lentement. 

La craie, qui paralt frapp6e de sterilite en France, sert & la culture 
des recoltes vertes dans les contrtes humides. 

Les terrains ocreux , dans le Nord et dans le Midi , pr&entent des 
effets bien difftrents : dans le Midi , ils sont br&lants et il leur faut 
Fexposition au nord; dans le Nord, c'est le contraire. 

En general , Imposition pour telle ou telle culture depend de la 
latitude, de la nature de la terre et des vents r6gnants. 

L'inclinaison du sol exerce une influence sur le climat d'une con- 
tree, attendu que la quantity de cbaleur re$ue depend de Tangle 
d'incidence de la radiation solaire : l'effet produit est egal au nombre 
de rayons incidents, multiple par le sinus de Tangle d'inclinaison ; 
par consequent, plus la surface du sol est inclinto & Thorizon, moins 
elle s'echauffe. D'un autre c6te, le soleil etant au zenith, au fur et h 
mesure qu'il s'approche de Thorizon, son pouvoir caloriflque diminue, 
non-seulement avec l'inclinaison, mais encore en raison de T6paisseur 
de la coucbe atmospherique travers6e par les rayons solaires, laquelle, 
deyenant plus considerable, absorbe une plus grande quantity de ces 
rayons. Il faut done avoir Igard k ces deux conditions dans Tappr6- 
ciation des effets. 

On peut voir, dans le Cours ^agriculture de M. de Gasparin, 
1. 1, p. 186, le moyen de soumettre au calcul ces diverses conditions. 

Rien n'est plus simple maintenant que de comparer les quantity de 
cbaleur recues sur des plans qui n'ont pas la m6me inclinaison : il 
suffit, pour cela, de trouver les angles que le soleil fait avec ces plans 
aux diffcrentes beures de la journta : on y parvient en remarquant 
que ces angles sont les mtanes que ceux qu'il formerait avec un pays 
dont Thorizon serait parall&le k ce plan , mais dont la latitude est 
difftrente. Prenons, par exemple, un sol incline au midi : son plan 
sera n£cessairement parall&le k Thorizon d'une contr£e plus m£ridio- 
nale. Si l'inclinaison a lieu vers le nord, il sera paraliele k Thorizon 
d'une contr£e plus septentrionale; ainsi de suite pour les autres orien- 
tations. Telles sont les donn£es qui servent k etablir la formule k Taide 
de laquelle on determine les angles que le soleil fait avec les plans 
inclines aux differentes heures de la journee ; mais il faut toutefois 
connaltre la latitude et la longitude du lieu de la terre dont le plan de 
Thorizon est paralieie au plan incline du terrain. 

Nous renvoyons, pour plus amples developpements, au Cours 
cT agriculture de M. de Gasparin, 1. 1, p. 187 et suivantes. 

Si Ton consulte les tableaux qui renferment les resultats que M. de 



JJ8 CftAPrtRfi Tl. 

Gasparin a obtenus poor la chaleur re$ue, le jour do solstice d'Gte, sur 
irois terrains situes a 44° 8' de latitude : le premier horizontal, le 
second incline de 20° au nord-est, le troisieme ayant la meme incli- 
naison au nord-ouest; Tun et Pautre se trouvant transports par 
cette inclinaison an 56° de latitude, le seconds 1°, 42 h Test, etle troi- 
sieme a la meme distance & Pouest du premier, on arrive aux conse- 
quences suivantes : 

1° Les deux plans inclines au nord ont une temperature moyenne 
diurne pins faible que ceile du plan horizontal. L'inrerse a lieu quand 
l'inclinaison se trouve du c6t£ du midi. 

2° La temperature moyenne de la journfe est pins forte sur le plan 
incline au nord-ouest que sur celui incline au nord-est ; dans ce cas, 
Taction solaire la plus grande coincide avec la moindre humidite re- 
lative et la plus haute temperature de Fair. 

3° La temperature de la matinee est plus 61ev6e sur le plan incline 
au nord-est que sur celui incline au nord-ouest ; pour la temperature 
de la soiree, c'est le contraire. 

4° La temperature de la matinee est moindre sur le plan nord-est 
que sur le plan horizontal, tandis que celle de la soir6e est plus grande 
sur le plan nord-ouest que sur le plan horizontal. 

5° Enfin, le maximum de chaleur totale arrive plus tard sur le plan 
incline au nord-ouest que sur les deux autres. 

En analysant les ph6nomenes de chaleur produits dans tons les 
azimuts et suivant les diverses inclinaisons de terrain, on arrive aux 
consequences suivantes : le terrain incline ati midi s'echauffe le plus, 
celui qui est incline au nord s'echauffe le moins ; les terrains exposes 
au levant se rechauffant d£s le matin, les brouillards et la rosee ne 
tardent pas a se dissiper, precis6ment a Pinstant oil le soleil les quitte; 
mais les expositions au couchant, conservant leur humidite toute la 
matinee et ne recevant pas le soleil pendant la portion la plus froide 
de la journee, mais bien pendant les heures les plus chaudes, consti- 
tuent des climats diurnes extremes. 

On voit par la que l'exposition du midi est la plus avanlageuse, 
parce qu'en hiver elle possede les avantages d'un soleil direct, et qu'en 
ete les rayons la frappent obliquement pendant longtemps ; de cette 
maniere la chaleur devers£e par le soleil s'accrolt et diminue regulie- 
rement, :e qui n'a pas lieu au levant et au couchant, oft la chaleur 
arrive et s'en va brusquement. 
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Humidity; climate humides et gees; piuies. 

Plusieurs questions se prlsentent ici a resoudre : Quelle est Tin* 
fiuence de 1'humiditg et des pluies sur les climats? Qu'entend-t-on par 
climat humide et par climat seo? L'humidile dfe Pair, quelle que soit 
la cause qui la produise, quand elle ne d£passe pas certaines limites, 
est favorable k la y£g6tation des plantes qui soot 61oign6es encore df 
leur maturity Quant k la pluie, qui est une des causes de l'humiditA, 
elle doit produire natureUement des effets analogues : nous renvoyons 
au chap. HI, liv* I, p. 25 et suiv., ofi nous avons deja traitd cette 
question. II faut d'abord d6finir ce qu'on entend par climat humide* 

M< de Gasparin,qui a 6tudi6 a fond cette question, et nous partageons 
son opinion k cet 6gard f pense que Ton ne peut prendre pour base la 
quantity de pluie tombed dans le cours de l'annte, par la raison toute 
simple que cette quantity peut etre plus considerable dans une contrto 
seehe que dans une autre qui est regarded comme humide : le midi 
de la France et les cdtes est de l'Angleterre en sont des examples. Le 
degr6 d'humidit6 ne peut Gtre invoqu6 non plus, puisqu'il est influence 
par l'humiditg de la nuit, qui est plus forte dans le Midi que dans le 
Nord, et qu'il varie selon que l'hygrom&re est place" prds du sol, k 
une certaine hauteur, au nord ou au midi, ce qui se con$oit : les dif* 
ftrentes couches d'air, ne poss6dant pas la meme temperature , n'ont 
pas le mime degre* d'humidite. On est done r6duit a prendre l'6rapo- 
ration comme criterium des climats humides ou sees, puisqu'elle est 
en rapport avec le degr6 hygroma trique de Fair. On peut dire effecti- 
vement que deux climats, sous le rapport de la s6cheresse , k egaliti 
de temperature, sont entre eux comme les quantites d'eau 6vaporee ; 
car Ik oft Evaporation est la plus grande, le climat est n£cessairement 
plus sec. Gela pos6, examinons comment Evaporation a lieu k la sur* 
face du sol. 

Lorsque le sol est mouilte par une cause quelconque, Teau gagne 
de proche en proche les couches inttrieures par un effet d'imbibition ; 
en meme temps une portion de l'eau qui est k sa surface s'e>apore> 
sans que la couche d'air contigue ait atteint son maximum de tension, 
la surface en se dess£chant reprenant de l'humidit6 a la coucbe inft- 
rieure, et cette derniere a celle qui est au*dessous; ainsi de suite/ Mais 
si le terrain n'a pas de reservoir inftrieur, alors les couches interm&- 
diaires sont 6videmment les plus humides, puisque les dernieres c** 
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dent sans rien recevoir ; dans ce cas, sous les basses latitudes et mime 
sons les latitudes moyennes, le terrain pent etre sec. 

Si Ton vent etudier methodiquement l'evaporation , il fant com- 
parer le ph6nom£ne qni a lien k la surface dn sol k celui qui s'op&re 
k la surface done masse liquide, tontes choses egales d'ailleura. Mais 
cette comparaison exige certaines precautions dans les experiences. 
Cotte, en suivant cette marche, avait reconnu qu'avec des vases de 
mature differente et n'ayant pas la mfime surface, les rfeultatsn'tadent 
pas les mimes ; ainsi l'evaporation etait d'autant pins forte que le 
vase etait plus petit ; elle variait lorsqu'fr ^galit6 de surface les yases 
n'etaient pas de mime matiere. 

La cause de ces differences est facile h expliquer ( Traite <T agri- 
culture, t. II, p. 1 09) : lorsque deux vasesde grandeur et de nature dif- 
ferente, remplisd'eau,sontexposesausoleil, l'eau dupluspeths'echauf- 
fera davantage que celle de 1'autre, et d'autant plus que la matiere du 
vase sera plus conductrice de la chaleur ; l'evaporation, dans le m&ne 
temps, ne sera done pas egale. D'un autre cdte, si Fair est agite, les 
parois du vase seront sans cesse mouiltees par les vagues du liquide, 
et l'evaporation augmentera , et d'autant plus que le p6rim6tre sera 
plus considerable comparativement k la surface du liquide. 

On obvie k ces deux inconv£nients en prenant la moyenne entre la 
temperature del'airet cellede l'eau, et en enduisant les parois interieures 
du vase avec une matiere gras6e,aBn que le liquide ne s'y attache pas. 

L'appareil dont M. de Gasparin a fait usage, et que Ton appelle 
atmidometre, se compose d'un vase de coivre etame, de 10 de- 
cimetres carres, de 50 centimetres de profondeur, et dont les bords 
exterieurs sont entoures d'un bourrelet de laine ; k l'un des angles se 
trouve une pointe rendue mobile au moyen dune vis , et que 1'on 
abaisse jusqu'fe son contact avec la surface de l'eau. Un thermometre est 
dispose de maniere k ce que la boule plonge dans la couche superieure 
du liquide. Lorsqu'on veut constater la quantite d'eau evaporie, on 
abaisse la pointe jusqu'& ce qu'elle affleure la surface liquide: une 
echelle gradu6e donnc l'abaissement du liquide. 
. Quant k l'evaporation k la surface du sol, on emploie un vase sem- 
blable au precedent, rempli de terre dans un etat convenable, que 
l'on enfonce dans le sol j usque pr£s de son ouverture, et on le soumet 
pendant les diverses phases de l'experience k des pesees. 

Quelquefois pour mesurer l'evaporation de l'eau, on fait usage sim- 
plement d'un vase que l'on pese k differents intervalles; la difference 
de poids donne l'evaporation. 
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M. Babinet a propose de se servir, comme atmidom&toe, d'un vase 
mitallique dans l'interieur duquel un tube metallique monte jus- 
qp'h une certaine hauteur, parall&Iemeot aux parois verticales; 
ce tube communique avec un robinet annexe k la partie inferieure 
du vase, de telle sorte que le robinet ne puisse enlever que l'eau eon- 
tenue dans le tube, ou situfe dans le vase au-dessus du niveau supe- 
rieur du tube. Si Ton remplit le vase (Teau, et qu'on ouvre le ro- 
binet, l'eau s'fcoulera jusqu'fr ce que son niveau sup£rieur affleure 
rextrtmite superieure du tube. On ferme alors le robinet ; on aban- 
donne le vase k Evaporation, et au bout d'un certain temps, quand 
on veut juger combien il s'est evapore d'eau, on verse dans le vase 
une quantity connue d'eau, par exemple i litre ou 1000 centimetres 
cubes ; on ouvre ensuite le robinet, puis avec une mesure graduta on 
recueille l'exc&lant d'eau, soit 700 centimetres cubes; il est Evident 
que 1000 — 700 ou 300 centimetres cubes, r6partis sur la surface du 
vase, represented Evaporation de Teau. 

Les observations suivantes (deGasparin, Cours d agriculture , 
t. II , p. 1 1 4) font connaitre le rapport de Evaporation k la surface 
de Teau k celled' une terre compietement imbiWe au mois d'ao&t, par 
une temperature de 23° k 24°. 

Evaporation 

de Teau Evaporation 

f en millimetres de la terre 

a fair. en millimetres. 

i er jour 15 4,1 

2 e 13,(7 2,5 

3 C 11,5 1,8 

4 e 12,0 1,3 

5 C 11,7 1,3 

6 e 11,0 1,2 

7* 9,4 1,3 

Ces rfcultats conduisent aux consequences suivantes. Le premier 
jour Evaporation est rapide dans la terre, et elle est un pen plus du 
quart de celle qui a lieu k la surface de l'eau ; elle diminue successi- 
vement, et le 7° jour elle n'est plus que le neuvieme, puis elle devient 
presque inappreciable. 

Des observations faites k Geneve en 1796 et 1797 par M. Maurice, 
et k Orange en 1821 et 1822 par M. de Gasparin, montrent qu'A Ge- 
neve Evaporation de la terre enieve les 0,61 de la pluie tombee, ce 
qui n'est que le tiers de celle £vapor£e k la surface de Teau ; tandis qu'fc 
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Orange Evaporation de )a terre, en M^ en!*ve les 0,80 de la quantity 
depluie, on un pea moins du tiers de Evaporation de l'eau. Dans Fane 
et 1'autre locality, la pluie laisse done un exc6dant d'hamiditt. La dif- 
ference peut £tre attribute k one temperature plus forte k Orange qu'4 
Geneve, et k des jours de plnie qui sont plus isotes les uns des autre* 
a Orange que dans cette demise locality 11 rtsulte de la distribution 
des pluies, que l'eau qui est tomble k Orange est imm&iiatement re* 
prise par l^vaporation, avant d'avoir pu gagner les parties inferieures. 

Ges ^I^ments ne sont pas les seuls k prendre en consideration ; il 
taut avoir 6gard encore k la temperature de Fair ambiant, qui influe 
sur Evaporation de l'eau de la terre, et k celle de Fair en contact avec 
le sol , cet\e demise variant avec l'effet du rayonnement nocturne. 
On voit par I& les difficult^ a vaincre pour obtenir, avec une certaine 
approximation, la valeur de Evaporation dans une contrte. 

Bien que les mtthodes d'observation employees par les mittorolo* 
gistes anciens ne soieot pas k l'abri de toute objection, ntanmoins on 
peut se servir des rfaultats obtenus dans les m&nes regions, sous la 
m&ne influence de temperature et de vents, lorsqu'ils sont semblables. 
On peut aussi rendre comparables les observations faites en different* 
lieux, en tenant compte de la vitesse des vents. 

Divers lieux ont donn6 pour Evaporation annuelle : 

Cdtes de Touest * 685 ma - 

France m&idionale fifiSd 
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Italic du sud > 203 

Jtalie septentrionale 1856 

Plateaux de la France. . . < 869 

Plaines de la France ... . 612 

Valine du Danube 667 

6candinavie . 300 

Ge petit nombre d'observations montrent que Evaporation a une 
tendance marquee a diminuer en allant du midi au nord, et d'orient 
en Occident. 

La valine du Rbdne, expose k des vents sees et continus, a une Eva- 
poration bien sup£rieure k celle de l'ltalie m&ridionale, oix la tempfra* 
ture est plus 6lev6e. 

On trouvera dans le tableau ci*joint les observations d'6vaporation 
faites dans un certain nombre de lieux en Europe, particulifrrement 
en France (C<mr$ d' agriculture, t II, p. 806 et 307), lesquelles ser» 
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▼front k jetet qaelqud jow sar le elimat des locality aaxquelles dies 
ge rapporteflt s 

Eaii taporle 

dans l'aimle 
en millimetres. 

Aries 2568,4 

Rome i 2463,0 

Marseille 2289,2 

Cavaillon < 2192,1 

Bordeaux * 2048,7 

G^nes; 2041,9 

Oratige 1875,8 

Vicence * 1856,8 

Catane. 1602,4 

Gen&vc 1210,1 

Lille 887,0 

Sparendam 855,9 

Troyes 825,5 

Poitiers 807,8 

Lons-le-Saulnier « 772,6 

Londres 754,7 

Saint-Maurice-le-Giraf d (Poitou) 740,7 

Delft 732,5 

. Rieux 683,2 

Tegernste 666,9 

Toulouse 649,0 

La Rochelle 628,5 

Breda 628,7 

Pontarlier 626,1 

Rotterdam 623,4 

Montdidier 608,2 

Montmorency 690, o 

Manheim 534,6 

Haguenau. « . . . 530,5 

Laon 525,5 

Goettingue 479,8 

Stockholm 391,8 

Middelbourg 328,2 

Gopenbague 209,8 

Ge tableau montre Men qu'en mettant de efo* les drconstaaces 
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locales, l'evaporation diminoe k mesure que la latitude augmente. 
Ainsi, k Aries, elle est douze fois plus considerable qu'a Copenhague. 

Poor juger de I'influence des pluies sur les climate, il faut com- 
mencer par indiquer la marche des pluies depuis l'equateur, od l'eva- 
poration est la plus forte, jusqu'aux pAles, oil est la plus faible. Nous 
prendrons naturellement pour guide M. de Gasparin, qui a public un 
excellent travail sur la distribution des pluies. (Bibliothegue univer? 
telle de Geneve, 1828, et Cours d' agriculture, t II, p. 244.) 

Sous les tropiques, la saison des pluies, appelte hivernage, est tou- 
jours celle oil le soleil parcourt la portion du zodiaque qui est plac^e 
du cAte de la ligne equinoxiale oh a lieu cette saison. L'hivernage est 
done, en r6alite, rete de la region tropicale que Ton considere. Lors- 
que le soleil passe la ligne, la saison des pluies change n6cessairement 
de cAt6. On explique comme il suit les pluies tropicales : 

Supposons le soleil dansThemisphere nord; il se produit, par suite du 
grand 6chauffement de Fair, un double courant d'air froid inferieur, 
Tun venant du pAle nord, F autre du pAle sud ; il y a alors melange de 
masses d'air inegalement charges de vapeurs k des temperatures dif- 
f&rentes, et par consequent precipitation d'eau et production de 
pluie. 

Lorsque le soleil est dans l'hemisphere sud, des effete semblables 
soot produits par des courants dirig£s en sens inverse. 

En hiver, la bande equinoxiale nord ne report des vents k tem- 
perature uniforme que du pAle nord; il ne saurait done y avoir 
de pluie par le melange de deux courants d'air d'in6gale tempe- 
rature. Neanmoins il y a des pluies dans cet hemisphere, au point 
oil les vents du sud superieurs, etant suffisamment abaisses, se m6- 
langent avec les courants froids du nord, situes k peu de distance du 
sol. La pluie est d'autant plus abondante que les vents du baut (sud) 
sont plus chauds et plus humides, ce qui a lieu en 6t6. En allant de 
requateur au pAle, le maximum des pluies doit avoir lieu en ete, et 
elles deviennent d'autant plus fr6quentes dans les autres saisons, que 
Ton approche davantage des p61es. 

En continuant k cheminer vers le pAle, on arrive a des regions ok 
les vents polaires l'emportent sur les vents du sud ; e'est ce qui a d6j& 
lieu au nord des lies Britanniques, en Islande et au nord de la Sibe- 
rie. Ces vents traversant des regions de plus en plus chaudes, Fair 
s'echauffe, et sa temperature s'eioigne toujours plus de celle oil il 
y a precipitation de vapeur; on arrive ainsi dans un climat sec relati- 
, vement aux regions tempers. On explique ainsi pourquoi sur un 
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meridien de I'ocean Atlaalique on a (i) : « l° Une zone a pluies d'ete 
f s'£teadant depais l'equateur jusqu'aa point ou les vents du sud- 
« ouest deviennent dominants; 2° une zone h pluie en toute saison ; 
a 3° one zone & pluie d'hiver en approchant du cercle polaire. 

« II en est tout autrement sur le continent europ£en , h raison de 
a sa conformation. Ici nous avons aussi la bande equinoxiale des pluies 
« d'6t£; aiais ensuite, du 1 5° au 30° de latitude, se trouvent les grands 
a deserts, qui, par le rayonnement de leur calorique et l'6chauffement 
« excessif de la colonne d'air qui s'en eieve, dissolvent toutes les va- 
« peurs et eioignent consid6rablement l'atmosphere qui repose sur eux 
a du terme de saturation. Ces deserts constituent une bande sans pluie, 
« qui se reproduit ailleurs dans les m6mes circonstances. » 

II est a remarquer qu'entre cettc bande sans pluie et le premier 
refrigerant que presentent les montagnes qui traversent 1'Europe du 
sud-est au nord-ouest, il se passe des effets que nous ne pouvons nous 
dispenser de signaler. Lorsque les vents du nord y soufflent, ce qui 
arrive habituellement, ils s'echauffent et deviennent de plus en plus 
sees; quand ce sont les vents du sud, ils n'arrivent pas iramediate- 
ment au point de saturation, et ne donnent que peu de pluie a la partie 
la plus m6ridionale du continent, surtout en 6te, ou cettfe region est 
elle-meme tr&s-6chauff£e. 

On voit done que tous les ph£nom&nes de pluie reposent sui* des 
causes refrigerants; aussi aucune d'ellcs ne dolt 6tre 6cartee dans 
l'etude des pluies. On en aura la preuve en supputant : i° la quantity 
totale de pluie annuelle; 2° la repartition des pluies suivant les sai- 
sons et par mois; 3° le nombre de jours de pluie ; 4° la repartition 
des jours de pluie suivant les saisons et les mois ; 5° la quantite d'eau 
tomb£e par jour de pluie; 6° le groupement des pluies. 

Relativement a la quantity totale de pluie annuelle, les causes qui 
influent sur ellc sont la latitude, P6ievation des lieux au-dessus de la 
mer, leur situation relative par rapport aux vents et aux refrige- 
rants. 

On deduit , des observations recueillies, qu'en general les pluies 
sont d'autant plus abondantes que les latitudes sont moins eievees : 
ainsi h Sierra-Leone (latitude 8°, 29) la quantite d'eau tombee an- 
nuellement est de 2191 millimetres, tandis que dans la partie centrale 
de la France (latitude 43° a 47°) elle est de 656 millimetres. Mais 

(I) De Gasparin, Cours (^agriculture, t. II, p. 246. 
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la latitude n'est pas la seule cause exer^ant une influence ; il y en a 
d'autres qui deviennent facilement pr£pond£rantes, de mantere k don- 
ner lieu k des anomalies • ainsi l'Angleterre (lat. 50° k 56°) a une 
quantity de pluie £gale k 784 millimetres, et en France (latit. 43° 
k 47°), la quantity de pluie ne va qu'& 656. Pour connattre l'in- 
fluence des causes modificatrices, on n'a qu'& prendre les chiffres 
relatifs anx lieux situfe sur les cdtes occidentales de l'Europe, se pro- 
longeant du sud au nord sous des m6ridiens pen difterents. Ces chiffres 
montrent qu'cn partant de Lisbonne, on voit une tendance des pluies 
k augmenter du sud au nord jusqu'en Bretagne, tandis qu'il y a une 
tendance contraire a partir de cette province. 

On observe l'influence de {'altitude sur la quantity de pluie tombee 
au moyen d'udomttres places k diverses hauteurs dans le m£me lieu. 
Les observations recueillies tant en France qu'en AUemagne et ailleurs 
prouvent qu'il pleut, en g£n£ra1, davantage dans les stations basses que 
dans les stations 61ev£es. A quelle cause doit-on attribuer cette diffe- 
rence? ^'explication la plus simple est d'admettre que, Phumidite 
augmentant en s'approchant du sol , les gouttes de pluie qui arrivcnt 
des regions froides doivent condenser de plus en plus de la vapeur, et 
augmenter, par consequent , de volume. La proportion d'eau torn- 
b6e varie suivant les saisons et les locality. En et£ , la difference 
est d'environ moitie moindre qu'en hiver. Ainsi, proportion gardee, 
il tombe moins d'eau pr& du sol dans la premiere saison que dans la 
seconde. (Ann* meteorol. de France, 1851, p. 137 et suiv.) 

L'influence locale est telle, que Ton ne trouve pas toujours les 
m£mes rapports entre les quantity d'eau tombee pour des hauteurs 
egales. On trouve, par exemple , dans des observations simnlta- 
n6es, pour Milan, 966 mm ,5; Berne, H38 n,m ,7; Geneve, 752" IB ,7; 
le grand Saint-Bernard, 15i2 mm ,9. La plus grande hauteur a done 
donn6 le chiffre le plus fort. M. de Gasparin, qui a cherche d'autres 
points de comparaison dans les valines du Rhdnc, de la Sadne, du Da- 
nube, du P6 et du Rhin, pour des differences de niveau moins grandes, 
a reconnu que la marche ascendante de la pluie s'accordeavec l'altitude 
dans les valines du Danube, du Rhin et du P6, et qu'elleest interrompue, 
a l'egard de celle du Rhdne, par le chiffre 61ev6 de Viviers, ville situ£e 
dans un defile. II r&ulte d 'un grand nombre d'observations faites dans 
diverses locality, au pied de grandes chaines de montagnes oppos&s 
k la direction des vents de pluie, telles que Bergen, au pied du massif 
le plus considerable des Alpes scandinaviennes , la plaine de Cham- 
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tyry , siting autre la direction du vent da sad et le moot Blanc, etc., 
que deux circonstances principals influent sur la quantity annuelle 
de pluie (l) : « 1° la situation d'un lieu dans une enceinte ferrate du 
«cdt6 oppose aux nuages humides que les nuages franchissent difli- 
« cilement, et contre les parois de laquelle ils s'amoncellent; 2° le tra- 
it jet des rents hunjides a travers un pays liaiit et froid , oil se fait 
« la refrigeration de la vapeur, et ou ils sont obliges de suivre one 
• gorge bord6e de parois 61ev6es. » 

On a remarqn6 aussi dans di verses contr&s, et notamment en Rus- 
fie, que lorsqu'un vent pluvieux traverse une vajste plaine, les nuages, 
aprts avoir perdu one partie de leur eau , se refroidissent progressi- 
yement en d£versaat une quantity de pluie qui va en augmentant 
d'abord, puis endiminuant. Enfin, M. de Gasparin areconnu que les 
grandes chatnes de montagnes exercent une telle influence, qu'en 
comparant les lieux a fortes pluies avec les directions des grandes 
chain es, on reconuatt que les reliefs de ces demises repr&entent 
r£ellement les points pluvieux sur une carte gtographique. 

Pour faire connaitre la repartition des pluies en Europe suivant les 
saisons, nous donnons les r&ultats suivants , d'aprte M. de Gasparin. 
(Ouvrage cite, t. II, p. 256.) 

Diver. * Printemps. Ete. Automne 



mm* mm. mm. mm. 



1° Angleterre, h l'oaest . , .239,6.* • 17 j ,0- . .221,6. . .283,3 

2° Cfoes de l'ouest de l'Europe. . . . i$5,7 ... 1 40,9 • • • l 70,2 . . . 246,6 

2° Angleterre, a Test 166,5 . . .145,0 . . . 171, 1 . . .204,1 

4° France mlridionale et l'ltalie au 

sud des Apennins — 195,2 . . .194,2 * . .133,2. . . 201 ,7 

*° ttalie au nord des Apennins. . . 139,2 . . .253,1 . * .275,6. . .353,9 
6° France septent. et Ailemagne. . 126,$ . . . 148,0 . . . 229,7 . • . 174,2 
7° Scandinavie. 81,4... 76,1 ...170,7... 148,4 

8°RuSSie. .., 40,30.. 59,9... 166,7... 97,2 

Ge tableau indique la predominance des pluies d'automne sur les 
pluies d'6t6 dans les rfegions situies sur les bords de la M6diterrante 
et & l'ouest du continent jusqu'fc la hauteur de Y Angleterre; au nord 
et & Test de cette bande, le maximum a lieu en 6t6. 

L' Angleterre entire, est h pluies d'automne, ainsi que les cdtes de 
l'ouest du continent jusqu'en Normandie, la France raeridionale, 
l'ltalie, la Grtce, l'Asie Mineure, la Syrie, 1'Egypte, la Barbaric et 
MadSre. 



(1) De Gasparin, Court d' agriculture, 1. 11, p. 354. 
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« La bande k pluies d'6t6 comprend la France septentrionale, FA1- 
« lemagnc, les cdtes de I'Octon k partir de la hauteur de l'Angleterre, 
« Finterposition de cette He entre la direction des vents pluvieux et 
« les Pays-Bas , les transformant en pays continentaux ; en un mot, 
« tout ce qui se trouve au nord da plateau central de 1'Europe, pro- 
« long6 des Alpes vers les monts Garpatbes , laissant au midi la valine 
« du Danube, au-dessous de Vienne. » 

Eq comparant les bandes k plnies d'automne et k pluies d'&6 , 
moins l'ltalie au nord de l'Apennin , qui presente un caractere spe- 
cial, on trouve, 1° que la quantity totale de pluie qui tombesur les pays 
de la bande automnale est plus considerable que celle qui tombe dans 
la bande estivale, dans le rapport de took 64 ; 2° que, dans la bande 
k pluies d'automne, le maximum des pluies a lieu de l'6quinoxe d'au- 
tomne k l'6quinoxe du printemps. 

Nous regrettons de ne pouvoir rapporter ici , en raison de son 
Vendue, le tableau de M. de Gasparin, qui donne pour un grand 
nombre de villes le chiffre mois par mois de la moyenne obtenue; 
nous y renvoyons le lecteur. (Cours & agriculture , t. II, p. 266.) Ce 
tableau est un prfcieux recueil oft Ton peut avoir une id£e de la plu- 
viosit6 d'une contrfe en Europe. 

Les moyennes mensuelles d&nontrent que la quantity de pluie 
est plus grande durant les saisons chaudes que pendant les saisons 
froides, et que cette quantity augmente k mesure que la latitude di- 
minue, abstraction faite toutefois des circonstances locales qui appor- 
tent une perturbation dans la loi. 

On lvalue k 649 m ,6 la quantity moyenne de pluie qui tombe en 
Europe, ce qui donne par hectare 6496 metres cubes d'eau , dont un 
septi&me, d'apr&s un calcul empirique, servant k l'entretien des cours 
d'eau. 

Le nombre de jours de pluie est important k consid&er dans 1'6- 
tude des climats. Je suppose une contree dans laquelle il tombe sou- 
vent une petite quantity d'eau, cela prouvera, non que cette contr6e 
est s&che, mais que le ciel est habituellement couvert, et qu'il y a pea 
d^vaporation. 

Si Ton suppute un grand nombre d'observatioos pour tnwver 
Tinfluence dc la latitude sur le nombre de jours de pluie , on obtient 
(Traite <V agriculture, t. II, p. 273) : 

Entre les tropiques 169 

Region m&literran&nne . 91,2 
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Italie au nord des Apennius 104,2 

Angleterre 155,0 

France septentrionale et Allcmaguc 144,9 

Scandinavie 133,2 

Russie 100,9 

On voit qu'& part la region m6ditcrran<$ennc, le nombre do jonrs 
de pluie va en dimiauant du sud au nord. Cela tient h ce que, dans 
les regions polaires, les nuages an i vent apr£s avoir d6vers£ la plus 
grande parlic de la vapeur d'eau qui les formait. II n'en est pas de 
mfrnc dans le voisinage de la M6diterranee : les vents du sud arrivent 
charges de vapeur, et rencontrent le vent du nord partant du refri- 
gerant alpin ; les pluies doivent done alter en augmentant en appro- 
chant des Alpes. 

Le nombre de jours de pluie augmente avccla hauteur des lieux, sauf 
quelques cas particuliers dus a la proximity de refrigerants puissants, 
sur lesquels il s'op&re une condensation qui £puise les nuages. Nous 
renvoyons au tableau de M. de Gasparin, qui donne le nombre de 
jours de pluie et de neige dans un grand nombre de lieux de 1' Europe 
(t. II, p. 282), aGn de prendre une id£e de leur distribution dans 
les differents mois de Fannie; mais nous nous Icarterions de notre 
sujet en traitant cette question. 

$X. 

De la diaphanelte* et de la n£bulosite\ 

On confoit que , suivant F6tat serein ou nlbuleux , les plantes re- 
$oi vent une plus ou moins grande proportion de lumigre et de chaleur 
solaire pendant le jour ; de m£me elles se refroidissent plus ou moins 
pendant la nuit par l'effet du rayonnement celeste. II suit de la que 
les pays oil le ciel est presque toujours nuageux ont une temperature 
uniforme, puisqu'elle varie peu d'un jour & l'autre et du jour h la 
nuit. 

On voit done combien il importe, quand on veut se rendre compte 
des effets calorifiques du rayonnement solaire dans une conlr6e, d'6tn- 
dier pr&xlablement l'itat du ciel, et d'exprimer par un nombre sa 
n£bulosit6. 

On emploie trois m&hodes pour observer la n6bnlosit£. 

1° On determine la quantity de chaleur qui arrive sur la surface de 
la terre; 

9 
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2° On lvalue la chalear solaire transmise au sol ; 

3° On observe les nuages eux-m6mes. 

Danslesobservatoiresons'en tient h cette demise methode; roais 
dans rimpossibilite ou Ton est de prtciser au juste les difftrents etats 
des nuages , on se borne quelquefois k faire trois classes de jours : la 
premiere coraprend les jours absolument clairs; la deuxi&me, les jours 
moyens sans indiquer l'6tendue approximative des nuages ; la Iroi- 
steme, les jours complement couverts. 

D'autres fois, on augmente le nombre de ces classes, et le degr6 dc 
ser6nit6 est indiqu£ par un chiffre. Le z£ro correspond h un ciel entte- 
rement convert, et le nombre 10 h un ciel enticement serein. 

D'aprds la marcbe de l'6vaporation de l'equateur aux p61es, qu 
est en rapport avec celle de la diminution de la temperature avec la 
latitude, on con$oit que c'est sous les latitudes moyennes que le 
ciel est le plus brumeux, et ou Fair par consequent perd le plus de 
sa transparence. 

Le tableau ci-joint donne la distribution de la lumi£re dans diffe- 
rent s lieux, ranges par ordre de latitude. ( Traite <V agriculture, 
deM.de Gasparin, t. II, page 215.) 
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I COTES OCCLDRHTA1.es. 



Petershoatg. . 
Spyderberg. . . 
Copenhigae... 



PAYS CONTIKEHTAUX. 



1 Stockholm-* 
< MjDi-Tagulhk. . 

i MOMOU 

Sagao 

3 Erlurtb 

Bruielles 

9 Manlk-im 

Carlsrahe.... 

1 Rulislionne.. . 

L'ari, 

>> sriittRiirdt.... 

Munich 

9 Bude. 

Boarges 

2 Geneva .... 



PAYS DE MOMTAGNES. 



1 Tegermte. ■•-■ 
1 PelMenbe rg ... 
a Sl-Cotliard.... 
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Jours iclairt* par le soldi dans la saiscn d'ete. 



m 






COTES OCCIDENTALES. 



Petershourg 

Spyderberg 

Copenhague 

Hambourg 

Middelbourg. . . . 

La Rochelle 

Mafras. 

Palerroe. ........ 



33.0 
67,1 
31,9 
20,0 
20.9 

34,3 
64,6 
61,4 



PAYS CONTINEWTAOT. 



Stockholm 

NJJni-Taguilsk... 

Moscou 

Berlin 

Sagan 

Erfurth 

Prague 

Bruxelle*. 

MaDheim 

Carlsruhe. 

Rali&bonne 

Parte 

Stattgard 

Munich 

Bade 

Geneve. 

Milan 

Padoue 

V6rone.... 

Grenoble 

Turin 

Bologne... 

Bucharest 

Orange. . 

Florence 

Marseille 

Rome 

Alger 



40,6 
48.0 
66.8 
46,6 
33,8 
37.6 
35,7 
37,4 
28,9 
37.0 
31,6 
48,0 
40.0 
27,3 
42.0 
26,5 
64,4 
67.3 
70,9 
60,5 
61,7 
65,3 
42,0 
60.0 
70,9 
65,2 
68,0 
70,0 



PATS DE MONT AGNES. 



Tegernaee 

Peissenberg 

St-Gothard 






16.7 
17,9 
23,1 



Les r&ultats consigns dans ce tableau montrentque, abstraction 
faite do circonstances locales, le nombre de jours clairs d&roit en al- 
lant du nord au sud, jusque vers le midi de l'Allemagne; qu'au del* 
des Alpes on arrive dans une zone 6clair6e qui le devient de plus en 
plus en approchant de la M6diterranfe. 

Sur les cAtes, & latitude 6gale , il y a moins de jours clairs que dans 
l'intdrieur des continents. 11 en est de m6me dans les hautes montagnes. 

Enfln , il existe une zone n£buleuse en Europe du 47° au 52° de 
latitude. 

Co partage de la lumifrre devient plus sensible, si on le consid&e 
dans la saison d'6t£. Le relev6 qui a M fait des jours 6clair& par le 
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solcil sur Ies cdtes occidentales, daDs l'intfrieur du continent et dans 

Ics pays de montagnes , conduit aux r&ultatssuivants : 

Moycnne des jours clairs de I'M : 

j. 
Sur les c4tes occidentales. 31,2 

Dans riot&rieur du continent au nord 39,2 

Dans l'int&ieur du continent au roidi 61,4 

Nous donnons maintenant le degrt de s£r6nit£ mois par mois dans 
deux' locality, pour montrer les consequences auxquelles ce genre 
d'&ude conduit. 

Moyenne des observations faites a Bruxelles pendant les annees de 

1841 a 1845 sur la serdnite du del. 






MOIS. 



Janvier 

Fevrier 

Mars 

Avril 

Mai 

Jain. 

Jaillet 

Aotit 

Septembre. . . . 

Octobre 

Novembre 

Decembre 

L'annee 



DEGRK 

DE 8ERENITE. 

10 correspondanl 
a un Jour parfai- 
tement serein. 



M 

8,1 

3,7 

M 

8,7 

4,5 
4,0 

«,? 
B,0 

3,7 

2,9 

8,1 



8,8 






En moyenne on ne voit done k Bruxelles qu'un peu moinsdes ^ du 
ciel. C'est en avril et en septembre qu'il est le plus d£couvert, et encore 
n'en voit-on que la moitte. 

Nous donnons encore les moyennes mensuclles des n6bulosit£s ob- 
serves chaque jour & deux hcures, k Orange, pendant quatre an- 
n£es (1839 k 1843). (Gasparin, Traite d* agriculture, t. II, p. 128.) 
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Janvier. • 

Fevrier 

Avril 

Mai 

Juin 

Juiltet 

Aout 

Septembre. . . . 

Octobrc 

Novembre. . . . 
Decembre. ... 



Moyenke. 



§82 






a 



45,2 
53,7 
39,1 
54,7 
47.1 
27,8 
29,0 
82,0 
40,1 
44,8 
52,1 
51,2 



43,0 



6 



« 



0,334 
0,335 
0,279 
0,391 
0,3.4,9 

o,j»& 

0,270 
0,292 
0,381 
0,333 
0,359 
0,372 



0,333 



MM ub 

SB " 



9 
£ 



15,137 

19,067 

10,908 

21,379 

14,438 

7,023 

7,83S 

6,599 

18,707 

14,91* 

18,703 

19,046 



11,722 



<e 2.** 
wig's 






*5*o 






a. 



sa*5» 35 * 



.a 

S 

o 



84,803 
80,933 
89,092 
78,621 
b.%562 
92,077 
92,165 
93,401 
81,203 
85,082 
81,297 
80,954 



85,278 



9,0 
11,9 
16,8 
12,7 

IV 
13,0 
13,1 
15,5 
13,5 
16,9 
7,» 
7,2 



12,5 



S«2 



V 

a 

So 



H 



9 OaOB 






0,106 
0.147 
0,188 
0,161 
0,144 
0,141 
0,142 
0,165 
0,166 
0,187 
0,088 
0,099 



0,145 



La seconde colonne nous montre qu'en moyenne, dans I'annfo, Ic 
ciel k Orange n'etf pas tout h fait a. moitte couvert de nuages, h deux 
heures aprte midi ; que les mois dc fevrier, d'avril, de novembre et de 
d&embre sont les plus couverts; que les mois de juin, juillet, et aout 
soot les moins couverts. 

La troisieme colonne indique qu'en moyenne les nuages ne sont 
que du Iroisi&me degr6, c'est-k-dire , ayant peu d'6paisseur; qu'avril, 
septembre et decembre sont les mois ou les nuages ont le plus d'6- 
p&isseur, puisqu'ils approchent alors du quatrieme degr6. 

La quatrieme colonne fait voir que les moisd'avril,f6vrier,d£cembre, 
septembre et'novembresont ceux dont les nuages ont le plus d'6paisseur. 

La cinquieiae colonne donne lachaleur solaire observe h deux beu- 
res contre un mur, laquelle r&ulte de la difference entre la tempe- 
rature k l'ombre et au soleil . Dans la sixicme colonne, enfin, se trouvont 
lea quotients des nombrcs de la cinquieme colonne par ceux de la 
qofttri&me; elle donne ce quo chaque degr6 de clart^ admet de degr6s 
de clttleiHe solairo pour chaque mois de 1'annto. 
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M. deGasparin fait observer, avecraison, quel'intensitecalorifique 
des rayons solaires variant avec la transparence de Fair et reievatioii 
dn soleil au-dessus de l'horizon , la quantity de chaleur re^ue par /a 
terre 4oit yarier selon les heures ou l'atmosphere est claire. C'est ce 
motif qui Ta engage a 'rechercher les effets de temperature dans les 
jonrs qui sbnt entierement clairs on converts. Les r&ultats qu'il a ob- 
tenus conduisent aux consequences suivantes, en se rappelant que Pat- 
mosphere absorbe h peu pr£s le quart des rayons calorifiques du soleil, 
qnand celuici toutefois est au zenith {Cours d'agriculture, t. II, p. 1 30) : 
« La temperature moyenne de l'air etant a Orange, et h deux heures, 
« Gpoquede l'observation ci-dessus,de 18°,3, on voitqu'ellerepr&ente 
« exactement la quantity de chaleur solaire des jours clairs, d'ou resulte- 
« rait que la moindre chaleur regue les jours converts et les jours mixjes 
« est compens^e par le moindre rayonnement de ces jours-l& et qu'i 
« deux heures, la temperature de l'air estle r6sultat dela seule chaleur 
« solaire. Mais nous voyons aussi que cette temperature varie selon 
« les saisons et selon le plus ou moins de purete de l'atroosphere ; elle 
« est la plusgrande possible au printemps et au commencement de l'au 
« tomne , e'est-a-dire dans des saisons pluvieuses, ou les jours clairs 
« quj succ£dent h la condensation desfvapeurs atmospheriques pa- 

* raissent etre aussi les plus purs , ceux oil le soleil rayonne avec 
« le plus de force. Elle est la plus faible apr&s les pluies , h la fin da 
« printemps, It la fin de l'automne et au commencement de l'hiver, 
«en mai, juin, novembre, decembre et Janvier; c'est qu'alorslair 

* reste encore vaporeux m£me apres la precipitation des pluies. Ainsi 
« la nature fournit h la fois l'humidite et la chaleur aux plantes 
« au printemps, & l'epoqne de leur premier jet, et abaisse la chaleur 
< solaire en 6te, quand d£ja celle de Patmosphere est devenue sura- 
« boodante et en hiver quand elle serait inutile. Quant aux jours cou- 
« verts, chacun de leurs degr6s de clarte, mesure par le moyen im- 
« parfait que nous avons indiqu6, ne fournit pas en moyenne le tiers 
« de la chaleur solaire d'un jour clair, etc. » 

II serait h d6sirer que de semblables observations fussent faites dans 
un grand nombre de locality, pour fournir des elements pretieux h 
leur climatologie. 

Est-on certain que le ciel est parfaitement transparent lorsqn'il y a 
absence de nuages? Non ; car le soleil nc transmet pas la m£me quan- 
tite de chaleur pendant des jours que Ton considere comme clairs; 
d'un autre c6t6 , les observations de chaleur solaire faites par divers 
physiciens, en choisissant un jour qu'ils consideraient comme clair, 
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no leur ont pas toujours donn<5 des cffcls maxima. Yoici Ic r£sultat 
d'observations faites dans des jours que l'on croyait dc m£me nature 
(Cours d'agriculturc, t. II, p. 246, de Gasparin) : 

Lc 14 juillet, le perc Hell, dans File de Wardhoe (mer Blanche), a 
trouve* une difference de 25° entre la chaleur solaire et la chaleur at- 
mospb6rique. 

A Manheim, pendant trois annics d'observations, on n'a trouve 
qu'une difference de 6°. 

A Prague, aunord, le 28 fevrier 1785, a onze heures, une diffe- 
rence de 13°,37. 

A Toulon, les observations faites en 1832 ont donn6 pour le maxi- 
mum une difference de 17°,3. 

A Anapa en Circassie, k midi, le 24 juillet 1837, une difference de 
* 27°,6; le 10 aoftt, une difference de 15°, 44. f 

Les moyennes annuelles solaires des jours clairs ont donn£: 

A Orange 18°,3 & P&ersbourg 10°,2. 

Les jours clairs dans tous les pays et dans toutes les saisons u'ont 
pas la memetranslucidife, attendu que les quantity de rayons solaires 
absorbed son t proportionnelles U'epaisseur de lapartie del'atmosphere 
qu'ils ont k traverser eU la quantity de vapeurs qui setrouvent dans Fair. 

Les observations faites a Orange sur la chaleur solaire pendant les 
jours clairs et les jours couverts, conduisent aux consequences sui- 
vantes: les jours clairs donnent en moyenne annuelle 18°, 3 ; 1 2°, 5 
pour la moyenne annuelle des jours clairs et nuageux sans 6tre cou- 
vcrts; 1°,3 pour la moyenne annuelle des jours couverts. En admet- 
tant en moyenne 1 5° pour la chaleur solaire , les jours 6clair6s par le 
soleil (clairs moyens), cette chaleur est celle que le soleil ajoute du- 
rant l'£fe & la temperature moyenne de la contree. 

S XI. 

De rinfluence d'un sol denude ou couvert de petits ou de grands v£g£taux 

sur la temperature moyenne. 

Faute d'observations exactes et suivies , on ne connaft pas encore 
l'6tenduede l'influence exerc£e par le d£boisement et lereboisement sur 
la temperature moyenne descontr£esshu£es sous les latitudes moyennes 
en Europe; on a r£uni n£anmoins un certain nombre de faits qui 
permettent d'appr£cier quelle peut 6tre la nature de cette influence. 

De meme que nous avons d£erit la repartition de la chaleur sur la 
surface du globe, en allant de l'6quateur aux poles et en s'elevant 
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sur les montagnes , au-dessus du niveau de la roer, de m£me aussi 
nous allons passer en revue, en suivant la m£me marche, lcs effets ob- 
serves jusqu'ici touchant Tinfluencc excrete par le d£boisemcnt sur la 
temperature moyenned'un pays, et les effets durayonnementnocturne. 
Avarit d'aborder cette grave question , nous rappellerous d'abord lcs 
effets resultant de 1'echauffement solaire et du rayonnement nocturne, 
suivant quele sol est denude, couvert de petitsou de grands vegetaux. 

L' experience a prouv6 que, lorsqu'un sol est d6nud6, il s'echauffe 
plus ou moins, suivant la nature et la couleur des parties qui le com- 
posent et suivant son humidity et que, lors du refroidissement resultant 
du rayonnement, il faut encore avoir £gard k leur pouvoir conducteur 
pour la chaleur. Toutes cboses egales d'ailleurs, les sables siliceux ct 
calcaires, compares k volumes Igaux aux differentes terres argileuses, 
au calcaire en poudre fine, a Fhumus, k la terre arable et k la terre 
de jardin, sont les sols qui conduisent le moins bien la chaleur. C'est 
le motif pour lequel les terrains sablonneux, en ete, m£me pendant la 
nuit, conservent une temperature 61ev6e. Goncluons de Ik que, lors- 
qu'un terrain sablonneux est d£bois£,la temperature locale doit s'eiever. 

Apr&s les sables viennent, successivement, les terres argileuses, 
arables, de jardin, et enfin Phumus, qui occupe le dernier rang. En 
representant par too la faculty que poss&de le sable calcaire de retenir 
la chaleur, 

On a, d'aprds Schubler : 

Pour le sable 95,6 

— la terre arable calcaire 74,3 

— la terre argileuse 68,4 

— la terre de jardin 64,8 

— Thumus 49,0 

Ainsi, Thumus a une faculty moitie moindre de celle du sable cal- 
caire. Nous ajouterons que la faculty de retenir la chaleur est propor- 
tionnelle k la density. Elle est aussi en rapport avec la grosseur des 
particules. C'est pour ce motif qu'une terre recouverte de cailloux 
siliceux se refroidit plus lentement que les sables siliceux, et que les 
tc rres caillouteuses conviennent mieux k la culture de la vigne, parce 
qu'clles h&tent plus la maturity du raisin que les terrains crayeux et 
argileux, qui se refroidissent rapidement. On voit par \k combien il 
est important, dans l'examen des effets caloriques resultant du deba- 
sement, d'avoir egard aux proprietds du sol une fois qu'il est d£- 
pude. 
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D'autres causes exerccnt egalement leor influence sur l'echauffe- 
ment des terres exposes au soleil : ce sont la couleur, l'humidite et 
Tincidence solaire. Les differences dues k ces causes peuvent aller, 
d'apres Schubler, jusqu'fc 14° ou 15° et au deli. Les differences dues 
a rdtat de la surface et k la composition des terres ne sont pas, k beau- 
coup prds, aqssi grandes; quant k celles qui r6sultent de i'obliquite, 
elles peuvent aller jusqu'& US . 

La difference entre la temperature de la terre humide et celle de la 
terre sechc, de men&e composition et de mdme nature, exposees ea 
merac temps au soleil, a pu atteindre de 7° k 8°. 

Quant k Hnflqence de la couleur, elle est assez marquee, puisquc 
Schubler dans ces m£mes experiences a trouve que de I'argile teinte 
en blanc, expos^e au soleil, s'echauffe jusqu'fc 4l°,25, tandis que la 
roeme argile, teinte $u noir, preud une temperature de 48°,88, 
lair grant k 25° ; la difference est de 7°,63. 

II u'a encore ete questiQn que des effets resultant du pouvoir con- 
ducteur et de la faculty d'echauffement d'un sol uon convert de ve- 
gctaux basou eieves; mais quelle est 1'influence de ces causes lorsque 
le $q1 est convert de plantes herbageuses ou de forets ? C'est Ik le point 
do depart pour savoir en quoi consiste rinflueqce du d6boisement sur 
1* temperature d'un pays. 

Comments par les plus basses latitudes. 

SuivantM. de Humboldt (Asie centrale, t. Ill, p. 175), sous les 
tropiques, la surface du sol, pendant le jour, s'echauffe, sous Taction 
directe du soleil, tr&s-communement jusqu'& 52°, 5. 

Pr&s des cataractes de l'Orenoque, il a observe que le sable granitique 
blanc, k gros grains, couvert d'une belle vegetation de graminees et 
de meiastomees, avait une temperature de 60°,3, l'air ambiant etant a 
29°,6 ; 1'astronome Nouet a trouve pour la temperature du sable en 
Egypte, presPhil9e,67 degres. Sans comparer ces deuxresultats > on voit 
qu'un sol sablonneux couvert d'une belle vegetation, sous les tropiques, 
peut prendre une temperature excessivement eievee. Mais, d'apr&s le 
grand pouvoir emissif des berbes et des feuilles, le rayonnement 
nocturne pourra abaisser la temperature du sol, couvert de graminees, 
de plusieurs degres, et meme jusqu^ 7 ou 8 degres au-dessous de la 
temperature ambiante. 

M. de Humboldt (Asie centrale, t. Ill, p. 193) a vu effectivement, 
dans les forets de l'Orenoque , au milieu d'une puissante vegetation, 
d'immcnses Hots de roches granitiques nues, s'eievant k peine de 5 
k 6 centimetres au-dessus de la plaine, conserver, pendant les Iongues 
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nuits des tropiques, une temperature de 36 degr£s, la temperature dc 
l'air ambiant n'etaot que de 2 5°, 8; aiusi le courant ascendant d'air 
chaud continuait done encore pendant la nuit ; le sol , recouvert de 
fortts, bien certainement ne possedait pas une temperature aussi eie- 
vtea raison du grand pouvoir rayonnant des arbres. On con^oit d'a- 
pr& cela quels seraicnt les effets du deboisement sous les tropiques. 

Less savanes, suivant M. de Humboldt (t. Ill, p. 195), s'echauffent, 
sous 1'influence so la ire, jbien moins que les sables du desert, meme 
lorsque les herbes sont enticement s£ches. II en est de meme, k plus 
forte raison, des sols forestiers des tropiques. 

Les plantes qui recouvrent les savanes, comme toutcs les plantes, ont 
un pouvoir emissif trts-grand, comme nous l'avons d£j& dit ; il en est de 
m&ne des for 6 ts. Voil& done unecausede refroidissement de l'air sous les 
tropiques. Nous ajouterons que les arbres refroidissant les couches d'air 
co contact avec leurs cimes, ces couches d'air, refroidies k raison d'une 
deosite plus forte, dependent vers le sol, qui ne peut rayonner k cause 
de l'ombrage qui le gwantit ; tandis que les gramin6es des savanes 
restent ploog£es dans une atmosphere humide, lorsqu'a un metre ou 
deux au-dessus, la temperature de l'air est encode de 26 k 27 degr6s, 

Les forets agissent de trois manures comme causes frigorifiques. 

1° Elles abritcnt le sol contre I'irradiation solaire et maintiennent 
une plus graode humidity ; 

2° Elles produisent une transpiration cutanie par les feuilles; 

3° Elles multiplient', par Pexpansion des branches, les surfaces qui 
se refroidissent par rayounement. 

Ces trois causes agissant avec plus ou moins d'influence, il faut done 
woir 6gard, dans l'6tude de la climatologie d'un pays, au rapportde la 
superficie des for6ts k la superficie d6nud6e et couverte d'herbes et de 
graminees. 

On est porte k croire, a priori, d'aprds les considerations qui pre- 
cedent, que le deboisement, augmentant la temperature et la s6che- 
resse de l'air, doit reagir sur les climats. II est hors de doute que, si les 
vastes deserts du Sahara venaient k etre boisesdans la suite des si&cles, 
les sables cesseraient de s*echauffer autant qu'& repoque actuelle, oft 
la temperature moyenne est de 29 degr£s ; alors les courants ascen- 
dants d'air chaud cesseraient ou ne seraient pas aussi chauds, et ne 
contribueraient pas, en s'abattant sous nos latitudes, k adoucir le cli- 
mat de la partie oocidentale de TEurope. Ainsi , le deboisement d'une 
vaste contr£e peut reagir sur le climat des contr£es qui en sont plus 
ou moins eioignees. 
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CliiriTUE IV. 



Les observations suivautes dc M. Bous&ingault ne laisscrout aucun 
doute h cet £ganl ; M. Boussingaull a determine la temperature raoyennc 
dans des licux bois^s et dans dcs lieux non bois^s places sur la meme 
latitude et h la meme hauteur au-dessus du niveau de la mer, dans des 
locality comprises entre le onzieme degre de latitude nord et le cin- 
quie me degre de latitude sud, c'est-&-dire dans les parties des tropi- 
ques qui s'approcheut le plusde l'equateur, et oil le rayonnemeut 
agit puissamment pendant la nuit pour abaisser la temperature par 
suite d'un ciel sans nuages. 

La temperature moyenne, sur les cdtes comme sur les plateaux 6k- 
v6s des Andes, & raison des faibles variations thermom&riques dans 
le cours de l'annee, peut etre d£termin£e immediatement sans avoir 
recours h un grand nombre d'observations, comme dans les latitudes 
plus 6lev6es , puisque la couche invariable se trouve & 3 ou 4 deci- 
metres au-dessous du sol, tandis qu'elle s'abaisse de plus en plus en 
s'approcbant des regions polaires. Aussi, sous nos latitudes, doit-oo 
tenir compte des temperatures des quatre saisons.j 

Le tableau ci-joint resume les observations faites par M. Boussin- 
gault au niveau de la mer. (Annales de physique et dechimie,t.lAU, 

p. 238.) 



PORTS. 


LATITUDE. 


TEMPERATURE 
moyeooe. 


REMARQUES. 




• lo°27 nord. 

10 37 d. 

11 40 D. 
II 15 D. 
II D. 
10 25 o. 

8 58 D. 

1 40 n. 
55 n. 
2 11s, 
5 5 s. 

• 


27,5 
27,5 
28,1 
28,5 
27,9 
27,5 
27,2 
20,1 
20,4 
26,0 
27,1 


Pays sec* peu boise\ 
Montagnes arides. 

Pays tres-arlde. 

Idem. 
Pays marecageux. 

Pays boise\ tres-hnmide. 

Idem. 

Idem. 
Pays tres-sec. 
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Ces rfeultats montrent que la temperature moyenne de la zone tor- 
ride varie de 26°,5 & 28°, 5, que l'abondance des forets et rhumidite 
qui en rdsulte tendent & refroidir le climat, tandis que la sicheresse et 
1'aridite produisent un effet contraire. 

Or 9 rien n'est plus propre a mettre en Evidence cettc verite 
que le climat d'une partie de la c6te baignee par la mer du Sud : « De- 
- puis la baie de Cupica jusqu'au golfe de Guayaquil, * dit M. Boussin- 
gault, «le pays, couvert de forets immenses, est sillonne par de 
« nombreuses rivieres , etles pluics y sont presque continuelles ; la 
« temperature moyenne de cette contr£e humide s'eieve a peine au- 
« dessus de 26 degr6s centigrades. A partir de Tumbez, le terrain de- 
« yient d'une aridite remarquable. A Pay ta commencent les deserts 
«de sables de Piura et de Sechura; h I'humidite coostantedu Choco 
« succdde presque subitement une s&heresse extreme, et la tempera- 
« ture moyenne dc la c6te s'accroit aussit6t de 1 degre centigrade. Dans 
«ce qui pr6c6de, j'ai seulement cru devoir consid£rer les lieux situ£s 
-an bord dc la mer. Dans Pinterieur des terres, la temperature aug- 

• mente d'une maniere sensible. Malheureusement, nous ne poss6- 
« dons, pour la bande equatoriale du continent americain, aucune 
^observation faite dans les plaines plac£es a Test des Cordilieres. 
« Cependant , en considerant seulement la valine superieure de la 
«Magdalena, on trouve que, malgre une elevation de plus de 200 

• metres, la temperature moyenne de eette valiee est encore egale h 
« celle de Cartagena, et superieure, par consequent, h celle de Guaya- 
« quil et de Tumaco. » 

Quant aux temperatures moyennes des lieux places h difKrentes 
hauteurs dans les Cordilieres intertropicales, on peut voir dans le 
tableau ci-joint que les contrees s6ches et arides sont, a bauteur egale, 
plus chaudes que eclies qui sont entourees de forets. C'est pour ce 
motif que Quito, Rio-Ramba, Latacunga, Ambato, quoiqueplus eic- 
ves que Santa-Fc, Purace, Santa-Rosa, Paispamba, possedent n6an- 
moins un climat plus doux. Quaqt h la constitution geologique du 
pays, elle ne parait pas exercer une influence marquee sur le climat. 
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Los consequences qitid(5coulent des nombreuscs observations grou- 
pies dans le tableau precedent et qui sont dues h 31)1. de Humboldt, 
Boussingault, Hall, Rivero, Roulio, Caldas, etc., sout incontestable*; 
mais s'appliquent-elles egalement & des locality boiseeset non bois£es 
situ6es en dehors des tropiques, et daus lesquelles les intemperies des sai- 
sonsdoonent lieu kwe temperature moyenne diff^rant beajicoup des 
moyenqes cstivales et hivernales? Les observations manquent dans nos 
clim^ts poijr resoudre cette question ; il faudrait trop les multiplier pour 
en dedqire des iqoyennesque Ton obtient par une seule operation sous 
les tropiques, en placant la bouje 4'un thermometre k l'ombre h o m ,33 
au-dessQtis du sol. Cependant, on est m droit de copclure, des observa- 
tions contenues dans le tableau precedent, que l'influence exercee par 
un sol denude sur la temperature moyenne sous les tropiques, a lieu 
egalement dans les latitudes £lev£e$, puisqu'elle se manifesto h des 
bauteurs on nous retrouvons les climate tempers et polaiics, attendu 
que la temperature rpoyenne anuuelle varie depuis 2S°,$ jusqu'fc i°,7. 

Nous vpyous, par exemple, dans ce tableau, qu'au pied du Cotopaxi, 
plaine aride & 3160 metres au-dessus de la mer, la temperature 
moyenne est de I2°,2, tandis qu'au Paramo de Herv£, h 3167 metres, 
a peu pr£s h la meme hauteur, pays environne de forets, la tempera- 
ture moyenne n'est que de io°,3; h Pecara, pr£s Ibarra, 2995 metres, 
plateau aride, sables blancs, la temperature moyenne est de 14°,7, 
tandis qu'& Tulcan, village & 3019 metres de hauteur, pays assez 
boise, la temperature moyeppe i)*<$ que 4 e 12,°9 : difference l°,8. Je 
pourrais citer d'autres exemples du meme genre, qui prouventque 
sous les tropiques en Am6rique, a des bauteurs oti Ton trouve les tern- 
peratures moyenncs des climats des hautes latitudes, les temperatures 
sont un peu plus 6levees, toutes choses egales d'ailleurs, dans les lieux 
oil le sol est see et denude, que dans les lieux boises. On peut en con* 
dure, je crois, qu'il en est encore de m6me sur le continent americain, 
en allant des tropiques aux regions polaires. On ne saurait en tirer la 
meme consequence k regard de la partie occidental de 1'Europe, sur- 
tout retativement k 1' amplitude de la difference entre les temperatures 
moyonnes des deux continents, attendu que Tancien continent et le 
nouveau ne sont pas places dans les memes conditions calorifiques ; en 
effet, cette partie occidentale se trouve sous les memes meridiens que le 
grand desertde Sahara, duquel s'el^ve un courant incessant d'air chaud, 
lequel, apr£s s'etre refroidi en partie, nous arrive avec les vents du sud 
et du sud-ouest , et contribuca ameiiorer notre climat et a attenuer la 
difference resultant des elTels du rayonnement celeste dans les lieux 

io. 
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bois£s et non boises. Dans le continent americain il n'en est pas ainsi, 
puisque les regions tropicales, etant occupies par des fortts, des sa- 
ranes on de grands conrs d'eau, ne saaraient prodnire des conrants 
d'air chaud capables d'ameiiorer 1c elimat des pays sitn& sons des la- 
titudes moyennes ; c'est poor ce motif que le continent americain , k 
latitude 6gale , est plus froid que le ndtre , k en juger par la direc- 
tion des lignes isothermes, dans les regions Igalement orientees. 

En resume, on ne sanrait se refuser k admettre, avec M. de Hum- 
boldt, que la presence des for6ts ne soit la reunion de trois causes fri- 
goriflques, non-seulement dans les contrees oil elles sont situees, mais 
encore dans celles qui sont tratersfas par les courants d'air ayant ete 
en contact avec les surfaces boisges, avec cette condition, tontefoisi 
que Feffet produit sur la temperature moycnne doit etre beaucoup 
moindre en Europe qu'en Amfrique. De nombreuses observations de 
temperature faites dans la partie occidentale de notre continent, dans 
des lieux boises et non boises, peavent seulesnous faire connattre 
ramplitnde de la difference qui doit exister dans les effets calorifiques 
produits ? 



CHAPITRE VII. 

Climats de la France et de VAlgirie. 

Nous avons donn£ prfc^demment des g6n6ra1it£s sur la distri- 
bution de la temperature k la surface du globe et sur les differentes 
conditions qui influent sur les climats ; mais nous pensons qu'il pent 
etre interessant, dans cet ouvrage, de donner plus d'extension aux rt- 
sultats qui concernent la climatologie de la France. C'est poor ce 
motif que nous allons indiquer le resume des observations relatives aux 
temperatures moyennes et le trace des lignes isothermes, isoth&res et 
isochimdnes dans notre pays. 

Nous rapporterons, presque textuellement, ce que H. E. Becquerel 
dit k ce sujet. (Voir Memoir* sur le elimat de la France , 1™ partie, 
par AT Edmond Becquerel , dans le I er volume des Annates de I'lnsti- 
iut national agronomique, p. 89.) 
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si. 

Temperature moyenne de l'air a la surface du so! , en France ; lignes isothennes , 

isotheres, isochimenes. 

« J'ai riani dans des tableaux, (lit l'auteur, les resultats des observa- 
« iions faites en France et dans quelques contrees voisines; ces resul- 
« tats sont extraits de difterents ouvrages. Ces tableaux renferment plu- 
« sieurs colonnes ; d'abord la latitude des locality, la hauteur du sol 
« des lieux d'observation au-dcssus du niveau de la mer, ainsi que 
« Novation des instruments; puis la temperature moyenne de Fannie, 
« de l'et6 et de l'hiver, telles qu'elles ont 6t6 indiquees par les diff6- 
« rents observateurs ; on a ajoute, en outre, la difference de la tern- 

• p^rature de Yiikk cellede l'hiver. J'ai place ensuite les temperatures 
« maxima et minima absolues annuelles, ainsi que les maxima et mi- 
« nima moyens annuels, c'est-&-dire, en moyenne, les elevations et les 
« abaissements les plus grands de temperature que Ton observe an- 
« nuellement dans chaque lieu d'observation. 

« Dans trois colonnes ayant pour titre : Temperatures corrigees, j'ai 
« place les temperatures moyennes reelles de Fannee, de rete et de 
■ l'hiver, lorsque, les methodes d'observation etant connues, il a etc* 

• possible de faire la correction dont j'ai parie dans le § 2 (cette cor- 
« rection sert & donner la veritable temperature moyenne du lieu 

• d'apres deux ou plusieurs observations par jour seulement); ces 
« nombres doivent etre consideres comme les veritables temperatures 
« moyennes des lieux d'observation. 

« Enfin, j'ai indique les annees d'observation, les methodes et les 
« ouvrages od j'ai puise les documents. » (Nous renvoyons, pour les 
tableaux complets, aux Annates de I'Institut agronomique de Ver- 
sailles, t. I cr , p. 110.) 

« Les determinations des temperatures indiquees dans les tableaux 
« n'ont pas toutes le degr6 de precision que Ton doit d£sirer ; on en a 
« la preuve par les differences des resultats obtenus dans les localites 
« ou Ton a observe les temperatures k plusieurs epoques successive*. 
« Les motifs de ces differences proviennent, le plus generalement, des 
« defauts de graduation et d'orientation des tbermometres. Desirant 
« malgre cela donner une idee de la repartition de la chaleur en France, 
« j'ai reuni dans le tableau suivant les resultats des observations de 
« temperatures moyennes qui m'ont sembie le plus satisfaisantes et 
• dont j'ai fait usage pour le trace des lignes de temperature qui sc 
« trouvent sur la carte jointe h ce travail, 
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« Dans ce tableau , les temperatures soot reduites au niveau de la 
« mer, c'est-a-direquel'on a suppose, en moyenne, dansl'atmosphere, 
« une diminution de 1 degri de temperature par 180 metres d'616va- 
«tion. On a done ajoute h chaque determination de temperature 
• moyenne, deduite des tableaux precedents, ua nombre dependant dc 
« l'eievation du sol ou du thermom£tie au-dessus du niveau de la mer, 
« et calcuie au moyen de cette hypothec. 
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LIEUX D'OBSERVATION. 



t '_ 

- « • « • * 

? La Chapelle (pres Dieppe). 

* Bruxelles 

* Roaen 

Maeslricht 

? Cambrai 

Nancy 

Saint-Ld 

? ftetz 

Strasbourg 

? Berne 

? Carlsruhe 

* Pari* 

? Stattgard 

* Cherbourg. . . • 

Goersdorff (Bas-Rhin) 

?BaIe 

Orleans 

? Geneve 

? Epina! 

Dijon 

Toon. 

Chalons-sur-Marne 

? Syam (Jura) 

Angers 

Thouarcl (Maine-et-Loire) 

? Bonrg (Ain) 

? Poitiers 

? Ponl-lc-Voy (pres Blois). . . 

? Lyon 

* Bordeaux. 

* Orange 

* Turin 

fcavie. 

? Le Puy (Haute-Lolre) 

? Privas • 

♦Milan 

? Villeneuve-d'Agen 

* Toulouse 





TEMPERATURE 




moyenne 


au niveau 


de lamer 


LATITUDE. 


de 


de 


de 




l'annee. 


Pete\ 


Thiver. 


4U"49'08" 


I0°13 


* 

> 


» 


50 51 II 


10,15 


I7°43 


3°05 


49 26 39 


10,23 


17,16 


3,41 


50 51 07 


10,24 


18,50 


2,12 


50 10 39 


10,28 


17,95 


2,73 


48 41 31 


10,30 


18,20 


2,12 


49 06 59 


10,31 


16,37 


4,51 


49 07 14 


10,60 


19,35 


2,10 


48 34 57 


10,60 


19,10 


1,90 


46 57 06 


10,80 


18,80 


2,10 


49 01 00 


10,82 


19,50 


1,70 


48 60 13 


10,84 


18,14 


8,60 


48 46 00 


10,96 


19,16 


2,16 


49 39 07 


11,03 


16,20 


6,53 


48 57 12 


11,18 


19,75 


2,13 


47 33 24 


11,20 


19,80 


1,80 


47 54 09 


11,20 


19,4? 


3,3? 


46 12 00 


11,24 


19,12 


2,26 


48 10 24 


11,36 


20,18 


1,48 


47 19 19 


11,60 


20,50 


3,83 


47 23 46 


U # 65 


19,70 


4,20 


48 57 21 


11,68 


19,77 


3,27 


46 45 00 


11,70 


19,02 


4,50 


47 28 17 


11,80 


» 


» 


47 16 00 


11,86 


19,2? 


4,9? 


46 12 21 


11,93 


20,77 


3,63 


46 34 55 


12,27 


19,15 


5,05 


47 35 20 


12,67 


21,37 


4,77 


45 45 45 


12,90 


22,20 


3,40 


44 50 19 


12,96 


20,18 


6,20 


44 07 67 


13,02 


21,44 


6,20 


45 04 08 


13,27 


23,54 


2,33 


45 It 00 


13,28 


23,30 


2,38 


45 02 46 


13,68 


22,58 


4,88 


44 44 11 


13,58 


22,09 


6,10 


45 28 01 


13,62 


23,56 


2,88 


44 24 31 


13,72 


20,89 


6,75 


43 36 46 


13,73 


21,47 


7,38 
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IXEUX DOBSE* VATIOH. 



? Mootpellier, 
"Marseille... 
Brescia..... 
? Avignon.... 
? Toaloo. ... 

? Perpignan. 
? Hyeres .... 

Bfeiers.... 

Nice. 

? Genet 



LATITUDE. 



43*36"44' 
43 17 62 
45 32 tO 
43 57 13 
43 07 28 

42 50 58 

43 07 00 
43 20 31 

43 41 58 

44 24 18 



TEMPERATURE 
moyenne au niveau de la ner 



de 
rannee. 



13*84 
14,26 
14,27 
14,37 
14,40 

14,85 
15,00 
15,10 
15,71 
16,18 



de 
reui 



23*24 
21,32 
22,28 
22,87 

» 

» 

» 
23,66 
22,60 
23,95 



de 
rhirer. 



5«53 
7,74 
6,04 
5,97 

m 

- » 

• 

7,86 
0,45 
8,49 



« 
m 
« 

« 
« 
« 
« 



« Les asterisques & c6te des noms des villes indiquent qae les de- 
terminations experimentales peuvent presenter toute certitude d'a- 
prGs les soins avec lesqoels les observations ont ete faites. Les points 
d'interrogation sigoifient qne les resultats cites sont douteux. 

«On yoit, d'apr&s ce tableau, qne les temperatures moyennes an- 
nuelles, reduites au niveau de la mer, sont comprises, en France, 
entre 10 et 15 degrfe; les temperatures moyennes de l'6te, entre 16 
et 23 degrfa, et celles de l'hiver, entre 2 et 8 degrts. La diminution 
de temperature, lorsque la latitude augmente, est variable suivant 
les regions de la France; on a, en effet, en evalUant les differences 
de latitudes en minutes : 

De Bruxelles a Paris (temperatures moyennes annuelles), 1° de difference poor 175' 



Idem. 

Idem. 
De Rouen a Bordeaux 

Idem. 

Idem. 
De Paris a Toulouse 

Idem. 

Idem. 
De Nancy a Geneve 

Idem. 
De Bourg a Orange 

Idem. 

Idem. 
D'Orange a Marseille 

Idem. 

Idem. 



(temperatures de Tele), 
(temperatures de 1'biver), 
(moyennes annuelles), 
(moyennes de l'&e), 
(moyennes de l'hiver), 
(moyennes annuelles), 
(moyennes de Petl), 
(moyennes de l'hiver), 
(moyennes annuelles), 
(moyennes de Fete), 
(moyennes de rannee), 
(moyennes de Pete), 
(moyennes de l'hiver), 
(moyennes de I'annee), 
(moyennes de 1'ele), 
(moyennes de 1'biver), 



!• 
1° 
i° 
1° 
l* 
1° 
1° 

!• 
1° 
1° 
!• 
1° 
!• 
!• 

(Resultat inverse). 
I* 



175' 

220' 

101' 

91' 

100' 

109' 

94' 

113' 

156' 

162' 

120' 

185' 

74' 

41' 

19' 
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« C'est-i-dire en moyenne l degre par too ou 120 minutes, ou a pea 
« pr& £ degr6 ;de temperature par degrt de latitude , comme on la 
« admis generalement. Seulement, danslenord, la diminution avec 
« la latitude e&t moins rapide que dans le midi, en Provence. 

- En me fondant sur ces r&ultats, j'ai essaye de tracer les lignes d'6- 
« gale temperature moyenne de l'ann6e,de F6te etde l'hiver, voir pi. 2. 
II y a trop peu de donnees positives, comme on a pu le voir par les ta- 
bleaux pr&^dents, pour que Ton puisse consid6rer ces lignes comme 
k leur veritable place. On ne doit done pas s'attendre k trouver dans 
les courbes toutes les anomalies resultant de la position des diff6- 
rentes localites, de la direction des vents, des abris, etc., e'est-a- 
dire des influences locales ; si Ton avait un plus grand nombre d'ob- 
servations exactes , les courbes pourraient etre tracees avec toutes 
leurs sinuosit£s ; mais, vu le petit nombre de points d'apr&s lesquels 
on a fait le trace, on ne doit consid&rer ce trace, d'ailleurs trte-ap- 
proximatif, que comme un essai tente dans cette direction, et 
comme ne donnant qu'un &»peu-pr£s capable d'indiquer les limites de 
temperature moyenne des saisons et de l'annee en France. Les lignes 
pleines, sur la carte, representent les lignes d'egale temperature 
moyenne annuelle ou les isothermes ; les lignes form6es par des an- 
neaux, les lignes d'egale temperature moyenne estivale ou isotbtees; 
les lignes alternativement pleines et ponctu6es, les lignes d'egale 
temperature moyenne de l'hiver ou isocbimenes. Les traits diseonti- 
nus, au milieu des lignes precedentes, indiquent que dans ces regions le 
trace est incertain. La carte renferme les isothermes de +1 o°, -hi l Q , 
4-12°, +1S°, +14°, -M5°;,lesisothercs, +17°, +18°, +19% 
+20°, +22°, et les isochimen'es, +2°, +3°, +6°. 
« On pent voir qu'il y a certaines parties de la France pour lesquelles 
les determinations manquent totalement : ce sont le plateau central, 
la presqu'ile de la Bretagne et les cdtes ouest de la France jusqu'fr 
Bordeaux. Aussi, dans ces locality , les lignes n'ont aucun cours 
certain. 

• II resulte del'examendes courbes d'egale temperature moyenne an- 
« nuelle que , dans 1'ouest et le nord de la France , elles suivent assez 
« generalement les paralieies geographiques; mais en penetrant dans le 
« centre et dans Test, ces courbes sont fortementiufluencees, commesi 
« les massifs montagneux des Vosges, du plateau central et des Alpes, don- 
« naient k toutes les regions comprises dans le bassin de la Sadne et du 
« Rhdne un climat different, k latitude egale, du climat des autres 
« departements. On voit, en effet, ces courbes s'abaisser vers requa- 
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« tear, ce qui indique, & latitude Igale, une temperature moyenne plus 
« basse dans la region qui Terse ses eaux dans la Mediterranee que 
« daos les autres bassins de la France. 

« Gette difference de climat da bassin de la Sadne, do Rh6ne et de 
« la Durance, et des autres parties de notre territoire, tient non-seule- 
« meut & la position geographique de ce bassin entre les massifs mon- 
« tagneux qui 1'entourent, mais encore & la frequence et a l'intensite 
« des vents du N. et du N. 0., qui font que la direction moyenne 
« annuelle du vent incline vers le nord, dans toutes ces locality, au 
« lieu de presenter la direction moyenne S. 0. comme dans les autres 
« parties de la trance. (Voir pag. 106 et »uivantes.) 

« 11 n'est pas moins curieux de suivre le cours des ligues d'cgale 
« temperature de l'^td et d'6gale temperature de Thiver. 

« On voit que la ligde isoth&re + 18° part de l'embouchure de la 
« Loire, passe ud peu au nord de Paris et remonte vers Cologne ; die 
« suit done a peu prfcs fa limite de la vigne en France. Quant h celle 
« de-H22°, elie 6prouve beaucoup de sinuosity dans le midi. Mais, 
« en general, ces lignes se reinvent toutes vers le nord, en penetrant 
« dans le continent , comme on Tobserve sur tons les traces des iso- 
« theres en Europe , puisque les et6s, dans I'interieur des continents , 
« sont plus chatids que sur les cdtes. 

« Les lignes d'6gal hiver, au contraire, s'abaissent rapidement vers 
«le sud. L'isochim^ne -h 3°, qui passe au nord de Paris, traverse 
« presque toute la France du N. O. au S. E., descend la haute Sadne, 
« passe en Savoie, puis vient remonter vers Milan. Quant a la ligne 
« qui joint toutes les locality dont la temperature de l'hiver est +6°, 
«apr& avoir coupe la presqu'ile de la Bretagne pr£s Saint-Brieuc, 
« die contourne presque toutes les cdtes de 1'ouest, puis passe au nord 
« de Toulouse, et traverse la Provence de 1'ouest a Test. 

« Pres du Jura et des Alpes, les inflexions des courbes de tempera- 
« ture montrent qu'ii existe la une cause de refroidissement bien mar- 
« qu6e, k moins que la loi du deeroissement de la temperature avec la 
« hauteur ne s'applique plus k de grandes differences de niveau , 
« comme on Fa suppose dans le calcul. 11 est n6cessaire, du reste, que 
« Ton ait plus de determinations experimental dans ces locality. 

« Dans le tableau suivant , on a cherche les differences de tempera- 
« tore de l'6t6 a l'hiver, et on a place les prineipaux points oil les ob- 
« servations ont ete faites par ordre de difference de temperature. 
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Differences des temperatures moyennes de Vete et de Chiver. 



LOCALITY. 



* Cherbourg 

Sainl-L6 

Saint-Brieuc 

? La Cbapelle,pres Dieppe. 
Nice. 

He d'Oleron 

Saint-Malo 

Dax 

Vire 

Vannes 

"Marseille 

Mayenhe 

Poitiers 

Villeneuve-d'Agen 

* Bruxelles 

* Rouen 

* Bordeaux 

Liege 

Vendome 

Thouarce. 

Angoaleme 

Lakochelle 

Mootauban 

* Paris 

Arras 

Cambrai 

Genes 

Tours 

* Toulouse 

Chartres 

? Nantes *.... 

Troyes 

Privas 

? Clermont Ferrand 



DIFFERENCE 

de la temper. 

moyenne 
del'eteacelle 

de Driver. 



10° 10 
12,30 
12,46 
13,00 
13,16 

13,20 
13,29 
13,37 
13,50 
13,66 

13,75 
14,08 
14,10 
14,10 
14,38 

14,40 
14,45 
14,54 

14,60 
14,60 

14,60 
14,67 
14,80 
14,98 
15,10 

15,30 
15,46 
16,60 
15,63 
15,78 

15,80 

15,95 
16,00 
16,10 



LOCALITY. 



Orleans. 

Monlpellier 

Agen «... 

Lons-le-Saulnier 

Chalons-sor-Marne 

Besancon 

Berne 

* Orange.., 

* Geneve 

Maastricht 

Lausanne 

Stuttgard 

Strasbourg 

St-Gall (Suisse) 

Melz 

Bourg. 

Avignon 

Rodez. 

LePuy... 

Nancy 

Dijon 

Macon 

Manheim. 

Bale 

Vienne (lsere) 

St-Jean-de-Maur 

Spinal 

Brescia 

Mulhouse 

Lyon 

Viviers 

jxlllitll • • •»*•«•••«• t » • • • • 

Pavie 

* Turin 



DIFFERENCE 

de la temper. 

moyenne 
del'efeacellei 

de Phiver. 



16 n 20 
16,20 
16,22 
16,30 
16,60 

16,60 
16,70 
(6,84 
16,86 
16,90 

16,62 
17,00 
17,20 
17,20 
17,24 

17,24 
17,30 
17,37 
17,70 
*7,80 

17,80 
17,80 
18,00 
18,00 
18,40 

18,47 
18,70 
18,76 
18,80 
18,80 

19,80 
20,68 
20,92 
21,21 



« Ces r&ultats ont permis de tracer les lignes d'6gale variation de 
« temperature , ainsi que M. Quetelet l'avait d£j& tent6. Les lignes 
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« d'6gale variation tie temperature de 14 et 16 degrfe ont ei& traces 
« sur la carte en lignes ponctufes et avec des croix. On voit que la 
« ligne de 14 degr& passe prts des cdtes de la Manche au nord, puis 
«c6toie la France, s'incline k Test au-dessousde Bordeaux, et vient 
« passer au nord de Marseille. Gelle de 16 degrfs suit k pen pr& les 
« contours de la France, ce qui montre que la difference de tern- 
« pfrature de l'6t£ k Phiver est en rapport avec la proximity dc la 
« mer. > 11 est assez curieux de voir, comme le remarque Igalement 
M. Quetelet , que les lignes d'lgale variation de temperature sont a 
peu prts paralteles k la ligne qui s£pare les regions k pluies d'ete des 
regions k pluies d'automne, et qui est indiqufo sur la carte, pi. 2. 

S II. 

Des vents regnants en France. 

En parlant de l'influence des vents sur les climate (p. 106 et suiv.)> 
nous avons montr6 quelle £tait la marcbe des vents irrtguliers en 
Europe, en essayant, en m6me temps, d'indiquer les causes g£n6rales 
de leurs productions , ainsi que leur influence sur les climate. Ces 
vents sou f flan t 6galement en France, ce que nous en avons dit pr£c£- 
demment s'applique a cette demise contr£e. Nous n'avons done que 
peu de choses k ajouter. 

Si Ton examine la distribution des vents selon les saisons dans 
trois local it^s situfes sous des latitudes difttrentes et ne pr&entant 
pas la m&ne direction moyenne du vent, on arrive aux r&ultats sui- 
vants (de Gasparin, Cours d f agriculture } t. II, p 236), pour leur di- 
rection moyenne : 

Hiver. Prinlemps. tte AutomDe. 

Paris...".... 228°0 272°0 272°0 228*0 

Orange 854,24 358,53 351,17 358,9 

Lyon 6,0 355,6 353,4 309,56 

Ces r&ultate indiquent une tendance des vents k se rapprocher de 
l'ouest en 6t6; tendance qui semanifeste d£ja au printemps, tandis 
qu'en automne et en hiver, leurs directions se rapprochent du sud 
dans la region des vents du sud, et du nord dans celle des vents du 
nord. Nous rappellerons que nous avons d6ja dit a ce sujet page 108, 
qu'il semble qu'en France la s6rie de chaines de montagnes qui s£pare 
le bassindu Rhdne et de la Sa6ne, des bassins qui versent leurs eaux 
daus l'Octan, indiqne la separation des regions ou l'appel d'air du 
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Sahara fait incliner la direction moyenne annuelle da vent au Nord, 
des regions septentrionales comprises dans le bassin de la Loire, de la 
Seine et du Rhin, oil la direction moyenne annoelle, S. 0., estdomi- 
nante. Dans le bassin de la Garonne, il y a tendance an vent do Nord. 
Panni les pays h vents du Nord, on pent done citer Toulouse, Mar- 
seille, Orange, Grenoble et Dijon ; parmi Ies pays & vents du Sud, 
Paris, Denainvilliers, Clermont et Strasbourg, etc... (Nous renvoyons 
le lecteor aux pages 107 et 108.) 

§ III. 

Des pluies en France* 

Lorsque nous avons traits de 1'influence des pluies sur les climats, 
nous avons dft exposer d'une manidre g£n6rale la distribution des 
pluies surle globe, et particulidrement en Europe :1a France par con- 
sequent s'y trouvait comprise; mais nous devons y revenir en ce qui 
concerne cette derni&re contrfe, afln de pr&iser les principaux 
m£t6ores aqueux qui la caract£risent. Pour bien se rendre compte 
de ces phtaomdnes, il fant se rappeler tout ce que nous avons dit 
prto&lemment concernant les causes qui influent sur la quantity totale 
de pluie annuelle qui tombe dans une contrle , ainsi que sur le 
nombre de jours de pluie : cos causes sont la latitude, 1'altitude et les 
circonstances locales. 

A mesure que la latitude augmente, la quantity de pluie annuelle 
diminue, mais la loi est souvent masqu6e par des causes locales qui 
deviennent parfois pr6pond£rantes. Ainsi sur les cdtes de l'Europe et 
sous des m&ridiens peu difKrents, depuis Lisbonne jusqu'en Bretagne, 
les pluies ont une tendance & augmenter du sud au nord, et & d&rottre 
ensuite, comme l'indiquent les rfeultats sui?ants : 

Quantity 
Latitude. Lieux. de pluie annuelle 

en millimetres. 



inn. 



38,42 Lisbonne 608,1 

44,50 Bordeaux 650,0 

46,9 La Rochelle 652,2 

47,13 Nantes 1292,0 

51,55 Rotterdam 573,5 

On a 6tudi6 en France, comme dans d'autres contr&s, Tin- 
fluence de l'altitude sur la quantity d'eau tomb£e annuellement. Nous 
rapporterons ci-apr& quelqucs-uns des r&ultats obtenus, en ren- 
voyant, pour ce qui concerne la proportion relative de pluie dans 
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les didSrenls mois, a VAnnmtre metihrohgique de France (I8_t), 
p. 137 etsuiv. 



Quanliie de pltiie 

Quanliie relative - 
_____ 


57«,79 


607,41 
SS 


nsm 


». 


,„,« 


4H.7S 


rl 



Ces r&ultats noos montrenl , comme on 1'avail deja observe dans 
d'auires pays, qu'il pleat davanlage dans les regions basses qnc dans 
les regions elevees. 

A Paris, dear udometres places a 28 metres de difference de hau- 
teur donnent des qualities de pltiie dans les rapports suivants : 

Le pins sieve" t,o 

Le plnsbas 1,13 

Ces differences varient snivant les saisons, dans les rapports ci- 
apres : 

Poor le plat iter*. Pour la plus bus. 

Hiver 1 1,006 

Printemps l 1,004 

__ 1 1,016 

Aotomne i 1,015 

Pour monlrer quelle peut etre l'inflnence des causes locales sur les 
pluies en France dans des localites qui nc sont pas a la meine hauteur 
an-dessus du niveau de la mer, nous prendrons riiffe>entes stations 
dans les vallees du Rhone et de la Saone (de Gasparin , Cours d'agri- 
cullvre, t. II, p. 252): 
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Valine du Rtrine. 

Aries 610,8 

Oraqge 738,t 

Viviers 905,1 

Lyon.. 776,6 



Vallee de la Sadne. 

Villcfranche 868,9 

Berzeiaville 844,4 

Dijon ... 745,0 

Gray 558,8 



On voit done quedanslavalieeduRhdqe, h 1'exception de Viviers, 
quisetrouve dans un defile, la quantity depluie augmente avec lahao- 
teur deslieux d'observatioq. Quant k la v^ltee de la Sadne, les pluies 
vontau contraifeen dimiquant ; mais aussj on est d£j& loip de la ligne 
des Alpes, dont Taction refrigecante se fait sep^ir de raoins en moins. 

Sur plasieurs points de la France, on a des pre lives manifestes de 
la pnissance r£frig6rante des montagnes ; ainsi, d'apres les observa- 
tions faites dans le d£partement de I'Ain, on voit que le$ pluies aug- 
mented en approchant da Jura. II en est de m&ne & 1'^gard de 
Saint-Jean de Bruel, Saint- £tienne de Yalfrancesques ct Joyetise, si- 
tu6s au pied meridional des ce?ennes. 

II est important de coanaitre en Franpe la repartition des pluies 
suivant le$ saisons, afln de savoir quelles sont les contrtes a pluies 
A'M on h pluies d'automne. Voici comment elle a et6 itablie par 
M. de Gasparin : 



CAtes oaest 

France meridionale, Italie au 
sad des Apennins 

France septentrionale et AUe- 
magoe 



I 



H1V«R. 



PRINTEMPS. 



185,7 



126,5 
105,2 



m. 
140,9 



148,0 
914,2 



et*. 



m. 
133,2 



229,7 
170,1 



AUTOMHE. 



m. 
291,7 



174,2 



246,5 



Ces nombres indiquent que la France meridionale, avec les cdtes 
ouest jusqu'en Normandie, est dans la bande des pays k pluies d'au- 
tomne, tandis que la France septentrionale est dans la bande a pluies 
d'£t£. Ponr que Ton puisse saisir d'un seul coup d'oeil les regions a 
plnies d'automne et a pluies d'6t6, nous avons trace sur la carte, pi. l i, 
la ligne de demarcation de ces deux regions, d'apres l'atlas physique 
de Rerghaas. 
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Void maintenant la repartition des pluies, par mois, dans les trois 
mimes grandes divisions de la France : 



5 

• 


s 

• 


< 

• 




a, 

• 


• 


C 

5* 

• 


ft 


• 


1 Septembre. 


O 

1 

3 

• 


9 

o 

< 

§ 

3 

• 


5 1 
cr H 

"» 1 
» 1 










c6tes ouest db 


l'burope. 


■ 








m. 


1 






' 














' 




920 


7S.4 


65,0 


66,7 


54,4 


61.8 


67,1 


74,7 


85,6 


85,7 


104,5 


96,0 


96,11 






FBAKCB MERIDIONALS, ITALI1 AU SOU DBS APEKMIK6. 






814,3 


62,9 


56,6 


63,9 


64,1 


66,2 


61,8 


39,8 


41,6 


84,1 


102,4 


105,8 


75,7 






FRANCE SEPTENTRIONALE ET ALLEMAGNB. 






678,8 


40,6 


40,0 


42,4 


46,7 


58,9 


79,7 


73,5 


76,5 


62,6 


57,1 


64,9 


45,9 



Ces r&ultats indiqnent que les mois de septembre, octobre et no- 
vembre sont les pins plnvieux dans la France m&idionale; tandis que 
dans la France septentrionale, ce sont les mois de juillet, aotkt et sep- 
tembre. Sur les cdtes ouest, ce sont les mots d'octobre, de norembre 
et de d&embre. 
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Nous donnons, dans le tableau ci-apr&, les quantity da pluies 
tomWcs dans an certain nombre de lieux qui se trouvent dans ees 
trois mdtnes divisions. (Traite d' agriculture de Gasparin, t. 11, 
p. 266 ct suivantes.) 
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chapiter yn. 



TABLEAU DE LA QUANTITY DE PLUIE TOMBEE 



TOTAL 
de Tannfe. 



Bordeaux. • 
La Rochelle. 
Poitiers. . . 
Mantes.. . . 



Espalats (Lot-etGaionne). 

Toulouse 

Rieux. 

Beziers 

Montpellier . . . 

Rimes. ••••••»*••. 

Alais 

Joyeuse. 

Aurillac, 

Geneve 

Villefranche. 

Dijon 

l^yoii* ....•..••.. 

Grenoble 

Bourg 

Vivien* 

Orange 

Aries . . . 

Marseille. » . • 

Toulon 



Lons-Ie-Saulnlcr. . . 

Ponlarlier 

Berze-la-Ville.. . . . 

Le Puy 

Paris 

Denainvilliers 

Montmorency 

Lille. 

Bergues-St-Vinox.. . 

Cambrai 

Maes trie ht 

Laon . 

Montdidier. ..... 

Troyes. 

Chalons-sur-Marne.. 

Metz 

Mulhouse 

Strasbourg. ..... 



U 



met. 

059,1 

656,0 

580,8 

1292,0 



1020 ,1 

1105,1 

844,4 

887,6 

563,5 

482,3 

097,2 

748,9 

667,6 

457,9 

656.5 

669, 1 

579,6 

605,3 

403,1 

748,8 

769,2 

680,9 




PS 

Ci 

M 

■ 
60 

29 

5" 



met. 
67,2 
68.0 
60,0 
159,0 



89,9 
121,9 
62,8 
67,9 
37,6 
34,1 
60,9 
42.9 
80,5 
21,2 
51,2 
51.4 
47,4 
42,6 
20,6 
50,8 
40,4 
41.2 



a 



met. 

66,8 
56,0 
48,9 
74,0 



606,2 


36,6 


54,3 


642^ 


46,5 


47,0 


726,9 


51,4 


44,9 


438,5 


54,0 


49.4 


822,6 


110,5 


76,0 


042,2 


49,1 


44,4 


991,0 


81,1 


86.9 


1 240 J 


78,7 


84,9 


1150,1 


77,5 


87,4 


752,7 


59.1 


58,2 


868,9 


82,1 


24,3 


617,8 


45.1 


47,9 


776.6 


39.0 


49.1 


920,4 


14S.0 


25,2 


II7I.9 


60,8 


92.4 


905.4 


55.0 


(.7.0 


738.1 


5!,b 


3H.8 


610,8 


79,| 


32,1 


512,0 


44,9 


30.8 


476,8 


29,4 


54,3 



63,6 
73,1 
47,6 
32,0 
37,9 
30,0 
26, 1 
51,7 
49,4 
22.9 
46,8 
52,2 
49.9 
45,5 
33.4 
56,8 
54.5 
36.8 



ma 



met 

60,0 

61,6 

37.7 

133,0 



35,0 
41,1 
48,5 
28,4 
45,5 
49,6 
01,4 
81,8 
76,4 
41,3 
40,4 
31.9 
42,1 
103,6 
81,2 
46,1 
56.6 
47,1 
61,1 
27,3 



81,3 
44,7 
54,1 
43.2 
40,9 
27,1 
14,8 
43,2 
43,1 
18,2 
50,4 
53,6 
36,1 
25.1 
18,0 
45.6 
52,0 
31,0 



mmmesmm 



> 



COTES 

met 
38,6 
39,0 
44,6 
90,0 



FRANCE 



40,7 
62,5 
82,3 
40,2 
61,8 
47,1 
61,3 
65,9 
72,8 
36,2 
52,2 
39,5 
40,5 
59,3 
103,7 
52,0 
43,6 
70.4 
27,9 
33,8 



FRANCE 



67,6 
56.1 
53.6 
51.5 
27,5 
37,4 
36,5 
50,7 
50,0 
30,2 
60.7 
60,0 
47.4 
30,4 
29,7 
44,1 
35,7 
43,9 



Nous dounerons encore ci-apr6s le 
les regions ouest, sud et nord de la 



nombre de jours de pluie dans 
France, afln que 1'od puisse re- 



DO l.UJUT BE LI FflANCE. 

DANS DIVERS LIEUX DE LA. FBAJVCE. 











5 

I 

p 


I 


1 


DE L'OUEST. 








1 met 


met, 






an. 


in el 


Kiel. 


rati. 


1 MM 




o: 


1 47 


3 43.0 


41,3* 




70,3 






41 






S>,0 


79*0 


75,0 




18,0 


43 




3fl|i 
106,8 


40.0 






1 ''8,0 


110,0 


77 


) 03 


123,0 


iuo.o 


!«,< 


MEB1D10NALE. 
















■i»,l 




71 


I 4?" 


i 48.4 


77,8 


49.6 


07.8 
50.1 










1 85 


30'l 










38,3 










25,0 












50 


22 




73,2 


HO A 


8v!J 




SO, I 




28 






*a, i 














4 52 




132.4 


140.4 


111.4 




III,* 






2 83 




155,8 




108.7 




«v> 






8 88 




135,1 


93,9 






io,a 






1 70 




70.S 


70,4 






30,1 






i 40 




Cb.S 


04,3 


1*9,8 




s 




r 


J 41 


tti'tl 


82,7 
30,2 

51.1 


73^3 

i2»,s 


7g|| 
Bu,3 




74,4 


79*4 


Of 


! si 


loi'fc 


mlo 


123.9 

123,1 


123,9 
113,3 








42 


3 27 




112,5 


104.8 


87,0 




19.5 


30,7 




8 in 








80,0 




44,4 




If 


9 10 


2C.I 




85.2 


08,9 




40,S 


iu,e 


17 


1 


17.2 


M,7 


71,9 


07,9 


SEPTEN' 


RIOSALE 
















78,0 


70,8 


160 


» 84, 


38.3 


100.3 


77.1 


71,0 




bo,s 














02,8 




«i-i,i 














80,0 




W.1 


3i!o 






is'.e 












00.0 










37,1 


46 lo 




S7,7 


3S.0 


u3 
n 


3 47 


os'o 


87'b 


33,2 






w'o 

48,2 - 


ill,!. ■ 

35,1 


M 


1 55 

I III 


3 03.3 
43,0 


Wis 

43,6 


J™ 


420 




80,8 


(15,4 


8t 


6 73 


50,8 


»9,7 


5&!2 


Al'.i 




43,1 






a 82 




B3.3 


81.5 








40.0 


87 




03! 1 


M.I 


47.8 


41 !2 




M.I 


81.0 








•8.1 








37,4 


36,7 
76.2 


84 


! M 


OM 


87^8 


«;! 


os'i 

07,2 




t&,2 


05 > 


78 


> 85 


8i la 


47,8 


Si 


8M.7 
33,7 



mooter s'il est possible aux modifications locales qui out pu exercer une 
influence sur ce nomhre. 
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CHAFiTEB VII. 



TOTAL 
de Faunae. 



1 

s 



a 



s 



Dax 

Bordeaux 

La Rochelle. 

Saint-Jean-d'Angely. 
Poitiers. ....".. 

Salnt-Malo. 

lie d'Oleron. 

flonfleur , 

Rouen 

Abbeville. 

Ami*. ........ 

CambraL. ...... 

Lille 

Dunkerqoe. 



Oleron 

Toulouse 

Perpignan 

Montpeliier. 

Nlmes. . » 

Rhode*. 

Alait 

Dijon 

Tournua 

Lyon 

Vienne 

(irenoble. 

I -a Grande-Chartreuse.. 

Embran 

Vivien. 

Orange 

Aries. 

Marseille 

Touloo 



Besancon. ...... 

Lons-fe-Saulnter. . • 

Ponlariier. 

Le Puy.. . 

Clermont-Ferrand. • 

Mayenoe- 

Cblnon 

Tours 

Cbartres 

Denainvilliers .... 

Paris 

Montmorency.. . . . 

Laon • . 

Montdidier. 

Troves 

Chalons-sur-Marae.. 

Rethel 

Metz 

Nancy 

Wul house. 

Strasbourg 

Haguenau 



133,0 
146,0 
146.0 
133,0 
106.0 
162.0 
113.0 
137.0 
140,0 
178.0 
07 JO 
II2.0 
1 163.0 
163,0 



127,0 

111,1 

70,0 

81,7 

150,3 

102,0 

116,0 

130,0 

107,0 

119.0 

114,0 

173,7 

165,0 

87,6 

08,0 

90.0 

107,7 

60,0 

44,0 



160,2 
130,0 
135,0 
81,0 
145,0 
146,0 
120,0 
106,8 
134,2 
115,0 
167.0 
147,0 
164,0 
132,0 
120,0 
103,0 
173.0 
166,0 
146,0 
164,0 
163,0 
100,0 



J 
12.0 

13,0 

14,0 

14,0 

10.0 

16,0 

12.0 

12,0 

13,0 

14,6 

7.0 

10.0 

15.0 

12.0 



13.0 

9,4 

6,0 

0.1 

4,6 

8,0 

11.7 

14.0 

13,7 

10,0 

8,0 

17,0 

14,0 

6,0 

10,0 

7,2 

15.0 

7,0 

3,0 



14,0 
13,0 
13,0 
13,0 
11,0 
13,0 
11,0 

7,8 
13,0 
11,0 
14,7 
11,0 
13.0 
12,0 
10.0 

8,0 
22,0 
15,0 
13,0 
11,0 
13,2 
12,0 



J. 
10.0 

12,0 

14.0 

8.0 

9.0 

13.0 

8,0 

11,0 

10,0 

13,6 

8,0 

7.0 

16,0 

13,0 



10,0 

10.4 

7,0 

7,7 

6.2 

11,0 

11.9 

10,0 

9,0 

9.7 

11,0 

9,5 

11,0 

7,7 

8,6 

6,8 

8,0 

6,0 

4,0 



10,0 
10,0 
10,0 
4.0 
6,0 
13,0 
11,0 
6,6 
12.0 
10.0 
11,8 
13,0 
14,0 
11,0 
9,0 
7.0 
12.0 
14,0 
13,0 
13,0 
12.0 
16,0 



J- 
11,0 

13,0 

1 1.0 

II.©, 
8,0 

13,0 
9.0 

13,0 

12,0 

13,5 
8,0 
9,0 

12,0 

12,0 



10,0 
7.6 
7,0 

3,6 
6,0 
©,3 
13,0 
9.0 
4,7 
9,0 
14.0 
13,0 
6,7 
7,0 
7,0 
8,0 
6.0 
3,0 



16,0 

12,0 

12.0 

4.0 

6,0 

12,0 

10,0 

11,0 

12,0 

10,0 

12,9 

14,0 

16.0 

11,0 

9,0 

8,0 

12,0 

12.0 

12,0 

II,© 

11,4 

14,0 



FRANCE 

J. 

8,0 

12,0 
12,0 
16.0 
10.0 
14.0 

9.0 

3.0 
15.0 
13,0 

8.0 

8,0 
11.0 
11,0 

FRANCE 

13,0 

».* 
6,0 

7,4 

4,8 

9,0 

7,6 
10.0 
11,0 

6,0 

8,0 
16,6 
19.0 

4,7 

7,9 

5,8 
12,0 

6.0 

4.0 



FRANCE 

I 12,0 
{ 14.1 
11,0 
4,0 
16,0 
11,0 
9,0 
10,2 
1 1.0 
10,0 
13,0 
11,0 
18,0 
12/) 
9,0 
11,0 
14,0 
14,0 
11,0 
10,0 
12,8 
12,9 



BBSS? 
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es 

SB 
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OCCIDEN 


TALE, 


■ 










• 




J. 


j. 


j. 


j. 


J. 


j. 


J. 


J. 




14.0 


12,0 


10.0 


8.0 


10.0 


11,0 


12,0 


15.0 




12,0 


12,0 


14,0 


11.0 


9,0 


11,0 


13,0 


14,0 




11,0 


12,0 


12,0 


12,0 


9,0 


12.0 


13,0 


14,0 




9,0 


11,0 


11,0 


10,0 


8,0 


11.0 


1 1,0 


9.0 




8.0 


10,0 


10,0 


9,0 


6,0 


8.0 


9,0 


9,0 




15,0 


14,0 


9,0 


14,0 


12,0 


12,0 


15.0 


15,0 




8,0 


12,0 


7,0 


1 1,0 


6,0 


6.0 


14,0 


10.0 




11,0 


11,0 


12,0 


15.0 


10,0 


13.0 


10,0 


11,0 




IJ.O 


11,0 


12,0 


14.0 


6,0 


12,0 


12,0 


12,0 




13.5 


13,5 


16,0 


15,5 


13,5 


17,5 


17.6 


16,5 




8,0 


6,0 


7.0 


7,0 


8,0 


10,0 


10,0 


10,0 




9.0 


9,0 


9,0 


11.0 


8/) 


10,0 


10,0 


12,0 




13,0 
12,0 


17.0 
11.0 


H.0 

I 12.0 


16.0 
13.0 


12,0 
17.0 


12,0 
14,0 


16,0 
13,0 


19,0 
13,0 


MERIDIONALS. 
















12.0 


12,0 


10,0 


9,0 


7,0 


10.0 


9,0 


12,0 




9,0 


9,0 


M 


7,6 


6.5 


7,6 


10,8 


9,4 




6,0 


6,0 


7,0 


3,0 


4,0 


5,0 


8,0 


6,0 




8,0 


8,0 


6,5 


4,0 


4.6 


6,5 


7,5 


7,2 




1 

5,2 


3,4 


M 


2.7 


3,6 


4.6 


6,6 


4.6 




12, 1 


9,0 


7,0 


6,0 


7,0 


6,0 


9,0 


13,0 




7 

10,4 


10,7 


7.8 


6,3 


4,7 


9.3 


13,0 


12,4 




6,0 


18,0 


11,0 


14.0 


9,0 


9,0 


8,0 


17,0 




9,0 


' 7,0 


8,0 


7,0 


6,0 


9.0 


8,0 


11,0 


• 


11,0 


16,0 


13,0 


6.7 


7,3 


10,3 


11,3 


13,0 




11,0 


11,0 


12,0 


8,6 


7.0 


8,0 


11,0 


10,0 




17,4 


16.8 


16,8 


13.6 


12,6 


15,0 


9,0 


15,0 




13,0 


13,0 


17.0 


11,0 


10.0 


11,0 


10,0 


13,0 




5,0 


12,7 


6.7 


2,5 


5,5 


11,5 


8,0 


12,5 




•»' 


8,4 


7,6 


5,7 


4,9 


7,5 


10,5 


10^ 




9,0 


9,8 


6,7 


5,3 


6,5 


8,0 


9,7 


9,1 




7,0 


9,0 


6,0 


6,0 


7,0 


9,0 


8,0 


12,0 




6,0 


5,0 


3,0 


2,0 


3,0 


5,0 


5,0 


7,0 




2.0 


3,0 


5,0 


1,0 


3,0 


4,0 


7,0 


6,0 


SEPTENTRIONALE* 
















11,0 


12,0 


13,0 


13,0 


12,0 


10,0 


11,0 


16,0 




11,0 


9,0 


10,0 


10,0 


11.0 


9.0 


9,0 


12,0 




12,0 


10,0 


15,0 


11.2 


10,0 


9,0 


10,0 


12,0 




9,0 


9,0 


11,0 


3.0 


6;0 


8,0 


6,0 


4,0 




15/) 


16,5 


11,5 


13,6 


9.5 


13,5 


9,0 


13,0 




16,0 


17,0 


11,0 


11,0 


9,0 


11,0 


17,0 


16,0 




10,0 


10,0 


1.0 


10.0 


8,0 


7,0 


11,0 


13,0 




8,0 


6,2 


10,2 


6,3 


8,3 


8.4 


12.4 


10,6 




11,0 


12.0 


9,0 


12,0 


7,0 


9,0 


12,0 


14,0 




9 

11,0 


10.0 


10,0 


9,0 


9.0 


7.0 


8,0 


10,0 




12,8 


13,8 


14,9 


14,3 


10.5 


H.9 


12,7 


13,9 




12,0 


13,0 


14,0 


13,0 


10,0 


11,0 


13,0 


12,0 




12,0 


12,0 


13,0 


16,0 


14,0 


14,0 


12,0 


12,0 




1.0 


*o 


12,0 


14,0 


11,0 


11,0 


11,0 


9,0 




11,0 


12,0 


10,0 


10,0 


!0,'» 


9,0 


8.0 


13,0 




10,0 


10,0 


10,0 


8,0 


6.0 


8,0 


7,0 


13,0 




17,0 


21,0 


13,0 


17,0 


4,0 


9,0 


16,0 


16,0 




14,0 


16,0 


15,0 


13,0 


12.0 


13,0 


12,0 


15/) 




10,0 


13,0 


12,0 


14.0 


8,0 


10.0 


14,0 


15,0 




19,0 


16,n 


13,0 


12,0 


16.0 


13,0 


13,0 


18,0 




12.2 


13,4 


13,2 


13,4 


13,7 


12,2 


12.0 


14,1 




15,0 


14,0 


11,0 


14.0 


15,0 

f 


12,0 


16,0 


17,0 



466 COAPITRE VII. 

II ne nous reste plus qu'i examiner quelle est la quanlite d'eau 
tombee par jour depluie dans les trois regions de la France pr£c6dem- 
ment indiquees. Pour avoir cette quantity, il suffit de diviser la quantitc 
d'eau tombee par le nombre de jours eotre lesquels elle est rtpartie : cet 
element, s'ilne donnepas la pluviosite du lieu auquel il s'applique, 
indique da mains la nature de ces pluies, c'est-a-dire si elles soul 
calmes, ou plus ou moins torrentielles. Yoici les r&ultals obtenus : 

HOYESINE PAR JOUR POUR 
aonee hlver printemps ete* aatomne 

mm mm mm mat mm 

Cdtes de l'ouest 5,9 5,6 4,5 6,5 6,3 

France m&idionale... 8,9 7,7 7,7 8,8 11,5 

France septentrionale.. 4,7 S,4 4,0 6,2 5,5 

En atltomne, dans le midi de la France, la qnarititi moyenne de 
pluie par jour est considerable , ce qui cxplique les crues des tor- 
rents et des rivieres de cette partie de la France en cette saisdn. 
Nous ferons observer que c'est pr£cis6ment a cette 6poque de l'ann^e 
qu'ont lieu ces pluies torrentielles, auxquelles il faut rapporter unc 
partie de la denudation des montagnes. Ces pluies ravinent les terres 
et mettent dans la necessite de les soutenir avec des murs dans les en- 
droits oil elles ont de la pente. 

$iv. 

Deft divisions climaferiques de la France. 

D'apr&s ce qui precede, il est facile de concevoir que la France est 
compose de provinces qui ne possgdent pas toutes le m6me climat. 
On y reconnalt d'abord les deux grandes divisions de climat qui offrent 
des caracteres si tranches : savoir, les climats marins et les climats 
continentaux, lesquels semodifient en raison de la latitude, de la hau- 
teur au-dessus du niveau de la mer et del'influence de causes locales. 

Or, la France £tant comprise eotre Tisotherme de 15°, passant par 
Marseille, et celle de 10° traversant Dunkerque et Bruxelles, il s'en- 
suit que son climat est temp6r£. 

Mais comme il faut encore avoir 6gard dans Tappr6ciation des cli- 
mats aux maxima et minima de temperature , il s'ensuit que les 
grandes chaleurs de la Provence et les froids assez rigoureux de l'Al- 
sace etablissent necessairement des differences considerables dans la 
vegetation du midi, dunord et de Test de la France, et par suite dans 
les climats. 



DC CLIMAT DE Li FflANCE. 467 

M. Martins a propose d ^tablir cinq divisions climatologiqucs en 
France* ayantchacunc des rapports commons (Annuaire mdteoroii de 
fa France, 1849) : 

1° Giimat du sontost on vosgien ; 

2° Climat du ttord-ouest ou sequanien ; 

8° Climat dti sud-est ou gtrondin ; 

4° Climat du sud-ouest oh rhodanien ; 

5° Climat m&literraneenou proven^al. 

Nousallons mdiquer maintenant, d'aprtsM* Martins, lesprincipaux 
caracteres decescinq divisionsde la France. On pentsuivre sur la carte 
(pi. 2), ou se troave le trace des ligoes isothermefe* isotlieres et iso- 
chimenes, la description qui suit : 

1° Climat du nord-est ou vosgien* — Ce climat, qui est le plus 
exeessif en raison de son&oignement de ia mer, s'elend sur le massif 
des Vosges,en Lorraine, en Suisse et en Savoie, jusqu'aux Alpes. II 
comprend par consequent le groupe des Vosges et les plaines arrosees 
par le Rhin, la Meuse et la Moselle. II devient moins exeessif vers 
l'ouest* en Champagne par exemple, oil les hi vers s'adoucissent et les 
£tes devietinent on peu moins chauds. 

Dans nuHe partie de la France les hivers ne sont aussi rude*. La 
temperature hi?ernale ne va guere au-dessusde zero. 

La quantity d'eau tombee s'eleve a environ 685 millimetres; la plus 
grande partie tombe en ete : c'est la un caractere qui le distingue des 
ciimats a pluies d'automne. 

Les vents dominants sont le S. 0. et le N. E. ; ce dernier, en raison 
de sa frequence, maintient le eiel sans nuages et explique les froids 
de l'hiver et tes chalews de Fete qoe Ton eprouve dans ce climat. 

Les orages y sont plus frequents que dans 1'ouest, puisqu'on en 
compte en moyenne 24 au lieu de 1 7 qui ont lieu sur les c6tes de 1' Ocean. 

On y cultive les vegetaux qui ne sont pas atteints par les froids de 
l'hiver et dont les fruits exigent une certaine dose de chaleur pour 
arriver a maturity, tels que la vigne, qui languit dans les environs de 
Paris. La neige, dont le sol est couvert pendant les grands froids de 
l'hiver, garantit les cereales des riguenrs de la saison et rend fruc- 
tueuse leur culture. 

2° Climat du nordrouest ou sequanien. — Ce climat s'6tend de- 
puis la mer a 1'ouest jusqu'au plateau de Langres k Test. II est limits 
an sod par la Loire depais son embouchure jusqu'fc Tours et Neverc, 
et an nord par le Rhin; la Belgtqae entiere en fait partie. En 
Champagne il est encore continental, tandis que dans la Bretagne et 
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le Cotentin il est marin et a de 1'analogie avec celui des lies Britan- 
oiqoes. Poor le dislinguer du precedent, nous dirons qu'en Alsace, en 
Lorraine et dans la Suisse fran$aise, la difference entre la temperature 
estivale et hivernale depassc 1 8°, taifdis qu*A Paris et k Bruxelles elle 
n'est que de 14°; k Angers elle est de 12°, k Brest et k Cherbourg 
de 11°. Cette difference est due k la proximit£ de la mer et an Gulf- 
Stream. La quantity de pluie qui tombe est moindre en general que 
dans Test. Ce climat est k pluies d' automne. 

Le rent dominant est le S. 0. , qui souffle surtoot en automne et en 
hiver, et ponsse dans 1'interieur les brouillards qui s'eievent au-dessus 
de I'Oc^an , lesquels se resolvent en pluie aussitdt que la temperature 
est sufflsamment pbaissfe. 

Le tonnerre ne se fait entendre en moyenne , k Paris , que 1 6 fois 
par an. En general, dans cette region, les oragesy sont plusrares que 
dans le reste de la France. Un peu plus de la moitie fctatent en 6te, 
et les autres au printemps , en automne et en biver. 

Les modifications apportees dans la culture par ce climat y sont 
plus tranches que partout ailleurs. La culture de la vigne , par 
exemple, ne depasse pas, sur lesbords de la mer, Pembouchure de la 
Loire; aussi ne la retrouve-t-on pas en BreUgne et en Normandie ; 
mais, en remoutant vers le nord, elle reprend faveur en a van cant dans 
* les terres, meme k des temperatures plus eievees. 

Dans nne partie de ce climat, les pluies ayant principalement lieu 
I'6r6, et les hivers etant doux et humides, cet etat de choses favorise 
les pAturagcs qui servent k l'engraissement dn betail , comme on le 
voit en Normandie, en Bretagne et en Vendue. 

Le climat est si temp£r£ sur les bords de la mer, que le chenc-Iiege 
crolt sur les cdtes de la Bretagne jusqu'A Vannes, et que Ton voit dans 
les jardins de Nantes et d'Angerslesarbres des contrfes meridionales, 
tels que le laurier, le myrte, le cameiia , le magnolier et le neflier du 
Japon. . 

Paris n'est pas aussi bicn partag6 , puisque les hivers ne permettcnt 
pas d'y cultiver en pleine terre des plantes delicates , et que les etes 
n'y sont pas assez cbauds pour que le raisin et autres fruits y acqute- 
rent une maturity complete. 

3° Climat du sud>ouest on girondin. — Ce climat embrasse tout 

le pays compris entre la Loire et lc Cher jusqu'aux Pyrenees. 11 est 

' borne a l'ouest par l'Ocean, et k Test par les petites chaines de mon- 

tagnes du systeme de la c6te d'Or qui s'etendent depuis Dijon jusque 

dans les plaines dn Languedoc.Ce climat , quoique ayant beaucoup de 
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ressemblance avec le prfc6dent, est cependant moins £gal ; cette dif- 
ference tient probablement k la direction en ligoe droite des cdtes de 
I'Oefon , depois 1'embouchure de la Loire jusqu'a celie de 1'Adour, 
lesquelles ne forment pas, comme dans leclimat s£quanien, deux pres- 
qu'lles, eelles de l'Armoriquo et du Cotentin, qui lui impriment son 
caract&rc insuiaire. Au sud de la Loire les 6t6s son t plus chauds, sans 
pour cela que les hi vers soient beaucoup plus doux. La quantity 
moyenne de pluie tombte dans i'ann£e est sensiblement 6gale & cello 
qui est re$ue dans la region pr6c£dente : cette quantity, comme on le 
concoit , augmente en approcbant des Pyr6n6es. 

Le tiers des pluies a lieu en automne, et les deux autres dans les 
trois autres saisons. Les vents sont les mftmes qa'k Paris ; seulement 
celui da sud-ouest incline vers 1'ouest en s'approchant des PyrfnSes. 
Les orages y sont plus frequents que dans la region s£quanienne, et 
plus rares que dans les bassins du Rhdne et du Rhin ; le nombre varie 
de 1 5 & 20 : la plupart ont lieu en 6t6. 

Ge climat , qui est essentiellement temp£r6 , convient parfaitement 
It 1' agriculture. 

4° Climat du sud-est ou rhodamen. — Ge climat comprend les 
valines de la Satae, du Rhdne, de I'Isftre et de leurs affluents, depuis 
Dijon jusqu'& Viviers. 

11 tient au nord au climat vosgien et s6quanien, au midi il a beau- 
coup d'analogie avec le climat girondin ; il est caract£ris£ par des 6t& 
plus cbauds et des hivers moins rigoureux que le climat vosgien dans 
les plaines de 1' Alsace ; nfonmoins on doit le consid£rer comme con- 
tinental. Si Ton en exceptc les deux presqu'ilcs, aucune des regions 
n'offre une quantity de pluie aussi considerable , comme on peut le 
voir en consultant le tableau des quantity dc pluie annuelles ; le tiers 
des pluies tombe en automne. Nulle part Ids pluies ne sont plus dilu- 
viennes et plus prolong6es; e'est k cette cause qu'il faut attribuer les 
d£bordements si d&astreux de la SaAne, de Tlsgre et de l'Ard&he, qui 
causentles inondations du Rh6ne. 

La vigne et le m&rier y rtassissent trte-bien. Dans les montagnes 
on retrouve des prairies et des foists, comme dans les Vosges et dans 
les Pyrenees. 

5° Climat medilerranien ou provencaL — En suivantlcRhdne, 
apr& avoir d£pass£ le Pont-Saint*Esprit, on entre dans le climat pro 
venial, qui comprend toute la Provence jusqu'& la M6diterran6e. Le 
pays qui en jouit est abrit£ contre les vents du nord par une ceinture 
de montagnes. La Provence jouit d'une temperature supmenre h 
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celle plus meridionale qui borde les Pyr6n6es. Les limites de ce eli- 
mat au nord sont le Pont-Saint-Esprit , les Cayennes et la ligoe si- 
nueuse qui , dans les Basses- Alpes, circonscrit la r6gk>n des oli viers 
en passant par Orange, Nyons et Sisteron ; au midi la M6diterran6e» k 
Pouestles hauteurs formantte point departageeutre le bassin de PAude 
et eelui de la Garonne. Les d£partements de Vaucluse, des Boucbes- 
du-Rhtae* du Var, de PH&ault, de PAude et des PyrtatafrOricntales 
poss6dent le dimat prorencal. La temperature moyenne y atteint 15°. 
Les 6t& scat pins ehauds et les hivtors moins frotds que dans le elimat 
girondin. Le voisinagede lamer tempore les chaleurs de P&6; aussi ie 
tbcrmom&re ne s'^teve pas proportionnellement aussi baut qua dans 
1c nord de la France. Les cbaleurs durent plus longtemps, et la tem- 
perature estivale n'est jamais an-desSoas de 20°$ le elimat preVeafai 
jouit done des avantages des cKmats matins. La quantity anauelle de 
pluie tomb6e n'est pas sup&ieure k oelle de Botre elimat ; sa distribu- 
tion toutefois est difKrente. Prte de la mottte tonrbe en automne > 
1 autre mortis en fairer et an printemps ; aussi y eouste-t-il unegrande 
s£cheresse. Les averses d'automne 6tant tr£s-abondantes, on compte 
annuel lenient beaucoup moins de jours ptavieux que dans d'autres 
regions. Les otages, qui fclatent en g6n6ral au printemps et en 6t6, ne 
sont pas communs, mais tr&-violents. Le vent violent du nord-ouest, 
appefe mistral, souffle avee force dans le bassin du Rh6ne : sanscette 
eirconstance le ctimat de la Provence poss6derait tous les avantages 
possibles. 

§ v. 

Ctimat de l'Aigtoe. 

Nous devons k M. Hardy, directeur de la p6pini£recentrale du gou- 
vernement k Alger, des details int£res6ants sur le elimat de PAlgfrie 
sous le point de vue agricole, et dont nous nous servirons pour ce 
que nous avons a dire sur le elimat algteien. (Note pr£sent6e k PAca- 
demie des sciences par M. Hardy. Rapport de M. de Gasparin, Comptes 
rendus de PAcad^mie des sciences, t. XX1V> p. 1009. Annexes agro- 
nomiqueS) t. II, p. 471.) 

L'A!g4rie s'6tend du 36°40' au 33° de latitude nord, et du 3° de 
longitude ouest au 6° de longitude est. EUe est borate au nord par la 
M6diterran6e , au sud par le d&ert, k Pest par la r^geuce de Tunis, 
k Pouest par Pempire de Maroc. 

La longue chatne de 1' Atlas la traverse dans toute sa longueur ; les 
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deux versants torment deuximmenses bass ins : cclui du uord pourrait 
&re appeid m6diterran6en , l'autre saharien. 

Ces sommets sont pea 61ev6s , aussi sont-ils couverts raremept de 
aeige; il s'ensuit qu'il n'y a pas de grands cours d'eau , mais seule- 
ment des torrents impelueux qui entevent la terre v£g&ale aqx flancs 
des raontagnes, etso reduiseot pendant I'6t6&r6tat deruisseauxou de 
simples filets , quand toulcfois ils ne sont pas dess£cb&. 

Dans ie voisinage du tropique il se produit une immense colonue 
d'air cfaaud, qui se dirige vers le pdle nord et exerce uue grande in- 
fluence sur le climat alg&rien. Quant au courant inKrieur d'air froid, 
venant du m6mep61e, il n'est point arr&6 sensiblement par de faibles 
hauteurs , telles que celtes <J ui proviennent des ramifications de 
1'Atlas. 



TEMPERATURE. 

La temperature de l'Alg&ie, 6tablie sur une moyenne de quatre 
annees, est ainsi r£partie : 



■Ba^tttoasfiBRfaaae 



aat 



MOIS. 






TEVPERATVKC 

moyenne. 



Janvier. 
Fevrier. 

Mar&. . . 
Avril... 
Mai. . . . 
J tun... 



ll°64 
12,68 
13,37 
15,02 
19,07 
21,95 



MOIS. 



! 



Juillet 

Acwit. 

| Septetnbre. 
Octobre. . . 
Novembre. 
Decembre . 



TEMPERATURE 

moyenne. 



24°03 
24,71 
32,87 
20,27 
16,62 
12,86 



Moyenne anntielle. I7°92 

Moyenne estivale 23,66 

Moyenne bivernale 12,39 

Le mois de Janvier est leplus froid, et le mois d'aotit le plus chaad. 



11 arrive sou vent que la plus basse temperature se fait sentir en fe- 
vrier, attendu que le vent est alors le plus froid; il nese fait sentir que 
par intermit tences, et le soleil agissant avec plus de force, la somme 
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de degres do temperature reste plus eievee qu'en Janvier ; les extremes 
de temperature sont de + l u pour le minimum, et de + 4S° pour le 
maximum. 

La temperature varie suivant la hauteur et le relief du terrain , les 
obstacles et les abris naturels ou artiflciels qui s'opposent a Taction 
directe des vents; elle peut varier dans le rapport de 2 & 8 entre un 
endroit dfaouvert et un endroit abrite. On con^oit d&s Jors quel rile 
important les abris doivent jouer dans la culture alg6rienne. 

A Constantine, les observations de temperature ont conduit aux 
consequences suivantes : 

TEMPERATURE MOTENNE. 
annee liiver printempt 6i6 automne 
17°,2 10°,2 I2°,3 26°,6 19°,17 

On voit ici la difference qui existe entre le climat d' Alger et celui 
de Constantine. A Alger la temperature estivale atteint 23°, 56 , a 
Gonstantine 26°,6 ; la temperature bivernale est de 12°, 39 dans la 
premiere locality, et de io°,2 dans la seconde. Alger jouit done des 
avantages des climats marins. 

Des vents. — Pen apr£s le 23 septembre commencent h souffler les 
vents du nord, qui n'am&nent pas d'abord un abaissement de tempe- 
rature bien sensible. lis conservent leur violence pendant octobre et 
novembre , et nc se font sentir que par bourrasques; ils diminuent en 
decembre et Janvier, quelquefois mime en fevrier; e'est aussi parfois 
le moment le plus agreable de l'annee; la temperature est douce, le 
soleil se montre tous les jours ; des ondees ont lieu de temps & autre. 

Vers cette epoque , mais le plus ordinairemeut vers la fin de Jan- 
vier, le vent devient incessant; il soulfle par bo uf fees et amdne de la 
pluie. Entre les bouffees, il souffle uniformement; il est sec et froid, 
et gerce la surface du sol. Cette epoque est celle du grand h&le, qui 
continue jusqu'& la roi-mai : la pluie est alors de plus en plus rare. 
Lorsque le calmc se retablit et que la chaleur commence, le sol est des- 
seche et durci & sa surface. 

Les vents generaux soufflent d' octobre en mai dans la direction 
du N. 0. Apres le mois de mars la direction du vent incline du nord 
h Test , et quelquefois du nord h l'ouest ; mais ces variations sont de 
courte dureeet n'out lieu que vers la Gn de'la saison venteuse. 

L'ete, les vents sont dus & des causes locales; sur le bord de la mcr 
il y a une l£g£re brise de mer toutes les apr6s-midi , laquelle rafrai- 
ohtt Pair. 



r 
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Quelquefois , en ete, le courant saharien qui occupe la partic supe- 
rieure s'abaisse et se fait sentir au nivean du sol. (Test le simoun des 
Arabes et le sirocco des Italiens : il vient du S. E ; il 6ie ve la tem- 
perature jusqu'fr 45°; il transporte avec lui un nuage de poussidre 
qui donne k l'atmosph&re uoe teinte rougeitre. Dc violcntes bour- 
rasques br&lantes dessechent l'air et tous les corps organises qui se 
trouvent sur son passage ; les plantes herbages se fietrissent etmeu- 
rent ainsi que les arbres, 

Lorsquelefleau est passe, il existe peu de v6g6tauiqui n'en portent 
leur empreinte, k l'exception des oliviers, deslentisques, des pins, etc., 
dont les feuilles sont crispees. Quant aux arbres k feuilles caduques, 
la plupart du temps les extremes des raraeaux sont detruites, les 
feuilles aduites se dessechent. 

Le Tent soufflant dans la meme direction avec une ccrtaine force 
jmprime aux cimes et aux branches des arbres une flexion qn'ils con- 
servent, et les rameaux croissent du cdte oppose au vent. En general, 
pcu d 1 arbres sont arraches par la violence du vent. 

« Le vent du nord a une temperature tr&s-basse vers le milieu de 
« l'hiver ; il est en mime temps tr6s-sec. Il frappe de sterilite tout ce 
« qu'il touche directement ; les arbres sont paralyses du cdt6 qu'ils 
c sont touches babituellement ; tous les coteaux qui regardent cette 
t direction sont denudes, et la vegetation des c6r6ales et des prairies 
c est suspendue. » 

La temperature moycnne de l'hiver est de 12°,43 ; verslafindcmai, 
il arrive que lorsqne ce vent souffle la temperature pent descendre jus- 
qu'& + 2°. Get abaissement arrete tout &coupla vegetation; les points 
proteges par les arbres conservent toutefois une temperature de 8° k 
io°, de sorte que les vegetaux qui s'y trouvent ne sont pas atteints. 

De la pluie. — La pluie commence k tomber quand le vent polaire 
commence k souffler k requinoxe d'automne. 

Nous donnons ci-aprte les quantites dc pluie tombees k Alger dans 
les diverses saisons : 
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QUANTITY DB PLUIB TOIIBBE A ALGER. 

(Observations faites de 1838 a 1847 par M. Dot, ingenieur en chef 

des pants et chans$ee$) (i). 



Quantity tfeau tombee & Alger, en moyenr\e y pendant dix annees 

consecutive? , par mots. 



mwm 



mm 



wmm 



mmmmmmmm 

MOYEWMES 
liimestrjeHefi. 



MOIS. 



Pecembro 

Janvier.... 

Ftvrier.... 

Mars 

Avril 



Mai. 



Jain 



Juillet. 



Aoiit. 



MOYENNES 

au 

31 decembre 1847. 



Septembre 
Octobre. .. 
Noverabre. 



Totaux annuels. 



mm. 
175,444 

127,920 

148,330 

78,986 

88,455 

43,940 

7,360 

0,150 

7,675 

33,140 

73,190 

164.760 



451,594 



211,380 



15,176 



*Gi t Q&0 



939,229 



D'apr&s ce relev6, on voit que la pluie augmente depuis aoftt 
jusqu'en decembre, et va en diminuant de Janvier h juillet. Le maxi- 
mum a lieu en decembre et le minimum en juillet. La s£cberesse 
commence en mai et se continue jusqu'lt la fin de septembre , quel- 
quefois d'octobre. 



(1) Annuaire me'leorologique de Ut France t pour 1850. 
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mm 



mm 



i er trimestre, du V T d&embre au 28 teviier.. 451,594 

2 e — du l er mars an 31 mai. ... 211,3801939^2^ 

3 e — du i er jqia au 3i aoftt... 015,175 

4 e — du i er septembrc au 30 $ov 261,080 

Ces r&ultats indiquent l'existence d'un trimestre tr£s-pluvieux et 
d'un trimestre tres-sec, sGparts par deux trimestres & peu prts 6gale 
dent pluvieux. 

Pour donoef une id6e de la quantity d'eau qui tombe dans l'espacp 
d'un jour ou deux k Alger, aous rapporteroas les observations faitep 
ftcet^garddu l er Janvier 1838 au 31 decembre l$47< 
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de 


de 
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de 


de 


et jours. 


plule. 


la plaie. 


et Jours, 


pluie. 


la plaie. 


1840. 

6 decembre... 


mm. 
67,00 


h. 
12 


> 

1844. 

17, 18 Janvier. 


mm. 
126,00 


b. 

36 


mi. 






1846. 


. 




I, 2 oovembre. 


139,00 


37 1/2 


« 


43,1 


8 


2 novembre. . . 


49,00 


J 1/2 


1846. 






2fi,27dec.... 


51,00 


IQ 


is jaoYier..... 
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40,00 


3/4 


1842. 






2, 3 novembre. 


70,Q0 


10 
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58,00 


7 


1847. 






3,annypmhrp. 
8, oovembre. 


50,00 
51,00 


1% 




1QM 


8 


13 


14 novembre.. 


69,60 


5 


1843. 


< 


• 


18, iflnov.... 


fi8^K) 


10 


12 novembre.. 


62,00 


61/2 


5 ' 


1 

• 





Ainsi sur 23 jours de tr6s-(brte pluie, dansl'espace dedixans, 

i\ y m A fill 1 ? d^ns le mois de novembr*. 

L* plus forte pluie est celle qui a dpnn6, le 2 novembre 1841, 
49 millimetres en une heure et demie. 

Dans le nord de la France, les mois les plus efaauds sont les plus 
pluvieux ; tandis qu'a Alger, la plus grande quantity de pluie a lieu 
dans le moment le plus froid et profile pep & la vtg&ation. 

Tpmbe-t-il plus d'eau la nuit que le jour, et le nombre de nulls e(t 
de jours pluvieux est-il le mime? Les relev6s ci-joints rtpoqdront h 
ces deux questions. 
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On voit, par ces r&ultats, que le sombre de jours et de nuits plu- 
vieux sont entre eox dans le rapport de 100:1 13; tandis que les 
quantity de pluie tomb6e la nuit et le jour sont dans la proportion 
de 118:100. 

D'une ann6e & l'autre , il pent y avoir une tres-grande quantity 
d'eau tombee : en 1843, par exemple, il est tombe 765 ram ,25, et en 
1844, 1046 min ,75, c'est-fc-dire pr6s de moiti6 en plus. II suit de la qu'il 
faut un grand nombre d'observations annuelles pour determiner la 
moyenne de la quantity d'eau tombee. 

Quant a ce qui eoncerne l'humidite , M. Hardy fait a ce sujet les 
reflexions suivantes : « Tant que le sol conserve une certaine dose 
« d'humidite, la ros£e est aboodante; mais quand le vent d'abord, 
ct et le soleil ensuite, Font desseche profond&nent, ce qui arrive vers 
a la mi-juin, les rosees ne sont plus sensibles que sur les bords des 
« cours d'eau , des marais et des terrains arroses. Cet etat continue 
a jusqu'en septembre. Frequemment il se forme des brouillards, le 
a matin, au centre des plaines, qui, malgr6 la s6cheresse environ- 
« nante, conservent encore de l'humidite. II s'en forme aossi quelque- 
« fois sur le bord de la mer. Ces brouillards durent peu d' or din aire; 
a le soleil de midi les fait disparaltre ; mais, dans la M£tidja, ils se re- 
« nouvellent presque chaque matin. » 

Pour bien etudier un climat, il faut encore avoir 6gard a la ve- 
getation d'un pays. Or, en Alg6rie, il y a trois groupes de ve- 
getaux frutescents. Le premier, forme d'arbres a feuilles caduques, 
les peupliers, les aunes, etc. , qui stationnent dans les ravins et sur 
les bords des cours d'eau; le deuxi&me comprend les agaves, les cac- 
tiers, les palmiers, etc.; le troisieme groupc brave les vents, l'aridite 
du sol etlasecheresseatmospherique;ilrenfermeles vegetaux a feuilles 
persistantes, savoir : les oliviers, les phyllyreas, les lauriers francs, 
les pistachiers, caroubiers, etc., etc. L'etude de la vegetation, sous 
ce point de vue dans cette contree , r6veie un fait de climatologie 
important, qui est relatif aux effets du deboisement et du reboiscment, 
et que nous ne saurions nous dispenser de rapporter ici, quoique nous 
n'ayons pas encore aborde cette question. 

Les arbres aborigenes proprement dits croissent plus en largeur 
qu'en hauteur, et ils out constamment une cime large et aplatie ; s'il 
arrive a quelques especes d'atteindre une grande elevation et de se 
trouver dans les conditions les plus favorables a leur deveioppement, 
ces espdces croissent avec vigueur pendant quelque temps; arrivees 
a la hauteur des arbres du pays , la cime se desseche, les branches 
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s'6tendent alors horizontalement. On observe des effets (Je ce genre 
sur des peupliers plants k Bouffarick, an centre de la plaine de la M6- 
tidja, dans des conditions de sol bnmide qni ne laissent rien k d6§irer 
pour cette esp£ce, et cependant ces arbres sont impnissants k s'Glever 
au dela de 10 on 12 metres. On remarque souvent des sujets qui s'6- 
levent davantage et qui ne paraissent pas encore souffrir par la som- 
mite; mais ces arbres se trouvent a la base d'une colline rapide dont 
le sommet est bien plus 61ev6 que les arbres. 

Gette impuissance de la vegetation a s'eiever au dela d'une certaine 
hauteur, qui est loin d'etre celle od s'arr£te ordinairement la cime 
des arbres, prouve gvidemment qu'il existe, a une hauteur plus on 
moins grande, une coucbe d'air oil le d£veloppement en hauteur est 
impossible. Cet effet doit 6tre attribue au courant afrien du desert. 
Tqus les arbres qui croissent en Alg£rie y sont soumis; rien n'est 
plus simple que d'ttudier les effets de ce courant a£rien. 

Lorsqu'on examine les revers des montagnes et des coteaux qui font 
face a 1'ouest et au nord, on voit qu'ils sont pelfe ou simplement cou- 
verts de broussailles rabougries, composes presque exclusivement 
de cbtaes kermis et de lentisques; si Ton rencontre des arbres d'une 
hauteur appreciable, rtunis en groupes ou isol&, e'est toujours dans 
des depressions de terrain, ou s'accumulent l'humus et l'humiditl, et 
le plus souvent en plus grand nombre sur les revers opposes qui re- 
gardent Test et le sud. Cette perturbation ne peut tore attribute qu'a 
Tinfluence des vents polaires, dont Taction incessante, au moment de 
la vegetation , la paralyse, s'oppose a la reproduction et au develop- 
pement des semis. Le m£me effet a lieu dans les plaines, en dehors des 
lieux ofi l'humidite est assez grande pour exciter la v£g£tation. 

Dans un massif accidents, tous les ravins et toutes les pentes expo- 
sees a Test, au sud, ne sont pas toujours garanlis du vent du N. 0., 
par la raison qu'il est quelquefois geoe dans sa marche par des obs- 
tacles contre lesquels il frappe et qui lui font perdre de sa vitesse , 
obstacles qui forcent la masse d'air en mouveqaent de s'eiever pour 
s'ecouler au-dessus et dans diff£rentes directions. 

Les parcelles de forets dans lesquelles croit le cfedre , ne se trou- 
vent pas sur le sommet des montagnes ou sur le revers oppose, mais 
bien sur les revers est et sud, od le vent N. 0. ne frappe pas di- 
rectement. Cette exposition est la plus abritee des vents et celle qui 
conserve le plus d'humidite, quoique le soleil rechauffe constamment; 
et bien que son action directe soit une cause puissante d'6vaporation, 
elle est beaucoup moindre pour ce qui concerne le sol que celle qui re- 
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snltc des vents froids et sees; dans le premier cas, P6vaporation est 
consid&rablement modiftee lorsque l'ombrage des arbres se projette 
sur le sol. 

Le courant d'air venant da Sahara, se maintenant constamment 
dans les regions sup6rieures, et force encore paries reliefs da terrain h 
s'&ever davantage, ne frappe pas ces locality privil6gi£es qui jouissent 
d'une atmosphere tranquille, absorbant mieux l'humidite da sol. 

Ces effets m6t6orologiques, qui se montrent en grand sur les ar- 
bres, se reproduisent aussi, dans des proportions moindres, sur on 
champ de bl6. Les portions du champ qui sont opposees & Taction 
directe des vents d'hiver, restent eh&ifs, ne tallent pas; tandis que les 
parties abril£es, dans des conditions de sol 6gales d'ailleurs, donnent 
un produit qnatre ou cinq fois sup£rieur. G'est pour cette raison que 
M. Hardy consid&re qu'il y aurait un tr^s- grand avantage & cr6er 
des abris dans l'Alg6rie, otL la culture des arbres devrait figurer 
pour une large part dans Pfoonomie rurale et occuper au moins un 
tiers do terrain. Au lieu de les disperser sur toute l'6tendue du 
domaine, od leur ombre nuit h la v£g£tation , il conviendrait plutdt 
de former des abris continus, k la distance de cent metres les uns des 
antres, qui feraient obstacle au vent, et prot£geraient la croissance 
des plantes herbages. La premiere ligne de defense serait formle des 
arbres les plus robustes de trois rangs serrfo, de cypres, l'arbre des 
abris par excellence, qui atteindraient 12 & 15 metres de hauteur; 
la deuxicme, d'oliviers ; la troisteme, de m driers; la quatri&me, enfin, 
d'arbres fruitiers. Chacune de ces barrifcres prot£gerait les terres 
arables places dans l'intervalle et sur lesquelles le vent n'arriverait 
que divis£, cribte, ayant perdu sa violence en passant & travers les in- 
terstices des feuilles et les branches des arbres. Ce mode d'abri , d£j& 
usit£ dans les contr£es de la France oh sevissent les vents violents , 
recevrait, en Algerie, l'application la mieux justifide. 

Les eaux de pluie qui tombent sur les montagnes et qui devraient, 
en les faisant servir k Irrigation , devenir le principal <M£ment pro- 
ductif da pays, ne servent, aujourd'hui, qu'& former des marais pes- 
tilentiels, qui diriment la population et sont le principal obstacle h ses 
progrte agricoles. II r6sulte de \k que le pays ne peut &re rendu fer- 
tile qu'en boisant d'une manure compacte le tiers de sa superGcie, 
en recueillant toutes les eaux courantes et en les consacrant exclusi- 
vement & l'agriculturc. Au moyen des plantations, la temperature de 
Phiver serait moins variable, Evaporation serait mod6r6e et prolon- 
gerait la dur6e de la saison vegetative des plantes herbac£es. 
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LIVRE II. 

DES SOLS BOISES £T HON BOISES. 

Avant de nous livrer k une discussion approfondie sur la compa- 
raison des climats anciens et modernes, et dans le bat d'arriver k cons- 
tater quelle est la nature de l'influence qu'exerce le dlboisement sur 
le climat d'un pays, il est nteessaire de donner d'abord un precis his- 
torique des for&s de 1'ancien et du nouveau continent , en indiquant 
les vicissitudes qu'elles ont 6prouv6es. Nous commencerons par l'Hin- 
doustan et la presqu'ile en degi du Gauge, qui a 6le le berceau de la 
civilisation , en nous ^idant principalement des Considerations sur 
le caractire desforSts des diverses parties du globe, qui prfc6dcnt 
I'Histoire des grandes fortts de la Gaule et de Vaneienne France, 
par L. F. Alfred Maury, ouvrage qui se distingue par 1'teudition et un 
excellent esprit de critique. 



CHAPITRE PREMIER. 

Des fortts de VInde , du Caboul, de T Afghanistan , de la Perse, 
de VAsie Mineure, de la Syrie, de la Judie, de V£gypte> de 
VAlgerie et du littoral de VAfrique. 

SI. 

Des fortts de l'lnde, du Caboul, de l'Afghanistan, de la Perse et de l'Asie Mineure. 

L'Hindoustan, malgrt son ancienne civilisation qui a dft amener 
de nombreux d&richements, conserve encore, grftce & sa position tro- 
picale, de vastes fortts formant plusieurs Stages, La region la plus 
61ev6e (l) est peuplee d'essences propres aux basses latitudes, parmi 
lesquelles on distingue le teck, le tamarin, le mango, r6b6nier, le bam- 
bousier ; au-dessous viennent les fortts lfcs plus 61ev6es , dont les 

(l) Ritter, die Erdkunde von Asien, t. IV, p. 963. 
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liancs defendent 1'entree (l). Enfio , les forfits basses sont occupies par 
les jongles, fortts impen6trables, composes d'arbustes, de broussailles 
et dc roseaux, et qui servent de repaire aux elephants, aux buflles, 
anx rhinoceros , aux tigres. Parmi les jongles les plus reraarquables 
nous citerons celle du delta du Gauge , dont le sol humide et marc- 
cageux laisse echapper des miasmes putrides, causes du cholera et des 
fi£vres pemicieuses qui ravagent ees contr£es. 

Independamment des jongles, on trouve, dans les parties inferieures, 
des paietuviers qui s'avancent au milieu de l'Ocdan et etendent leurs 
tiges sur la plage; puis des cocotiers, qui forment des for&s h Ceylan, 
dans les Laquedives, et sur presque tout le littoral de la cdte de Ma- 
labar. 

En remontant l'Himalaya, h 2200 mfttres, les foretsrappellent celles 
de nos climats, puisqu'elles sont peupiees d'essences qui ont de Tana- 
logie avec celles des Alpes, telles que lechene, Forme, le cbarme, 
Arable (2). 

Le versant meridional de l'Himalaya est couvert de jongles epaisses 
et imp6n6trables, qui s'etendent & Test et au sud, viennent rejoindre 
les jongles plus vastes du Bengale, se continuent vers le Sutledje, et ne 
forment plus qu'un amas de broussailles an del& de laDjumna. Pen* 
dant la saison des pluies, ces fortts naines sont inond6es (3), et ne tar- 
dent pas a se couvrir de plantes tropicales. 

Dans la region orientale , on trouve les arbres des tropiques, tcls 
que les foug&res arborescentes, les scitaminees, etc., et, dans la region 
N. 0., les essences de nos climats. 

A la base de la chalne dite subhimalayenne, dans 1'intervalle 
compris entre le point oil le Gange coupe cette cbaine et la mer, il 
existe unedes plus grandes fortts du globe, le saul forest, qui descend 
jusque dans les plaines du Bengale et de l'Hindoustan et dont la pro- 
fondeur est de 10 a 3d milles et la superGcie de 1500 milles carres. 
On ne doit pas 6tre etonne de voir une foret aussi vaste dans le 
pays le plus anciennement civilise, attendu que la vegetation a une 
telle force sous les tropiques, que les plantes et les chetifs arbrisseaux 
de nos contrees y atteignent, dans certaines localites, les proportions 
de nos chines et de nos peupliers. G'est pour ce motif qne les im- 
menses forets indiennes, qui ont dft eprouver le meme sort que celles 
des pays les plus civilises, sesont repeupiees promptement. La v6g6- 

(0 Ritter, t. IV, p. 71. — (2) Jacquemont, Voyage, t. II, p. 110 et 131. 
(3) A. Maury, ouvrage cite, p. 12. 
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tation est telle, que le bois une fois coupe ne tarde pas k reparaltre 
dans les lieux oti la culture cesse. L'exemple suivant en donnera la 
preuve (l). 

Eq Janvier , f6vrier , mars et avril , toute la contrSe qui entourc 
Bourpetah pr&ente uq spectacle fort curieux. Les habitants mettent 
le feu aux jongles pour eclaircir le pays, le rendre propre a la culture 
et ouvrir des voies de communication entre les difterents villages. Ces 
incendies se propagent avec une rapidite incroyable. Un espace de 
plusieurs milles de jongles , couvert d'herbe de 20^pieds de haut, est 
eclairci en un petit nombre d'heures. Quelques jours apr&, la jongle 
est deja repousse. 

La presqu'lle au dela du Gange poss&de autant de for6ts que celle 
en de$, mais elles sont imparfaitement connues. Dans le Tonkin, 
le Laos et la Cochinchine, la vegetation y est des plus vigoureuses, k 
en juger par 1'abondance du bois de construction qu'on en tire. (Ex- 
post statistique du Tonkin, de la Cochinchine, du Camboge, d'apr&s 
la relation de la Bissachere, p. 97 et suiv.) 

Dans ces derniers temps, on a constate les effets du deboisement 
dans File Poulo - Pinang , situ6e pr&s de la presqu'lle de Malacca 
(presqu'lle transgangltique). 

D'aprfcs les observations que M. R. Little, m6decin, ancien profes- 
seur d'anatomie a recole d'fidimbourg, a consignees dans the Journal 
of the Indian archipelago and Eastern Asia (juillet etao&t 1848), 
le deboisement de Tile Poulo -Pinang a apporte dans le climat des 
changements notables. 

Avant que les colons cbinois vinssent se fixer dans cette He, le centre 
etait occup6 par des jongles qui s'etendaient de la montagne centrale 
jusqu'a la c6te. Ces jongles rafraichissaient Fair, et contribuaient a la 
production d'une brise du soir fort salutaire. Depuis que ces jongles 
ont disparu, le climat est devenu extremement etouffant. Les nom- 
breux cours d'eau qui sillonnaient les flancs de la montagne centrale 
se sont s£ch6s, et il s'est developpe une sorte de mala aria, semblable a 
celle qui d£sole les lies coralliques situees en face de Sincapour, ou 
qui rtgne dans ce que Ton appelle Swamp jungle. 

Les pluies sont egalement beaucoup moins abondantes que jadis a 
Poulo-Pinang, et les tables meteorologiques qu'on y a dress£es donnent 
des chiffres actuellement fort analogues a ceux qu'on a obtenus a Sin- 



(l) A Sketch of Assam, by an officer, n. n, London, 1847; cite parJH. Maury, 
p. 17. 
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capour. L'abondance de l'hydrogfcne sulfurg dans Fair est dlnonc£e par 
la rapide alteration qu'y subit la d£trempe au plomb dont soot en- 
duites les maisons de Tile, phgnomdne qu'on remarqae 6galement dans 
les lies coralliqaes voisines de Sincapour. (Journal cit6, 1848, p. 469.) 

Dans ces valines mar£cageuses, qui se forment apr£s la disparition 
des grandes jongles, la decomposition des matteres v£g6tales s'op&re 
beaucoupplusrapidement, et ces values deviennentv£ritablementem* 
pestfes; les hommes les fuient, et on n'y rencontre gu&re que des gre- 
nouilles et des serpents. 

Les c6tes de la Nouvelle-Guinte et les lies basses qui l'entourent 
sont garnies d'arbres a tiges majestueuses, on y trouve lepterocar- 
pus indicus et le marsupinus. 

L'archipel des Moluques renferme des fortts pgriodiquement inon- 
dees par les eaux de la mer (1). Les Philippines ont des forets vierges 
comme celles que Ton trouve en Amfrique. 

Si Ton quitte l'Hindoustan pour se dinger vers 1'ouest, la sc&ne 
change. Le passage suivant de Strabon prouve que, de son temps, ces 
regions 6taient d£j& peu boisfe (2). a Eotre l'Hydaspeet l'Ac^sine est le 
« pays de Poms (le nom actuel de Lahore, anciennemeut Lopore, 
« rappelle celui de Porus), pays fertile et vaste, qui comprend pr& de 
« 300 villes. C'est encore entre ces deux fleuves qu'on trouve la for£t 
« voisine des monts Emodes. Alexandre y fit couper et transporter 
« sur l'Hydaspe des sapins, des pins, des cadres, et diverses autres 
« espfcces de bois propres h la construction des vaisseaux (3). Alexandre, 
« traversant un pays sterile, eut beaucoup k souffrir dans toute sa 

« route D'autres accidents se joignirent au 

c d£faut de vivres pour rendre cette expedition malheureuse. La cha- 
« leur £tait excessive, le sol profond£ment sablonneux et brdlaot. » 

La contr6e dont parle Strabon comprend 1' Afghanistan et le Khora- 
gan, qui nerenferment, comme de son temps, que tr£s-peu de fortts, 
ainsi que les deux versants des montagoes de l'Hindou-Koh. Mais il 
existe d^paisses for&s dans TAk-Tagh, montagne qui occupela partie 
septentrionale du Khokhan et qui s'&end jusqu'fc Samarcande. 

La Perse , qui a 6t6 le th&tre de guerres et de revolutions san- 
glantes, a perdu la plus grande partie de ses forets : il n'en existe plus 
qu'un petit nombre dans les montagnes du Mazand6ran, du Ghilan et 
du Kourdistan; mais elles redeviennent abondantes en remontant vers 
le Caucase, principalement vers rim6rethie, ou Ton en trouve d'6ten- 

(1) Botanique des voyages de YUranie et de la Physicienne, p. 42 et suivantes. 

(2) Liv. XV, p. 36. Trad, frangaise de Miot. —(3) Mfime ouvrage, p. 99. 
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dues, peupl&s do httres, de charmcs, de noyers, de ch&taignicrs. 
Nods citcroos particulterement la fortt d'Adjamet, prte de Vartsiklis, 
Fanciennc Rhodopolis (1). Cette partie ne parait pas avoir &6 d6- 
boista. Suivant Strabop (2), la chaiue de montagnes du Caucase, s'6- 
tendant da Pont-Euxin & la mer Caspienne, forme l'isthme qui s6pare 

les deux mers Cette chaine abonde en arbres de toute espgce, 

m£me en bois de construction. Nous savons aujourd'bui que, dans 
r Ararat, la v6g6tation a de l'analogie avec celle du Caucase, qui pro- 
duit des chfaes et des noyers (3). 

L'Asie Mineure, qui, depuis les temps les plus anciens, renfer- 
mait des centres de civilisation, ainsi que la M6sopotamie, l'Assy- 
rie, la Syrie et l'Egypte , ont vu tomber dgalement leurs fortts. Du 
temps mtane de Strabon, elles itaient d£j& consid6rablement rtduites, 
puisqu'il en fait k peine mention. Dans la partie m&idionale, au 
commencement do notre drc, les forfits 6taient d£ja clair-sem6es, 
comme le mentionne Vibius Sequester, qui ne d&rit, dans cette partie, 
que les for6ts de Thymbra, en Pbrygie, et de Claros (4). 

Quelques provinces du littoral, qui se trouvaient sans doute sous 
un climat plus privil^gi6, comme la Lycie et la Cilicie, conservent 
quelques-unes des for^ts mentionntes par les anciens; ainsi, dans la 
Lycie, on voit encore des massifs de chines, de platanes et de pins, 
qui s'616vent jusque dans la partie montagneuse, et couvrent la Cara- 
mauie. La Cilicie nous montre aussi quelques-unes de cesfor&s de 
cddres dont parlc Procope (5). 

Strabon nous dit encore (6) : « Tandis que toute la Cappadoce 
a manque de bois, l'Argaeus est couvert d'une for<H qui peut en four- 
a nir aux environs. » Et en parlant des Chaldlens, des Chalybes (7) : 

« C'est dans leur territoire qu'est situ6e Pharnacie La c6te, 

« dans ces lieux, est en g6n6ral fort 6troite, parce qu'elle est im- 
« mMiatement sous des montagnes plcines de mines et couvertes de 
a forSts. 

« Toute la montagne Paryadres fournit bien des positions propres a 
« l'usage qa'en fit Mithridate, car elle a beaucoup d'eaux et de for£ts.» 

Quant a l'Assyrie, qui avait pour capitale Baby lone, sur le Tigre, 
voici en quels termes Strabon d&rit son sol et ses cultures (8) : 

c Sur le golfe d'Adramyttium est Antandros, situle au-dessous de 

(1) Dubois de Montp&eux, Voyage autour du Caucase, t. II, p. 202. 

(2) Liv. XI , p. 205.— (3) F. Parrot, Reise zum Ararat, ch. I 1 *, p. 176 (Berlin, 1834). 
* (4) A. Maury, p. 99.— (5) De jEdificiis, liv. VI, p. 322, 6dit Dindorf, A. Maury, 
p. 99. — (6) Liv. XI, p. 14. — (7) Liv. XII, p. 43. — (8) Liv. XIII, p. 193. 
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« la montagne qu'on appelle da nom d'Alexandric .... Vient cnsuite 
a AspanSus, le ch an tier de la for& de l'lda; c'est de la que Ton des- 
« cend le bois que l'ou coupe sur une montagne, pour le d&riter a 
< ceux qui en out besoin. 

« Astyra est aussi cens£e appartenir &la Mysie. A 50 stadesdans l'in- 
« t6rieur des terres est Th£b6 d&erte, qui, suivant Hom6re, 6tait sous 
« Placos, convert de for&s; cependant on n'y trouve plus ni l'endroit 
« nomm6 Placos ou Plax, ni aucune for6t, quoiqu'elle soit dans le voi- 
ce sinage de l'lda. Th£b6 est k environ 70 stades d' Astyra, k 60 d'An- 
« deisa; mais tous ces noms ne d&ignent plus que des lieux deserts ou 
« raal peuptes, ou des fleuves qui ne sont que des torrents. » 

£n parlant de la Babylonie (l ) , Strabon s'exprime ainsi : « En re- 
a montant l'Euphrate, depuis son embouchure jusqu'fe Baby lone, on a, 
« k droite et k gauche, un pays bien habit£, de plus de 3000 stades d'e- 

« tendue Babylone est, en grande partie, d&erte Vu la 

« raret6 du bois de charpente, les poutres et les piliers des Edifices 

« particuliers sont en bois de palmier Toutes les maisons elles* 

« mimes sont vo&t£es k cause du manque de bois de charpente, car 
« le pays est en grande partie couvert de taillis, n'ayant d'autres arbres 
a de haute futaie que le palmier. Get arbre, qui vient en tr&s-grande 
€ quantity dans la Babylonie, se trouve abondamment aussi dans la 
a Susiane (2) , sur la c6te de Perse et dans l'Arminie. » 

On voit par \k que, du temps de Strabon, l'Assyrie 6tait d6j^t d6- 
boiste comme die Test aujourd'hui. 

5 "• 

Des fortts de la Judee, de l f £gypte, de 1'Algene et du littoral de 1'Afrique. ' 

La Judee a perdu ses forte. Que sont devenues ces fameuses forets 
de cadres du Liban mentionn6es dans la Bible, et dont on ne retrouve 
aujourd'hui que quelqnes descendants (3)? Gitons plusieurs passages : 

« II b&tit encore le palais appel6 la Maison de bois du Liban , qui 

« avait loo coud6es de long II y avait quatre galeries entre 

« les colonnes de bois de c£dre (4). » 

« Avec la multitude de mes chariots, je suis mont£ sur le haut des 
ff montagnes ; sur le sommet du Liban, j'ai abattu les superbes cadres 

(1) Strabon, liv. XVI, p. 120. — (2) Strabon, liv. XVI, p. 169. 
(3) Robinson, Voyage en Syrie et en Palestine, t. XI, p. 112 et suivantes ; trad, 
franc. — (4) Hides Rots, VII, 2. 
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« et les plas beaux d'entre les sapins. J'ai pta&ri jusqu'fc l'extrimite 
« de ses limites et sa fortt da Carmel (l). » 

Aujourd'hui , uq sol aride occupe la place ou £tait jadis la fortt 
d'Ephraim, que les tphraimites ont commence k abattre : « L'arm6e 
« marcha dans un combat contre Israel , et la bataille fut donate dans 
«la for& d'Ephraim (2). » Des fortts de ch6nes existaient dans les 
monts Baschan (3) : « Ouvrez tos portes, 6 Liban! et que le feu d6- 
« vore vos cddres. Hurlez, sapins, parce que les cadres sont tombta ; 
« ceux qui 6taient si elevta ont 6te d6truits ; faites retentir vos cris , 
« chines de Baschan, parce que le grand bois, qui 6tait si fort, a 6t6 
« coup6. » 

La Bible mentionne encore d'autres fortts qui n'existent plus, telles 
que celles de Khareth et de Khorcha, dans la tribu de Juda; la foret 
qui couvrait le district de Baala, sur les frontteres de Benjamin et de 
Juda. Josu6 (4) leur r6pondit : « Si vous 6tes un peuple si nombreux, 
« montez k la for6t et faites-vous place en coupant le bois dans 
« le pays des Pharaztens et des Raphaims, puisque la montagne 
« d'fiphraim est trop ftroite et trop petite pour vous. 

« Mais vous passerez k la montagne, et vous gagnerez de la place 
« pour y habiter, en coupant les arbres et dtfrichant la fortt ; et vous 
« pourrez passer encore plus loin, lorsque vous aurez extermin6 les 
« Chanan&ns. » 

(5) Alors le prophtte Gad dit k David : « Ne restez point dans ce 
a fort; sortez-en, et allez dans le pays de Juda. » David partit done 
de ce lieu-l&, et vint au bois de Khareth , au couchant de Jerusalem. 

Or, David demeurait dans le d&ert (6) , dans des lieux trds-forts , 
et il se retira sur la montagne du desert de Tdple, qui ttait couverte 
d'arbres. 

Elle (tribu de Juda) passe depuis le haut de la montagne jusqu'a 
la fontaine de Nephtoa(7), et s'6tend jusqu'aux villages dumont 
Ephron; elle baisse ensuite vers Baala, qui est Cariathiarim , e'est- 
&-dire la Ville des for6ts. 

Nous pourrions multiplier les citations qui prouveraient qu'en Judee 
le d£boisement doit 6tre attribu6 en grande partie k l'accroissement 
depopulation; ntanmoins on est portt k croire aussi que les Ph6ni- 
ciens, qui se livraient au commerce maritime depuis les temps les plus 
reculfe, ont du d6boiser aussi la Syrie et les cdtes de la Libye (8). 

(1) IV des Rots, XIX, 2S. — (2) Des Rots, XVII, 6. — (3) Zach., XI, 2. 
(4) JosuS, XVII, 15-S; Samuel, XVIII, 6. —(5) / des hois, XXII, 5. — (6) / des 
Rois, XXIII, 14-16. — (7) Jo8ii£, chap. XV, 9 et 10. — (8) A. Maury, p. 96. 



DES SOLS B01SES ET HON BOISES. 487 

En Egypte, la civilisation a fait disparaitre de bonne heure les for&s 
qui devaient couvrir les deux cbaines limitrophes de la valine du Nil. 
On ne trouve plus aujourd'hui dans la Th6baide que quelques pal- 
miers isoles, restes de cette v£g6tation foresti&re au milieu de laquelle 
se trouvait Th&bes. 

Comme preuve de l'existence d'anciennes fortts en Egypte, on 
cite la for6t p&rifiee qui existe aux environs du Gaire , au delSt des 
tombeaux des califes(l). On trouve sur le sol des troncs abattus 
de toute longueur, et dont les incrustations ont Iaiss6 intactes toutes 
les formes des arbres qui couvraient la contr6e il y a des milliers 
d'ann£es. 

Bans le Fezzan , on ne trouve que le tholh (acacia gummifera) qui 
puisse produire des massifs 6pais, a raison de la nature de ses racines, 
qui s'accommodent d'un sol pierreux. James Richardson a trouve des 
forets assez etendues de cette essence dans le Sahara (2). 

Sur les cdtes de la Libye et de la Cyr6naique, les essences forestieres 
ont disparu depuis bien des siecles, parce qu'elles 6taient plus h portee 
des populations qui s'agglomeraient , et de celles qui se livraient au 
commerce maritime. 

Le deboisement, dans la Mauritanie Cesarienne et Sitiflenne, a fait 
disparaitre jadis une grande partie de la vegetation arborescente. 
Dans la Mitidja et la province d'Oran , on trouve , dans des parties 
dont le sol est sterile, des traces de cette vegetation. 

Dans la province de Gonstantine et de Philippeville, aux bordsdu 
Rummel, et dans un pays jadis si peuple et si bien cultive, on ne 
trouve plus aujourd'hui un seul arbre, si ce n'est dans les vallees de 
la Seibouse, qui sont ombrag6es par un chene d'une espece particu- 
liere, celui de FEdough (3). « Ge chene zan, dont le port rappelle le 
« ch&taiguier, constituede superbes massifs qu'on retrouveaussidans 
c r£dough,chaine quis'6tend&l'ouest defidne. Le chene liege abonde 
« dans les forets du cercle de la Galle. 

a Les montagnes de la Kabylie sont garnies de belles forets, dans cha- 
« cune desquelles predomine une essence speciale. Dans l'Ak'fadou, la 
« plus considerable de toutes celles de cette contree (4) , c'est le chene 

(1) Asiatic journal, se>ie 3, vol. Ill , p, 359 (1844). — (2) Travels in the great 
desert of Sahara, vol. II, p. 253, 273;(London, 1848). — (3) Alf. Maury, ouvrage 
cite, p. 93. 

(4) La foret de l'Ak'fadou se lie aux bois de l'Afroun et de l'Adrer-ez-Zan pour ne 
former qu'un raeme massif. L'espace desert compris eotre ces trois sommets n'a 
pas moins d'une journce de marche d'£tendue dans tous les sens, ce qui porterait 
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tf zao ; stir lc Tamgout, c'est Ic ehGne; sur 1c Rend iron, lc noyer ; sur 
« le Jurjura, le frtae. » 

La province tT Alger est une des plus boisfes ; on trouvc une zone 
foresti&re importante, composie de fr£nes, de c&dresdu Liban, sur 
les bords du Mazafran et sur les montagnes du Chenouan jusqu'a 
Cherchel et Colfah. 

Dans la province d'Oran, on trouve des massifs assez considerables 
d'essences varices (1), telles que le thuya articute, les pins d'Alep, les 
pistachiers de r Atlas , le querent ballota, les chines blancs. II existe 
de belles fortts entre le Sig et l'Oaed-el-Hamman, sur les bords de 
l'Oued-el-Sefsaf. 

Les fortts de Tunis, de Tripoli et de Maroc n'ont point encore et6 
explores, en sorte que Ton ne connalt ni leur 6tcndue ni les essences 
qui les peuplent ; on ne peut en juger que par comparaison avec cellos 
de l'Algfrie. 

Quant h l'int&ieur de l'Afrique et au nord-est, on ne sait ab- 
solument rien touchant la v6g6tation foresttere. Des voyageursqui ont 
parcouru l'Abyssinie parlent, dans leurs relations , des fonHsqu'ils 
ont trouv&s, sans entrer dans aucun detail & cet 6gard (2). 

En parlant des parties occidentales de la Lybie, Strabon s'exprime 
ainsi (3) : « Elles sont occupces par les peuples appe)6s Maurusiens, 
or par les Grecs man res, par les Uomains et par les gensdu pays, na- 
a tion libyenne, nombreuse et fortun6e, qui babite en face de l'l- 
a berie et de l'autre c6t6 des Golonnes d'Hercule. On convient g6n£ra- 
a lement que la Maurusie, sauf une partie d£serte, est fertile, bien 
a arroste de rivieres et baignfe de lacs. Gette contrte, abondante en 
<r toutes cboses, produit surtout une grande quantity d'arbres d'une 
c dimension extraordinaire; aussi fournit-elle aux Romainsces trfcs- 
« larges tables d'une seule piece, dont les veines pr&entent des ac- 
« cidents si varies. » 

approximativementsa contenance a 100,000 hectares, e'est-a-dire deux ibis la super- 
ficie da de'partement de la Seine; voyez E. Carette, £ tildes sur la Kabylie, 1. 1, 
p. 249. 

(l) Tableau de la situation des itablissements francais en Algtrie, en 1841, 
p. 265 et stiivantes — (2) Le major Cornwall Harris, the Highlanders of Mtlm- 
pia, deuxieme Edition, vol. II, p. 265. — (3) Liy. XVII, p. 450. 
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CHAPITRE II. 

Des forits dans les lies de la MiditerrarUe, en Turquie, dans Us 
%]es de la Grece, en Grice, en Italie et en Sardaigne, en Es- 
pagne et en Portugal. 

9 

Des forete dans les lies de la Meditefranee, en Greee et en Turquie. 

Nous revenons sur nos pas avant d'aborder en Italie , pour jeter on 
coop d'oeil rapide sur la vegetation forestiere des principales ties de 
la M6diterran6e, des bords septentrionaux de la mer Noire, des lies 
de la Grfece, de la Gr&ce elle-m6me et de la Turquie d'Europe. 

L'ile de Chypre, avant £ratosth£ne, 6tait tr£s-bois6e. «SeIon fira- 
« tosthtae, dit Strabon(i), les plaines de Chypre 6taient ancienne- 
o ment couvertes de forets, au point qu'on ne pouvait les cultiver; 
« le dtfrichement (ut un peu favorise d'abord par la consommation 
a da bois nfcessaire aux travaux des mines de cuivre et d'argent , et 
a ensuite, dte que la navigation fut sans danger et qu'on eut une 
a marine militaire, par la coupe des arbres propres k la construction 
« des vaisseaux ; mais ces moyens ayant 6t6 insuffisants, il fut permis 
« d'abattre les forgts, et ceux qui l'entreprirent obtinrent, sans au- 
« cune retribution , la propria de tout le terrain qu'ils avaient mis 
« en 6tat d'etre cultivg. » 

La faculty donnee aux habitants de d6fricher, et les progrta de la 
civilisation , ont pojrtt le dfeboisemcnt a un degr6 tel , que Ton cher- 
cherait en vain dans cette tie la c£16bre fortt d'Idalie, consacr6e au 
culte de V6nus. L'lle de Cr&te n'a pas 6t6 plus 6pargn6e (2) : a peine si 
l'on'trouve quelques bosquets d'oliviers sur les cimes de ses monta~ 
gnes(3). On en peut dire autant des lies de Namphi, d'Antiparo, d'lp- 
sara , de Nio, de Samos et de Polycandro (4). 

Les montagnes de Chios, jadis couvertes de for&s, soot aujourd'hui 
enticement d£nud£es (5). 

Dans PArchipel , il n'y a de bois6es que Imbros, Lemnos, Paros, 
Hycone, Thasos. Stampalia prdsente de nombreux bouquets de ch6nes 
kermis , de pins et durables, a d6faut de hautes futaies. 

La Grdce proprement dite, a raison de sa civilisation avancfe, 

(1) Liv. XIV, p. 403. — (2) Vibius Sequester, Edition Oberlin. — (3) Rob. Pashley, 
Travels in Crete, vol. II, p. 31 et suivantes. — (4) A. Maury, p. 100.— (5) Behlen, 
Allgemeine Forst- und Jagd-Zeitung, Jahrg. 1834, p. 482 et suiv. 
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<Hait dej^ d6bois6e da temps des Romains. A la place des for&sd'Ery- 
manthe et de N6m6e, qui se rattacbaient aux temps hfroiques des 
Hellenes, on ne trouvait d6ja plus que de simples bocages (l); aujour- 
d'hui il n'en reste plus aucune trace. 

Au commencement de notre 6re , l^paissc for& de Temp6 n'&ait 
plusqu'une valine ombrag6e (2). 

Dodorie a perdu sa for£t et son oracle. 

L'Altis d'Olympie n'&ait plus qu'un bosquet du temps de Pindare. 
Ainsi la Gr£ce avait vu disparattre ses forfcts avec les progrgs de la ci- 
vilisation ; n6anmoins la Grfece conserve encore des forets, comme le 
prouve le relev6 statistique suivant, document officiel (forestier), 
cit6 par M. de Reden (Des charges de Vagriculture dans les divers 
pays de VEurope^ page 326, par M. Block) : 

Montagnes et rocbers 2,654,767 beet. 

Rivteres et lacs 560,000 

Fortts 1,120,000 

Terres arables 3,185,337 

Jardins . 35,040 

Yignes 1 20,000 

Plantations de porinthe (raisins) 2,650 

Olivettes 6,658 

Plantations de citronniers et mftriers 1 35 

Habitations 33,882 

6,618,469 hect. 

Les for&ss'y trouvent dans la proportion de 17 pour loo. 

Les lies Ioniennes ont perdu 6galement leurs fortts , ainsi que les 
Cyclades. 

L'etablisseraent des Yfrutiens dans Tile de Clphalonie a amen£ plus 
rapidement encore son d£boiseroent (3). Corfou pr&ente anssi dans 
Ja partie septentrionale des forets de platanes, de cadres , de sapins, de 
b&res et de charmes. On trouve £galement des bois de chines dans 
Leu cade. Il n'exjste plus de for&s dans Tile de Zante , qui , au rap- 
port d'Hom&re et de Strabon , 6tait tr&s-bois£e de leur temps. 

En Turquie, la v£g£tation foresttere est dans le m6me 6tat qu'en 
Gr^ce. Les essences ne paraissent pas avoir changg ; la principale est 
le ch&ne ; les esp£ces qui dominent sont le quercus robur, le quercus 
\ cerris, le quercus pubescens, etc. (A. Maury, p. 101.) 

(1) A. Maury, p. 99. — (2) A. Maury, p. loo. — (3) Behlen, ouvrage cteja cite. 
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Dans l'Epire et la Thessalie, on trouve les m6mes espies et plq- 
sieurs autres encore. 

On trouvera ci-aprds la statistiqne des sols de la Turquie et des lies 
Ioniennes, qui fera connaitre la superficie lorestifcre (Des charges de 
r agriculture dans les divers pay^de I'Europe, p. 325, par M. Block) : 

Terres arables 22,000,000 hect. 

Prfs . 3,000,000 

PAturages 6,000,000 

ForSts 8,000,000 

Sol vague ; inculte 30,40t,ooo 

69,401,000 

Les fortts s'y trouvent dans la proportion de 11 pour 100. 

lies Ioniennes : 

Superficie totale. 292,730 beet, 

En culture 100,000 

dont environ 30,000 hectares en c£reales, 15,000 en vignes et oli- 
viers. 

§ II. 

Des foreis de l'ltalie, de la Sicile et de la Sardaigne. 

Ed Italie, nous allons voir encore le d£boisement suivre les progr&s 
de la civilisation. 

Les for&s signages par les bistoriens romains ont disparn entice- 
ment , ou bien il n'en existe plus que de foibles debris ; de la c£I6brc 
for£t Giminienne, qui s'6tendait des bords da lac de Ronciglione au 
centre de l'Etrurie, on ne retrouve plus que des bouquets isolte (1). 11 
en est de m&ne de la fortt Mcesia (2), de la for6t d'Albe, de la Sylva 
Li tan a (3), occupant l'espace compris entre la source du Panaro et 
celle de la Seccbia. 

On ne dfcouvre plus aucune trace de la fortt d'Aricie, qui a com- 
mence a &re d6?ast6e par les Juifs, quand ils s'y 6tablirent a I'Gpoquc 
ou Juvenal 6crivait. C'est dans cette for& que Farmfe romaine, com- 
mand^ par L. Posthumius , fut exterminee (4). 

On ne retrouve debout que la foret de Sila, dans le Bruttium, citee 
par Vibius Sequester comme Tune des plus vastes de l'ltalie. Suivant 
Strabon, cette for& avait 700 stades ou 44 lieues; elle n'a pas au- 

(1) Tit. Iiv., IX, 36. — (2) Tit. Lhr. I, 63. — (3) Tit. Li?., V, 15. 
(4) Tit. Uv., XXH1. 
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jourd'hui, & beaucoup prte, cette ftendne; elle a nianmoins eoeore one 
certaine importance. (A. Maury, p. 118.) 

En parlant des environs de Rome, Strabon s'exprime ainsi (1) : 
« Elle ne manque pas davantage de bois et de pierres pour les 6diflces 
« nouveaux ; les nombrenses carrieres et les fortts voisines sont d'une 
« merveilleose ressource. » 

Le m6me auteur , en parlant de la fertility de la Cisalpine, ajonte : 
a Elle fournit tant de glands, que les cocbons qui s'en engraissent saf- 
er flsent presque & la nourriture de Rome. » 

On croit que les foists de chines cerres , dans la Basilicate, signa- 
ls par Tenore dans les environs de Lago-Negro , sont les restes de 
la for& d'Angitia. 

La fortt de Garganus, qui avail jadis une si grande Vendue, n'offre 
plus que de minces fourrds (2). 

Les bois qui se trouvent sur les montagnes comprises entre le lac 
Bolsena et le Tibre faisaient partie de la fortt de Vulsinia. 

Les hauteurs des Apennins , quoique moins exposes au d6boisement, 
ont 6t6 cepeudant digamies d'une manure notable (3). 

Les fortts qui couvraient jadis les montagnes de la province Luni- 
gianaont disparuen grande partie. 

On ne trouve aujourd'hui de foists que dans la grande plaine du Pd. 

Les Alpes n'ont gu£re 6t6 plus 6pargn6es , notamment le revers de 
la chafne qui s6pare l'ltalie de la Suisse, dans la valine d'Aoste. 

DepuisMonaco jusqu'fc la Tyrrh6nienne, toute la cAte, dit Strabon(4), 
c se continue sans interruption ; au~dessus d'elle s'616vent d'£normes 
« montagnes escarp&s, qui ne laissent qu'un passage fort 6troit entre 
« elles et la mer. Dans cet endroit, les montagnes fournissent en 
« abondance des bois de construction pour la marine. Les arbres 
« sont d'une hauteur et d'une grosseur si prodigieuses , qu'on en 
€ trouve qui ont jusqu'& huit pieds de diam&re. » Ces bois existent- 
ils encore ? 

Le royaume de Naples (ancienne Campanie) a perdu une partie de 
ses v for6ts. Strabon (5), en parlant de Gynie pr& de Mis6num, dit: 
t On trouve , sur les cdtes du golfe, une fortt aride, sablonneuse, 
« pleine de buissons et longue de plusieurs stades ; on l'appelle Galli- 
c naria. » (Gette fortt s'appelle aujourd'hui Peneta ou Paneta di Castel 
Volturno.) 

(1) Liv. V, p. 208. — (2) Heyne ad Virgil., £neid., VII , p. 750. — (3) Targion 
Tozzetti, Belazioni d'aunci viaggi fatti in diverse parti dellaToscana f t.X, 
p. 343 etsuWantes — (4) Uy. IV, p. 87. — (5) Lir. V, p. 255. 
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Pris de Baise s'ouvre le golfe Locrinus, en dedans duquel est un autre 
golfe l'Aornus, qui, s'enfoncjant au fond des terres, et par cela m6me 
se rapprochant de Cynie, forme une presqu'ile de tout le promontoire 
termine par le cap Mis6num. Ce m6me Aornus est environn6 de col- 
lines escarpies qui en bordent la circonference, sauf a son embou- 
chure, etces collines, quel'on voit aujourdTiui cultiv6es d'une maniere 
si agr6able, jadis h6riss£esdehautes forfts debois sauvagesetimplng- 
trables, projetaient sur les eaux une ombre utile k la superstition. » 

La Sicile a partag6 le sort de l'ltalie ; les flancs de ses valines sont en 
grande partie d6bois6s ; on ne trouve plus que quelques arbres sur les 
crates des monts Gemelli, Heraei et Nebrodes. L'Etna , dans la partie 
moyenne de la cime , a conserve sa couronne foresttere. Le bois de 
Catane a encore au moins huit lieues de long (l). 

La Sardaigne a moins perdu que la Sicile, quoique le d£boiscment 
ait commence depuis les premiers 6tablissements des Carthaginois ; le 
sixi^me de File est encore bois£ (2). 

Les montagnes de la Corse , au rapport des auteurs anciens , 6taient 
couyertes jadis de magnifiques for6ts, qui ont 6t6 en grande partie 
d&ruites, comraecellesde la Sardaigne, par les dtefrichements et l'in- 
cendie. Les for6ts qui restent, dont quelques-unes n'ont pas encore 6t6 
exploit&s, telles que les for6ts de Valdoniello, de Rospa et de l'lndi- 
nosa , sont peupl£es de coniferes , mais presquc enticement de pins 
laricio (pins de Corse). Ind6pendamment de ces for&s, qui fournissent 
a la France de pr&ieux bois de construction , il existe en Corse des 
for&s naines, appelles mdquis, qui ont de la ressemblance avec les 
jongles de Plnde , et qui repoussent comme elles quand el les ont 
itt incendi6es. 

On trouvera ci-aprgs P6tat statistique des sols boisfe et non boises 
de l'ltalie, de la Sicile, etc. 

(1) Gourbillon, Voyage critique a VEtna, 1. 1, p. 407, cite* par A.. Maury. 

(2) Alb. de la Marmora, Voyage en Sardaigne, deuxieme Edition, 1. 1, p. 425-426, 
cite par M. A. Maury. 
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Royaume des Deux-Siciles (de Naples). — Voyage dans V Italic 
mMdionale (Fulchiron), cit6 par M. Block, p. 811. 

Terres ensemenc&s , laboorables 12,550,000 hect. 

Vignes et plantations d'orangers 440,000 

Plantations d'oliviers 220,000 

— de chataigniers 190,000 

Jardins, 60,000 

Paturages naturels 1,440,000 

Prairies artificielles . . . . 85, 000 

Boift 930,000 

Terres studies ou incultes 2,655,000 

Soperficie totale 8,570,000 hect. 

Rapport de la soperficie totale a la soperficie bois£e, comme 100 est a 9. 

Sicile. 

Terres laboorables et vignes 986,000 bed. 

Pris.. 100,000 

Forte \ 150,000 

PAturages et terres incaltes ; 1,689,154 

Soperficie totale 2,925,154 hect. 

Rapport de la soperficie totale a la soperficie boisle, comme 1 00 est k 5. 

Etats de Viglise (documents qjficiels) (M. Block, p. 303). 

Terres arables * 1,003,457 hect. 

— plant£es en arbres et en vignes 701,257 

— enoliviers 94,156 

Chtaevteres 7,778 

Ghtaevidres plantfes 67,992 

Prfs 127,249 

Paturages boisfe 914,896 

ForttS 772,417 

Chataigneraies 28,940 

Vignobles 39,630 

Jardins et potagers 6,986 

Rizieres 3,410 

Sanssaies, oseraies, marais 66,628 

fitangs et lacs 92,219 

Landes.. 65,565 

Places publiques, routes , etc 165,815 

Sogerficie totale \ 4,148,395 hect. 

Rapportderia soperficie totale a la soperficie boisfe, comme 100 est a 18. 
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Toscane. — Serritori (Statistical d' Italia). 

Terres cultivfcs et plant&s en vignes. , 219,060 hect. 

— — enoliviers 157,145 

Terres arables . 339,215 

For&S 364,974 

Ihitaigneraies > 122,847 

Prairie* 27,168 

PAiorages 636,076 

Jardtns , chenevi&res 23,067 

Habitations. . » 9,769 

Mareiames improductives. 161,000 

Autre* terrains. , 966,514 

Superficie totale 3,280,825 hect. 

Rapport de la superficie totale h la superficie bois6e, comme 1 oo est & 1 8. 

Autres fitats italiens (M. Block, p. 320). 

Terres arables 650,000 hect. 

Pr& 165,000 

Vignes 40,000 

For&s. . . — 200,000 

Terres non agricoles 235,268 



ie totale * 1,290,268 hect. 

Rapport de la superficie totaled la superficie boisfe, comme loo est & 16. 

Etats Sardes (Malchus). 

Terres arables 800,000 hect. 

Pr6s 200,000 

Vignes, oliviers 120,000 

P&turages 1,200,000 

Fortts.. 1,200,000 

Terrains non agricoles l ,800,800 

H i « I ■ 

Superficie totale 5,320,800 beet. 

Rapport de la superficie totale k la superficie bois6e,comme i oo est k 23. 

Quant a Tile de Sardaigne, sa superficie est de 2,472,500 hect., 
dont les deux tiers sontincultes* On ne connalt pas la superficie en bois. 
La statistique de la Corse sera plac£e a la suite de celle de la France. 

i3. 
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S HI. 

Des forfttsde VEspagne et da Portugal. 

Espagne. — Strabon nous apprend que , de son temps , l'lberie 
(FEspagne)6taittrfcs-bois& (t. I, liv. Ill, trad, fran$aise) : 

« A l'occident est liberie. Elle est dans la plupart de ses contrtes 
« pea propre k 6tre habitue, car elle n'offre que des montagnes, des 
« fortts, des plaioes couvertes d'uoe terre 16g6re et le plus sou vent 
« arides. La partie septentrionale, bordfe par FOc6an , est extrtanement 
« froide; elle pr&ente un terrain rude, et n*a, d'ailleurs, aucune com- 
« munication avec les autres contrtes; elle est, par consequent, le 
« canton de l'lberie le moins favoris6 par la nature. An contraire, la 
« partie m&ridionale presque entire est un pays tr&-fertile, surtout 
« la portion situ6e au del& des Colonnes. » 

Ge tableau n'est plus applicable k 1' Espagne k Flpoque actuelle; 
l'exploitation des mines et Finsoucianee des habitants ont hAt6 le 
d6boisement de cette contrie. Le climat , depuis les Pyr6n6esjusqu'& 
l'Ebre, n'est pas consid6r6, it beaucoup pr£s, comme trds-froid. A 
peine si Ton trouve quelques arbres dans la partie centrale de la 
P6ninsule; les montagnes de la Sierra-Tejada ne renferment plus 
que quelques ifs , sorbiers ou Arables , restes des fortts qui les cou- 
vraient. 

II y a encore quelques parties boisfcs dans la Sierra de las Almi- 
jarras(i). 

« Qk et l&des bouquets de quercus alpestriset A'abies piusapo om- 
« bragent la Sierra de Toloz ; dans la Sierra-Nevada, le pin sylvestre 
« constitue des futaies de vingt k trente pieds, tandis que deux autres 
« esp6ces du m&me conif&re, le pinus pinaster et aleppensis, donnent 
« naissance , dans le royaume de Grenade, k quelques fortts (2). » 

Les Bal6ares sont 6galement d£bois£es, et Ton chercherait vaine- 
ment dans les Pityusae (3) ( Iviga et Formentera) les pins qui leur 
ayaient valu leur nom. 

Ce d£boisement de FEspagne est attribu6, non-seulement aux pro- 
grts de la civilisation , mais encore k r exploitation des mines et k Fin- 
soucianee naturelle des Espagnols. 

(1) A. Maury, p. 120. — (2) E. Boissier, Voyage botanique dans le midi de ? Es- 
pagne, 1. 1, p. 202-203 — (3) Pline, Histoire naturelle, III, 1 1 ; Tit. Lhr., XXXVIII, 
37 ; Diod. Sicil., Y, 17, cite par A. Maury. 



DES SOLS BOIS& ET HON BOIS&. \ 97 

Voici le relev6 statistique des terres cultiv£es , bois&s et incoltes dc 
la Ptainsule, d'apr&s le Boletin official du minist&re du commerce et 
le Diccionario de Haccienda de Canga d'Arguelles (M. Block, p. 1 76) : 

Seccanos , terres arables 

non arros&s 1 7,338,500 

Terres I Hiegos, arrosfes 2,000,000 '. . A 

n- jl Wr- >24,84(M>00 hect. 

cultivfos. J Vigoes 900,000 p*> 0<,v > wv "* v * 

Olivettes. 3,382,500 

\ Autres plantations 1 ,200,000 

Pris, dont 2 k 300,000 hectares arrosfe 6,750,000 

Terres incultes et landes 7,650,000 

Forte, an moins 1,500,000 

Sol non agricole, routes, fleuves 8,069,794 

£tendue totale de l'Espagne 48,809,794 hect. 

La snperficie totale est k la superficie boisfe comme 100 est k 3,17. 

Portugal. — Les documents nous manquent .pour faire connaitre 
l'etat forestier du Portugal dans l'antrquitg et k l'epoque actuelle ; 
nous nous bornerons h donner le relev6 de l'6tendue des terres culti vfes 
et non cultivfes et des bois, d'apr&s Balbi et Malchus : 

Terres labourables 1,750,000 hect. 

Pr6s et p&turages 90,000 

Yignes. 95,000 

Fortts 500,000 

Sol non agricole, y compris environ 1,500,000 
hectares de dunes 5,764,000 

Superficie totale du Portugal. , . . 8,199,000 

Rapport de la superficie totale k la superficie bois6e , comme 1 00 
est a 6. 
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DtsforHs de la France, de la Belgique, des Pays-Bos el dm 

Luxembourg. 

Les auteurs anciens nous appreonent qae les Romains, en partant 
de Massilia (Marseille), eolonie oil ils s'&ablirent d'abord , poor p6n£- 
trer dans les Ganles , rencontrftrent des hois de plus en plus ftendus. 
A peine avaient-ils pass£ la Druentia (Durance) et atteint la Vien- 
naise, qu'ib se trouv&rent an milieu d'un Taste d&ert, s&endant k 
1'ouest jusque dans les ttvennes , et dans lequel on rendait un culte 
particolier ao dieu Sylvain (l). 

En avan^ant pins a l'ouest, ils trourtrent, dans l'Aqwtaine, des 
dones couvertes de fortts de pins et d'essences alpestres. 

Ne pouvant suirre les Romains dans lenrs excursions militaires an 
travers des fortts, nous nous bornerons k donner uneidfe de 1'etat 
forestier de la France, k l'lpoqne <Je la conqu£te par Jules C6sar, et 
des vicissitudes qu'il a 6prouv6es jusqu'a oos jours. 

Qooique les Gaulois selimssent fructueusement a r agriculture, 
lenr pays n'en renfermait pas moins un nombre considerable de fortts, 
de lacs, de marais et de mar&ages, qui rendaient tr&-difficiles les 
communications de peuple a people. 

II faut fair* remonter les premieres destructions de forte a l'6poque 
de I'invasion romaine. C&ar nons apprend effectivement que , pour 
p£n£trer dans les Gaules avec ses armfes, il fut oblige de faire des 
abatis immense* et eontinuels. Depuis lors, les guerres qui ont ensan- 
glant£ les Gaules, et les progrds de la civilisation , n'ont pas cess£ de 
porter la hache et le feu, non-seulement dans les forte des Gaules, 
mais encore dans tontes celles de l'Europe, et de transformer de vastes 
Vendues de pays en landes incultes ou en bruydres. 

Suivant C6sar, la Gaule £tait divis£e en trois parties : la premiere 
6tait habitue par les Beiges et comprenait tout le pays au dela de la 
Seine et de la Marne ; la deuxi&me, par les Geltes ou Gaulois, qui oc- 
cupaient tous les pays compris entre la Seine, la Marne et la Garonne; 
la troisifrne, par les Aquitains, qui 6taient au dela de la Garonne. 
Ainsi , les Beiges se trouvaient au nord , les Gaulois au centre , les 
Aquitains au sud-ouest. 

(I) Chorier, Histoire gfntral* du Dauphint, liv. i«, p. 60 (Grenoble, 1661). 
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Quelques citations suffiront poor faire connaitre quel 6tait l'&at du 
sol lors de l'occupation romaiiie. 

« C&ar apprit que les Beiges descendaient, pour la plupart, de ces 
« AUemands qui avaient autrefois pass6 le Rhin, et qui s'6taient fix& 
« dans ces quartiers-la k cause de la bont6du pays (1). «... « C6sar (2) , 
«inform£ que le desseia des Suisses dtait de passer par la Franche- 
« Gomt6 et sur les fronti&res du pays d'Autun, pour aller s'&ablir dabs 
« la Saintonge , pays voisiu des Toulousains, qui sont de la Province 
« romaine , sentit d'abord le risque que coorait cette province d'avoir 
« a sa porte, dans ua pays fertile et d&ouyert, un peuple belliqueux 
« et ennemi des Romains. » 

« Aprds la bataille contre les Suisses, C&ar (3) chargea les habitants 
« de la Savoie et du Dauphin6 de leur fournir des vivres, et enjoignit 
« aux Suisses de rebatir leurs villes et leurs bourgades ; il ne voulait 
« pas que ce pays demeurat desert, de peur que la bont6 du territoire 
« n'eogageat les AUemands au dela du Rbin de s'en emparer, et que 
« par la ils ne devinsseot Irop voisins de notre province de la Sa* 
« voie. » 

« Ayant laiss6 deux cohortes pour garder le bagage , il lit entrer le 
« reste de son arm6e par les excellences terres des habitants du Berry, 
« qui poss6daient un grand territoire (4). > 

« C&ar, voyant que ceux de Tb6ronanne, du Brabant et de laGueldre 

« 6taient les seuls qui fussent en armes, marcha contre eux 

« Ceux-ci , pour lui roister , s'y prirent tout autrement que les 
« nations les plus puissantes qui, ayant voulu lui tenir t&te, avaient 
«ert chassees et vaincues, et leur pays &ant d'ailleurs plein de 
« for&s et de marais, ils s'y retir&rent avec tout ce qu'ils avaient. Ce- 
« sar, parvenu a l'entrfo de ces for&ts, comment a s'y retrancher .... 
« Les jours suivants, C6sar travailla a faire abattre la fortt (5). » 

« C&ar s'&ant rendu sur la fronttere du Hainaut (portion du d£- 

« partement du Nord) craignant de poursuivre les Gaulois, a 

« cause des bois et des marais qui se trouvaient sur le chemin (6) ...» 

« Les peuples de la Gueldre 6taient voisins des Ltegeois, dont le 
« pays est d6fendu par de grandes fortts et de grands marais (7). » 

* L'armfe de C&ar (8) se trouvait dans un grand dtcouragement 
....... Les mfcontents disaient que ce n'6tait pas Tennemi qu'ils 



(1) De Bello Gallico, lib. II, § 4. — (2) Lib. I, § 10 — (3) Lib. I, § 28. — (4) Lib. 
V1IT, S 3 . — (6) lib. HI, $ 28- — (6) Lib. V, § 52. — (7) Lib. VI, S 5. — (8) Lib. I, 
§39. 
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« craignaient ; que c'&ait la difficult^ des chemins, la profondeur dcs 
« forGts, qui s'opposaient an transport des vivres. » 

Noos pourrions multiplier ces citations et en aj outer d'autres qui 
prouveraient Igalement que les Gaules ne se composaient pas sett- 
lement, comme quelques auteurs Font avanc6, de fortts, de lacs 
et de marais, et qu'il s'y trouvait encore de vastes Vendues de terres, 
dans lesquelles les habitants se livraient avec succto k la culture des 
c6r£ales et autres produits agricoles, sans que le voisinage des for&s y 
mtt obstacle. Le climat n'6tait done pas aussi extreme qu'on Fa avanc£ 
k l'6poque de la conqu£te. II est probable que les historiens ont con- 
fondu les climats des diverses parties de la France. 

Les terres considlrfes comme fer tiles, m&ne par C&ar, se trou- 
vaient comprises , d'une part , entre la Seine et le Rhin ; de I'autre , 
entre la SaAne, le Rhin et le Rh6ne; elles 6taient situfes dans les en- 
Tirons de Toulouse , des Santones ( habitants de la Saintonge) , des 
peoples du Berry (Bituriges), des Soissonnais; elles occupaient une 
partie de la Franche-Comt6, habitte par les S6quanais, et ces demises 
passaient pour les meilleures de la Gaule. Toutes ces terres sont encore 
au nombre de celles ou Ton rteolte, encore aujourd'hui, le plus de c& 
rteles. 

Le t&noignage suivant de Strabon (1) fait connattre la cause qui a 
port£ les Gaulois a se livrer k ragriculture : « Les honimes sont port6s 
«a l'exercieede la guerre plut6t qu'aux travaux de la terre; aujour- 
« d'hui, cependant, forces de mettre bas les armes, ils s'occupent d'a- 
« griculture. » Nousajouterons, enfin, que les Gaulois, pendant l'oc- 
cupation romaine, connaissaient l'usage de la marne, et qu'ils se 
livraient a une agriculture Vendue. « Une autre m&hode, dit Pline (2), 
« est usitee en Bretagne et en Gaule : elle consiste a engraisser la terre 
« avec de la terre. Cette derni&e s'appelle marne (margam), et passe 
« pour renfermer plus de principes f6condanls. » 

Nous allons presenter maintenant un precis historique des princi- 
pales for£ts de la France par province, depuis Inoccupation romaine 
jusqu'& nos jours, en suivant l'ordre adopts pour la division des bois 
et fonHs dans la statistique gfograle de la France. 

t° Region Nord-Ouest, comprenant 21 ddpartements. — D£- 
partements maritimes : 

Sorame, Seine-lnfcrieure, Calvados, Manche, llle-et-Vilaine, Cdtes- 
du-Nord, Finistdre, Morbihan, Loire-Inftrieure. 

(1) Liv. IV, p. 5, trad, frang. — (2) Bistoire naturelle, lir, XVII. 
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Departements interieurs : 

Oise, Eure, Seine -et-Oise, Seine, Orne, Eure- et- Loir', Loire t, 
Mayenne, Sarthe, Loir-et-Cher, Maine-et-Loire, Indre-et-Loire. 

2° Region du Nord-Est , comprenant 2 1 departements. — D6- 
partements frontiferes : 

Nord, Pas-de-Calais, Ardennes, Meuse, Moselle, Bas-Rhin, Haut- 
Rhin, Doubs, Jura. 

Departements interieurs : 

Aisne, Marne, Meurthe, Seine-et-Marne, Anbe, Haute - M am e, 
Vosges, Yonne, Cdte-d'Or, Haute -Saone, Cher, Ntevre. 

3° Region du Sud-Ouest, comprenant 21 departements. — D6- 
partements maritimes : 

Vendue, Charente-Inferieure, Gironde, Landes, Basses-Pyrenees. 

Departements interieurs : 

Deux-Sevres, Vienne, Indre, Charente, Haute-Vienne, Crease, 
Dordogne, Corr^ze, Lot- et- Garonne, Lot, Gers, Tarn-et-Garonne, 
Tarn. 

Departements fronti£res : 

Hautes-Pyren6es, Haute-Garonne, Ariege. 

4° Region du Sud-Est, comprenant 22 departements. — Depar- 
tements frontieres : 

Ain, Isere, Hautes-Alpes, Basses-Alpes. 

Departements maritimes : 

Var, Bouches-du-Rh6ne, Gard, Herault, Aude, Pyrenees-Orien- 
tales. 

Departements interieurs : 

Allier, Sa6ne-et-Loire, Rh6ne, Puy-de-D6me, Loire, Cantal, Haute- 
Loire, Ard&che, Drome, Aveyron, Lozdre, Vaucluse. 

Region Nord-Ouest. 

Lors de l'occupation romaine, les contrees representees par les pro- 
vinces du Boulonnais, de la Flandre, de FArtois et du Hainaut, etaient 
converter de forets et de bois qui s'etendaient, a Test, jusqu'a la foret 
des Ardennes, la plus vaste des Gaules; au sud, jusqu'aux epaisses 
forets du Beau?aisis, et s'arretaient, a I'ouest, a des marais tourbeux 
qui longeaient FOcean, depuis r embouchure de la Somme jusqu'a 
celles de la Meuse et du Rhin (l). Ces forets, ces bois, etaient entre- 

(i) Belpaire, MHnxnre couronnt par I'Acatemie de Bntxelles, t. VT, p. 20. 
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conp& de marais et de mar6cages dont les eaux a'6tendaient dans !es 
plaines. La Gueldre et le Brabant ftaient Igalement remplis de forto. 

II existait encore entre Boulogne et Ostende des fortU , dont celte 
d'Hardelot, qui est aujourd'hui consid&rablement rtduite, et la for£t 
de Boulogne, sont des restes. L'ancien 6v6ch6 de Thfrouanpe (Pas-de- 
Calais) 6tait presque enticement reconvert par la fortt Tristiacensis 
ct le bois Beyla, situ6 entre Ruddervoorde et Thourout (1). 

Une partie du canton de Bruges 6tait occup6 encore, dans le moyen 
&ge, par la fortt de Beherholdt, qui se rattachait k une ligne d'autres 
for6ts, par mi lesquellet se trouvaient celles de Saint-Amand, ou Yi- 
cogne, dans le Hainaut , entre l'Escaut et la Scarpe, et les lieux oc- 
cupy aujourd'hui par les yilles de Saint-Amand, de Cond6 et de Va- 
lenciennes. 

La Normandie, sous Charles V, ^tait encore trte-bois6e. Parmi les 
for£ts les plus-iqiportantes, on citait celles de Brotonne, appelte Are- 
launum sylva sous les Bf6rovingiens (2), de Roumart, d'Audaine, de 
Breteuil, de Gouffern, du Gouffroy, de Conches, etc. (3). 

Les for£ts de Bray et de Lyons, jadis rtanies, ont donn£ naissance 
aux communes de Bois-Roger, de Bois-Guilbert, d'Elbeuf-en-Bray, 
de Beauvoir-en-Lyous, de la Haye-en-Lyons ; les restes de cette 
antique forGt donnent encore une id6e de son ancienne magnifi- 
cence (4). 

Dans les environs d'lWeux, le nom de Grandis Sylva, que Ton 
donnait jadis au village de Grossoeuvre, denote 1 'existence d'une 
grande for6t qui a disparu (5). 

Autour de Paris, il existait une ceinture de forits, deplusieurs 
kilometres de profondeur, et des marais qui aboutissaient a la 
Seine (6). 

Au nord de Paris se trouvait la for6t de Laye ou Laie (Saint-Ger- 
main-en-Laye), qui se rattachait probablement & la vaste for£t d'lve- 
line. Plus prte de Paris, au nord et au midi, il existait deux Tastes 



(1) Bernard Sainte-Marie, Recherches sur les anciennes for its de la partie 
N. 0. de la France; Annales forestieres, 1850, p. 49. — (2) Gregoire de Tours, 
liv. in, chap. XXVI II. — (3) Piganiol de la Force, Nouvelle description de la 
France, t. XI, p. 104 et sui vantee; I'Ordonnatice de Charles IX, de 1573; ffistoire 
des grandes fortts de la Gaule, Maury, p. 232. — - (4) Noel, Bssai sur le depar- 
tement de la Seine-In ferieure , 1. 1, p. 31 et suivantes; Passy, Description geo- 
logique du departement de la Seine-InfMeure , t. I er , p. 196, Maury; ouYrage 
cite\ p. 232. — (6) Alfred Maury, p. 233, ouvrage cit4. — (6) Cesar, liv. VII, p. 5, 
$ LYII ; Le Prevost, Diet, des nam* de lieux de VEure, p. 140. 
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fortts dont les bois de Boulogne et de Vincennes sont les dtbris , et 
dont Tone rejoignait celle Montmorency. Les bois composant la fortt 
de Bondy en faisaient partie. 

Dans le neuvitrae sitcle, timans ou Esmans (canton de Montereao) 
ttait entourte d'une fortt de quatre lieues d'tpaisseur, laquelle se rat- 
tachait k la sylva Bieria (fortt de Fontainebleau) et k celles de Moret 
et de Stnart. Gette demise, sous Henri IT, s'ttendait encore de Me- 
lun au pont de Charenton (l). 

Plus loin se voyaient d'autres fortts non moins Vendues. Dtjfc, sous 
Philippe de Valois, celles de Trait, de la Haye, d' Arches, de Quernelle, 
de Visme, ttaient peu Vendues (2). 

Nous citerons encore les fortts de Guise, ou Cotia sylva (Compit- 
gne), qui n'ttait qu'unrestede la fortt de Servais (Sylvacum); la 
fortt de Selve, prts de Laon; de Kiersy-sur-Oise, situte dans le pagus 
Suessionensis ; celles d' Aire en AFtois, d'Attigny, d'Ardenne, de Lens 
en Artois, de Wara prts de Mtzitres; celles de S ten ay, de Cressy, de 
Samoncy, qui n'ttaient que des dtmembrements de 1'ancienne Ar- 
deone. (Histoire des grandes fortts de la Gaule, p. 206.) 

Les fortts da la Goyes , de Heti , de 1' Aigle et de Hez sont des dt- 
membrements de la fortt de Servan , ainsi que les fortts de Halatte et 
d'Ageux, qui faisaient partie de la fortt de Guise, et en ont ttt dtta- 
chtes par des dtfrichements (3). 

Les bocages du Poitou, du Perche et de la Normandie ttaient for- 
mts de fortts continues, stparees par des clairitres cultivtes et habi- 
ttes. Ces fortts ont disparu ; la belle fortt de Bellesme, dans le bocage 
percheron, est un reste de la sylva Portica, ou saltus Portions, une 
des plus vastes de la Gaule (4), et qui se rattachait a celles de Valdieu, 
de Rtno, de Moulins et de Bois-Moulins. 

Le Maine ttait couvert de fortts, dont celles de la Gbarnie (sylva 
Carnetcty, de Graon , de Douvereau, de Pinct, de Percignt, d'Andaine 
et de Longaunai ne sont que des restes (6). 

Quant k la fortt du Mans, ctltbre par l'aventure qui oofrta la raison 
k Charles VI , elle est aujourd'hui entierement dttruite, a l'exception 
de quelques bouquets. 

(1) A. Maury, outrage citd, p. 234. — (2) Ordonnances des rois de France, 
t. XVII, p. 6(5.— (3) earlier, Histoire du duche" de Valois, t. I er , p. 5 et suivantes. 
— (4) Aimoin , Praefat. in gest. Francorura ap. D. Bouquet, Histoire de France, 
t. Ill, p. 25; Anmiaire des de'partements de VancienneNormandie^iteS, 4 e anixte, 
p. 261-262, et A. Maury, ouvrage cite'. — (5) L. Cauvin, CMographie ancienne du 
Mans, p. 505 et suivantes ; Alf. Maury, p. 241. 
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Les fortts de Dreux, d'lveline , de Cb&teauneuf , de Lorges, d'Or- 
l&roa et de Montargis paraissent 6tre des restes de la c£I6bre fortt des 
Carnotes (Alfr. Maury, p. 226), oil les druides c616braient leurs mys- 
tdres. 

La for&d'Orlfonsavait one Vendue immense, autant qoe Ton peat en 
jager parlerfcitde Francois Lemaire, axxteur AeYHistoire etantiguites 
de la ville et duche d Orleans : « L'estendue de la fortt d'Orteans estoit 

< grande, le Gastinois y estoit compris; Pluviers, Jeuville, Nemours, 
« qui en portent le nom , car Gastinois est appete en latin Vastinium, 

< qoi vient do mot vastum, large et estendn ; Nemours on Nemore a 
« une for6t, que les bourgs et villes qui sont dans l'estendue de la dite 
a forest, comme Vitry, Fay, Neuf ville et autres, sont surnomm& aux 
c Loges, h cause des relais que les princes et roys y mettoient, et 
• Boisgency a pris son nom de Bois- Jolly. Le R. P. Morin, en son 
« Histoire du Gastinois, dit que J. C&ar et les Roroains se plaisoient 
« fort dans la dite forest , parce qu'elle estoit toute cou verte de bois , 
« de paturages; que Lupus, abb6 de Ferrifcre, 6pistre 100, remarque 
« que, de son temps, le Gastinois estoit plants en bois , que 1'abbaye 
« de Ferrifcre en Gastinois prit son nom des forges de fer. Rabelais, 
« liv. I, chap, xvi, dit qua la dite forest est de longueur 35 lieues, et 
« de largeur 17 ou environ, et h present on dit qu'elle n'a que 
« 12 lieues. 

« Elle fut mesurie soubz le roi Francois I er , et se. trouva contenir 
a sept vingt mille arpents, ayant & present 70]mille arpents ; que vers 
« I'orient elle commence prds de Gien , et s'&end jusqu'& Monpi- 
« peau, etc. , etc. » 

La for£t de Montargis (fortt de Paucourt) contenait jadis 9,733 ar- 
pents et avail 7 lieues de tour. (Dom Morin, Histoire generate de 
Gastinois, p. 82.) 

Les for&s du Blaisois, qui se rattachaient aux pr£c£dentes, se com- 
posaient, dit Bernier (Hist, de Blois, part. I, p. 415 ), de trois belles 
fortts : la fortt de Blois, la fortt de Russy et la for£t de Boulogne. La 
premiere, qui contenait 8,000 arpents du temps de Charles, due 
d'Orltans, p£re de Louis XII, n'en avait plus que 5,316 & l'6poque 
oil forivait Bernier. (Alf. Maury, p. 229.) 

La Sologne, dont la superflcie est d'environ 450,000 hectares, dans 
des temps plus ou moins recules, 6tait couverte de fortts peuplfes 
d'essences semblables a celles qui sc trouvent dans nos bois du centre 
de la France. Ces fortts se rattachaient a celles du Blaisois, comme il 
est facile de s'en convaincre en jetant les yeux sur une carte forestifre 
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de France, La Sologne formait jadis une vaste fortt, interrompue par 
deslandes, des marteages, de m&ne que Vantique et immense fortt 
des Ardennes, qui ne prtsente pins aujourd'hni que des debris 6pars. 
En effet , k l'ouest , les fortts de Montrichard et de Chaussy , le bois 
Royal et le bois de l'Homer, qui entourent Pont-le-Voy & une certaine 
distance, devaient tore rtunis et se rattacher, d'une part an nord, aux 
fortts de Russy et de Boulogne, dans les environs de Blois ; de l'autre , 
an sad, a la fortt de Grosbois, et a Test aux bois de Sassay et a ceux 
de CheVerny. En remontant la Loire jusqn'a Orleans , on rencontre 
d'abord le bois de la Fert6, qui n'est qu'un d£membrement de la fortt 
de Boulogne ; puis le bois de Puly, qui va jusqu'a Jouy, la vieille fortt, 
les bois d'Ardon, de M6zi£res, le bois Gibault et les bois de Saint-P6re, 
qui 6taient tous rtunis jadis ; enfin une foule de bouquets, qui s'&en- 
dent de la Fert6-Saint-Aubin a Yiglain et entourent la Motte-Beuvron, 
Menestreau , Youzon et Souvigny. 

Dans la partie.centrale de la Sologoe, entre Cheverny, Nouan et 
Selles-sur-Cher, il a du toujours exister une vaste Vendue couverte 
d'&angs et de martcages, coupfe toutefois par une ligoe de fortts dont 
on retrouve les restes dans celle de Bruadan et dans une s6rie de 
bouquets de bois qui splendent jusqu'a Chaon. 

La partie orientate de la Sologne n^tait pas moms boisfe que la 
partie occidental, a en joger par les d£membrements qui nous res- 
tent. Entre Gragay et Vierzon se trouvent les fortts de Yierzon et de 
Saint-Laurent; plus loin, la fortt d'Allogoy, qui faisait partie jadis 
des deux pr6c£dentes; plus a Test, autour de Henrichemont, se mon- 
trent encore les fortts de Saint- Palais et d'lvoy-le-Prt , les bois de 
Henricbemont et de Boucard, qui se reliaient ensemble au moyen de 
bouquets debois rtpartis dans les intervalles. Enfin, dans les parties 
de la Sologne comprises entre la ligne qui joint Blancafort et Concre- 
sault a la Loire, on trouve encore des t6moins d'anciennes fortts. 
Nous citerons encore comme preuves les faits suivants : 

Entre Pr61y-le-Ch6tif et M6ry-6s-Bois (Cber) , sur une Vendue de 
8 kilom. , il existe, en partant de Prtly, un communal born£, d'un 
c6l6, par une petite rivi&re, et de l'autre par un bois appete les Ruesses, 
qui appartient une partie a TEtat et l'autre a la commune de Prtly, 
et d'une contenance d' environ 2,500 hectares. Ge bois, qui couronne 
un falte, se ironve aujourd'hui dans un 6tat deplorable de d£p6risse- 
ment; on y trouve une quantity 6norme de vieilles souches; son sol 
est sec comme celui de la Sologoe environnante. Les communaux 
voisins qui entourent ce bois 6taient autrefois converts de bois, & en 



206 CtfAPITRB III. 

juger par d'tnormes touches ripandues $fc et Ik, et appartenaat aux 
m&nes essences. L'essence dominaate Ml le ch&ne. L'&endne de ces 
communaux est Igalement de 2,500 hectares environ. Mow pounrions 
citer encore bien d'autres exemples. 

Left fortts de Chinon , d' Amboise et de Marchenoir sont les restes 
des for&s Vendues qui ombrageaient la Tooraine et le Vendfaiois , et 
ee reliaient aox prfcfclentes. La derntere, appetee dans les anciennes 
chartes sylva Longa, rappelle, dil H. Maury (p. 270 de son Eutoirt 
des grandes fortts des Gaules), par son nom, l'existence de la vaste 
fronttere de bois qui entourait le centre de la France. 

On ne tronve plus qu'un faible reste de la fort! de Roebefort, «- 
Ui6e sur les confins de la Saintonge, dans celle de Royan (1). 
Cette for*t touchait It celles d'Aulnay, de Cognae , des Ombrete , etc. 9 
lesqnelles se rattachaieot aox fortts de ChAtellerauIt , Loches, Chinon, 
la Guerche, Amboise, Ghambord , Blois et Marcheaoir. On retronve 
des traces de ces fortts, mais aocnne de celles du sod (2). 

Les cantons de Saint-Amand et Montoire (Loir-et-Cher) , et cenx de 
Cb&teau- Renault et Neovy-le-Roi (Indre-et-Loire), 6taient couverts 
jadis d'une forft qui rejoignait probablement celle de Marehenoir. Le 
dtfrichement est consid£r£ comme nn des faits les plus important de 
Thistoire dn moyen Age (3). 

L'Aojou , trta-bois£ jadis, n'a pins aujourd'hui que des fortts fort 
rlduites (4). 

On voyait au seizteme sidcle, dans les environs d'Ourdon , l'anliqne 
fartt druidiquede Niviseau. (A. Manry, ouvrage cite, p. 281 .) 

La belle fortt de Beaufort, qui avait, au onzteme Steele, 7,497 hec- 
tares de superficie, a enticement disparu; en 1356, elle avait encore 
2,178 hectares, etde 1790 k 1795 le reste a disparu (*); la fortt 
Belle-Poule , d6frich£e aux deux tiers au temps de Colbert , entourait 
Angers (6). 

L'Arinoriqne on Rretagne passait pour la contrie la plus boista des 
Gaules. On retrouve encore, dans cette aneieone province, des d&ris 
important* des for&s qui couvraient ses chaises granitiques el ses 
plaines de terrains schisteux (7). 

(1) itat des forits et bois du roi de ia province du Poistous, Poitiers, 1667. 

—(2) Maury, Hxstoire des grandes fortts de la Gaule, p. 230 (3) De PdtigRy, 

Histoire archeologique du Venddmois, t. I, p. 21. —(4) Belleforest, Cosmographie 
universale, 1. 1, p. 79. — (6) Desvaux, Statistique de Maine-et- Loire , part. I, 
p. 113, 116; Angers, 1834. —(6) Marcheguy, Archives ffiAnjou, p. 145.— 
<7) Maury, Histoire des grandee forits des Gaules, p. 248. 
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Les montagnes boisfes d'Arrbte sent aujourd'hui denud&s et 
arides. 

La for£t Nantaise s'6tendait de Nantes & Cliaaon , Macbecoiil et 
Princ6. 

Depuis 1460 la for6t de Loudtec a 6te trfcs-rfduite. 

Les forets de Hunaudaye, Lamnor et Lamballe sont des dlmem- 
brements d'une grande fork qui existait entre Lamnor et Lamballe. 

Les for&s de Rennes et de Liffr6> qui tfen formaient jadis qu'une 
seule, sont anjourd'hui s£par£es par une lande domaniale de 500 hec- 
tares (l). 

La £or& de Lorge est on des debris Aelac£l£bre fcr& de firocdlian. 

Le d6partement de la Loire-Inf6rieure paralt avoir 6t6 couvert de 
Sautes futaies jusqu'au sixteme si&cle(2). 

La for£t de Saatron a complement disparu , ainsi que celle d'H6ri, 
4ui existait au commencement du denier siftcle. 

Plusieurs de ces fortts dataient de l'lpoque oil le droit de forSt et 
de garenne avait fait transformer en forets des terres cultiv&s. A 
eette £poque, c'est-k-dire vers le treizteme eile quatorzteme sidcle, la 
Iretagne n'&ait formta que de grands bois et de taillis, de landes 
couvertes d'ajoncs, de bruyeres, de genets, d'arr&e-boeufs, de plaines 
marfeageuses et de terrains pierreux (3). 

On voyait encore au onzteme stecle, entre la Bretagne et la Nor- 
mndie, sur les graves quise trouvent encore entre le Gouesnon et la 
Celune, la for6t de Scissy, dont on a m&ne ni6 l'existence. 

Les rochers de Saint-Michel et de Tombelaine 6taient jadis entou- 
risd'arbres dont on retrouve encore des debris sous le sol (4). 

On trouvera dans le tableau ci-joint , form6 avec des docaments 
fuisfe dans la statistique de la France agricole, P6tendue actuelle des 
bois, pdtis, communaux, landes et bruy&res de la region Nord-Ouest, 
dasste par departements maritimes et par departements int6rieurs : 
dans ceux-ci , a superficie 6gale, la qoaatite de bob est presque double 
de celle qui se trouve dans les premi&res, oil te d£boisement a dft mar- 
cher plus rapidement, & raison des besoins de la marine. Quant aux 
fAtis, landes et bny&res, le rapport est inverse. 

(I) Memoire de M. Vigan dans les Annates Jbrestieres, t IV, p. 100.— (2) J. B.» 
Mecherches e'conomiques et statistiques sur ie dtpartement de la Loire-Infe'- 
tieure au douzieme siecle ; Nantes; cite* par M. Maury.*- (3) Maury, Histoire 
des grandes /writs, p. *54. —(4) L'abbl des Rochers, Histoire du Mont-Saint' 
Michel. 
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TABLEAU, PAR DEPARTMENTS, 

l'eTEIUKJE DBS BOIS, FOISTS, PAT1S, COMKOIUUI, LAWDB8 
ET BRUrtlES, DB LA. BidOH NOBD-OUBST. 



1 



DEPARTEMENTS 



Somme 

Seine-Inlerieure , 

Calvados 

Maoche. 

Ule-et-Vilaine... 
C6tes-du-Nord... 

Fioistere 

Morhiban 

Loire-Ioterieure. 



Olse. 

Eure... 

Seioe-et-Oise. . 

Seioe • 

Orne 

Eure-et-Loir.., 

Loiret 

Mayeooe 

Sarthe ,. 

Loir-et-Cher . . 
Malne-et-Loire. 
Indre-et-Loire. 




PATIS, LANDES 

ET BBUYERE8. 



Etendue 
en hectares. 



« 2 



BOIS ET FORETS. 



Etendue 
en hectares. 



DEPARTEMENTS MAftlTlMES. 



014,287 
602,912 
666,093 
593,776 
663,697 
672,096 
665,705 
699,641 
681,704 



DEPARTEMENTS INTER I EUR S. 



b. 
378.46 


0,00061 


22,138.15 


0,0366 


40,777.80 

15,454.63 

121,749.24 

122,373.67 


0,0733 
0,0200 
0,1820 
0,1820 


259,125.94 
298,747.40 


0,3886 
0,4270 


174,037.66 


0,2550 



Tot. des depart, marit.. 
Tot des depart inter. . 



Total general 



582,569 
682,127 
560,337 
47,548 
610,561 
648,304 
667,679 
614,868 
621,600 
625,971 
722,163 
611,679 



5,755,911 
6,697,406 



12,451,317 



34,827.29 

13.640.68 

28,620.01 

940.86 

26,295.55 

7,662.86 

42,493.33 

20,213.62 

53,839.80 

110,750.85 

72,558.00 

61,477.22 



0,0596 

0,0234 

0,0516 

0,00002 

0,0430 

0,1347 

0,0637 

0,0392 

0,0866 

0,1769 

0.1004 

0,1005 



1.054,782.95 
473,330.02 



h. 
1,528.112.97 

HaEBSBH 



0,1832 
0,0707 



0,1227 



fa. 
56,712.23 

102,922.99 

42,589.65 

24,295.55 

49,492.04 

40,854,00 

35,753.06 

35,746.00 

38,319.41 



101,522.06 

130,242.37 

113,343.00 

3,647.54 

69,012.20 

56.723.50 

113,699.99 

28,168.10 

67,238.70 

81,208.82 

56,913.00 

87,661.07 



426,673.92 
929,370.35 



b. 
1,366.044.27 



a 5* 



0,0923 
0,1690 
0,0765 
0,0491 
0,0740 
0,0608 
0,0535 
0,0510 
0,0562 



0,1742 
0,2235 
0,2022 
0,0765 
0,1457 
0,1345 
0,1712 
0,0547 
0,1081 
0,1292 
0,0788 
0,1434 



0,0741 
0,1388 



0,1089 
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S II. 

Region da Nord-Esl, 

En premier lieu, nous trouvons la fortt des Ardennfcs, d£ji men- 
tionriee, et qui 6tait unedes plus Vendues des Gaules. C6sar en parle 
dans les termes suivants : « Au contraire, laduciomar leva des troupes, 
« et ayant envoys dans les Ardennes, grande fortt qui s'&end depnis 
« le Rbin jusqu'aux frontteres des Rh6mois, tous ceux que l'&ge met- 
a taithors d'etat de porter les armes... » (C6sar.) 

« Le pays occupy par les Morini , les Atrebates et les Burones, dit 
« Strabon (1), resserable a celui des Menapii. C'est une fortt tr&« 
« Vendue, mais bien moins que ceux qui lui donnent 4,ooo stades (C£- 
« sar). Elle porte le nom d'Arduenne , et elle est compost d'arbres 
c< qui ne sont pas de haute futaie. Pendant les incursions de leurs en- 
« nemis, ces peuples gtaient dans l'usage de ferraer l'entrte du pays 
« en entrela$ant les branches 6pineuses des buissons et plantant des 
<x pieux dans divers endroits. lis se retiraient ensuite avec leurs fa- 
ff milles au fond des bois, dans les petites lies que fonnent les marais ; 
« c'&aient pour eux des retraites stires dans les temps de pluie, mais 
« elles ne pouvaient les garantir dans les s&heresses. » 

Un passage de Gr6goire de Tours, relatif & un combat livr6 paries 
Romains aux Francs dans la fortt des Ardennes (2), confirme le r6cit 
de Strabon. 

Danville partage l'opinion de Strabon ; il trouve l'&endue en lon- 
gueur assignee h la for6t des Ardennes exag6r6e; il ne lui attribue que 
150 milles, environ 50 lieues. 

Andr6Thevet, dans sa Cosmographieuniverselle, chap. Ill, p. 682- 
683, en donne la description suivante : 

« La for£t d' Ardennes avait une grande Vendue , va depuis Treves 
« du Rhin avant, jusqu'aux limites de Treves, jusqu'aux Nervins, 
« contenant plus de loo lieues de longueur. Quant k cette large for£t 
« tant c6l6brfe , c'est peu de chose, aujourd'hui qu'il n'y a seigneur 
« y pr&endant droit qu'il ne la fasse abattre et dlmolir pour en tirer 
« du profit. Jadis elle embrassait les pays de Hainaut, Luxembourg, 
« Metz, Namur, Mayence, Confluents, Cologne, etc. » 

Cette immense for6t, au temps de Charlemagne, 6tait &6}k divisie, 

(1) Geographic, liv. IV, p. 54, trad. fran$. — (2) Liv. IT, p. 67, Collection des 
memoires relatifs a Vhistoire de France. 
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puisqu'an dipldme de 802, en faisant donation de deux locality pea 
dlstantes de Treves, interdit la chassedans les forets voisines(i). 

Cette foret ^tait peupie? de hetres, de chines, de bouleaux et de 
coodriers, sans arbres verts, meme &> Npoque oil e)le etait le plus 
impenetrable ; il y avait des clairteres et des eclaircies de plusieurs 
lienes (2). 

La Lorraine ainsi que 1' Alsace occopent aujourd'hui une grande 
partie de la foret des Ardennes. 

Cette foret s'etendait encore dans le Condros, aox environs de Dioan 
et de Bouvignes, dans le pays d'Herve et nne partie de la Famenne, 
oft il n'existe maintenant que pea d'arbres. 

La foret de l'Argonne s^parait la Champagne de la Lorraine, et com* 
men^ait h Sainte-Menehoald. Celle de Sainte-Menehoald proprement 
dite etait encore considerable en 1573 (3). Les bords escarpfe de la 
Mease, prfe de Verdun , formaient , au dixieme Steele , nne longue 
fortt (4). 

Les pays montagneux etaient , en general , dans les si&cles passes , 
les lienx oix la vegetation forestiere dominait. Nous citerons comme 
exemple les sommets arrondis des Vosges, garnis de forets oix se trou- 
vaient le hetre, le sapin blanc, etc. On retrouve des restes de ces ma- 
gniOques forets sur les Danes de la valine de la Thar, de celle de la 
Vologne, de Plancher, d'Andiau , etc. 

Ces forets etaient couples c& et \h par des lacs, tels que ceax de Ge~ 
rardmer, de Lougemer, de la Maix , de Sterns^e, et dont quelques-uns 
sont devenas des toarbieres (5). 

On conserve dans les Vosges le souvenir de ces forets qui ont entie- 
rement disparu, notamment de celles qui couvraient les coteaux d'At- 
tiguy, et qui occupaient les emplacements de Gerardmer et d'Auzain- 
villiers (6). 

Depuis cinquante ans, les defrichements et les coupes immod6r6es ont 
tellement appauvri les montagnes des Vosges, qu'en 1 804 Padminis- 
tration sollicitait de promptes mesures pour pr6venir, disait-elle, la 
ruine totale des forets (7). 

Les forets des Vosges se rattachaient a celle des Ardennes an inoyen 

(1) A Maury, p. 168. — (2) D'Opalius d'Halloy, Coup ffiaHlsur la geographic 
de la Belgique, p. 27; Bruxelles, 1843. — (3) Edits et ord.desroys de France, 
1. 11, p. 260, 2* 6dit. — (4) Richer, Histor., t. II, lib. m, c. 113, p. 12, eMit. Gua- 
det. — (5) Alf. Maury, ouvrage cite, p. 243 — (6) Le Page et Charton , le D4- 
fartempnt des Vosges, t. Il, p. 19 et 20. — (7) Statistique du xfypartement des 
Vosges } p. 67 ; Piales , Traitt des arbres resiwux, p. 48 H spj WRtee. 
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dcs bois qui couvraient le dtyartement de la Moselle et le nord de 
celai du Bas-Rhin (f). 

Avant que le canton de Bitche n'appartfnt h la France , les forSts 
6taient telles qn'elles existaient il y a six si&cles ; mais dans 1'espace de 
quinze ann6es le gouvernement en a abattu nne partie : il en reste en- 
core ntanmoins 20,553 hectares (2). 

Les ties du Rhin ^taient boisles d'essences d'aune, de fr6ne et de 
charme. Les guerres de la revolution out consid6rablement restreint 
les for&s de Reiwald et d'Haguenau. 

Dans la Franche-Comt6, il existait un vaste r£seau forestier, com- 
prenant les for&s de Cbaux, de Chailluz, de Ban, du Jura et de Lo- 
raont , etc. , etc. Une partie de ces for&ts sont remplac£es aujourd'bui 
par des vignes. 

Les For6ts de sapins du Jura sont encore en partie debout. Celte 
contrfe se composait de sept a huit cbaines paralteles, d'une longueur 
de 80 lieues, et de 10 h 15 en largeur ; elle 6tait jadis couverte de 
bois qui descendaient jusqu'au fond de vastes valines longitudinales, 
oil sc trouvent aujourd'hui des villages. Dans les valines du Jura, telies 
que celles du Doubs, de la Loue, on trouve des traces de ces antiques 
fortts sur les bords dc ces rivieres . Les for6ts de la Chaux et de la Serre, 
dans les environs de D61e , sont les derniers debris du saltus Se- 
quanus (3). 

La Bourgogne, qui est encore aujourd'hui une des provinces 
les plus bois6es, 6tait, dans les sidcles passes, couverte de forets. 
Ses coteaux ont 6t6 defrich£s pour 6tre transform^ en vignes. 
La forGt de Jailly a perdu une grande partie de ses futaies par 
suite de l'exploitation de ses minerals de fer ; on d£friche sans cesse 
plusieurs de ses ramifications entre Montbard et Ch&tillon-sur- 
Seinc (4). 

11 existait encore des for&s sur la rive gauche de la Sa6ne, Ik oft 
elle s6pare la Bourgogne de la Bresse, & l'6poque oft les arm6es sarra- 
sines vinrents'y 6tablir ; elles transform^rent cescontr6es forestidres en 
plaines tr&s-productives. 

Tout le pays situ6 entre 1' Yonne et la Marne, et qui comprend line 
partie de la Champagne et le S6nonais, n'6tait que bois et fonHs. 

(I) Verronnais, Statistique du de'partement de la Moselle; Metz, 1844, p. 61. 
— (2) A. Maury.— (3) Pyot, Statistique yenerale duJura, p. 44 1; Lons-Ie- 
Saulnier, 1838. — (4) Dufrlooy et £lie de Beaumont , Explication de la carte 
geologique de la France, t. If, p. 385. 

1 4- 
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Quant au Nivernais, il conserve encore une partie des fortts qui le 
tonvraient (l). 

I^e Berry 6tait (galement convert dc fortts ; celle de Ch&teauroux , 
il y a une soixantaine d'annles, occupait encore une vaste itendae. 
La fortt de Robert couvrait, dit-on , tout un canton. 

Dansle tableau ci -joint des bois, p&tis ct bruyferes de la region Nord- 
Est, on verra qu'& superficie 6gale en moyeone, dans ia deuxidme re- 
gion, les d£partements Est renferment k peu prts la m6me quantity 
de bois que les d6partements intfrieurs , et qu'il en est de m6rae k 
regard des p&tis, landes et bruy&res ; le voisinage de la mer n'exerce 
done plus aucune influence. 

(I) Histoifede* grandes fortts de la Gaule, A. Maury, p. 256. 
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TABLEAU, PAR DEPARTEMENTS, 

BE L'ETENDUE DES BOIS , FOUNTS, PATIS, COMMDNAUX, LANDES 
£T BRUY&RES DE LA B&GION WORD * EST. 



DEPARTEMENTS. 



o 

E " 

5* el 

D 5 

.■■ 

mm 



s 



PATIS, LANDES 

ET BHUYERES. 



Etendue 
en hectares. 






Nord 

Pas-de-Calais. 
Ardennes.*... 

Mease 

Moselle 

Bas-Rhln 

Haut-Rhin... 

Doubs 

Jura 



DEPARTEMENTS FRONTI&RES. 



667,863 
657,645 
517,386 
620,655 
532,706 
464,781 
408,032 
525,212 
406,929 



DEPARTEMENTS INTERIEURS. 



Aiane 

Marne 

Meurtbe 

Seine-et-Marne 

Aobe 

Haute-Marne. . , 

Vosges 

Yonne 

Cote-d'Or 

Haute-Saone . . 

Cher 

Nievre 



>• • 



Tot. des depart, front. . 
Tot. des depart inter. . 



Total general. 

+maammmmm 



728,530 
817,037 
608,922 
563,482 
609,000 
626,043 
685,963 
728,747 
856,446 
530,990 
720,880 
681,093 



4,787,198 
8,066,132 






12,843,330 



21,784.61 
46,230.33 
17,705.49 
20,785.20 
67,060.53 
34,185.48 
28,612.72 
21,451.35 
69,308.42 
24,639.68 
105,447.98 
62,613.08 



309,773.82 
489,824.87 



799,69869 



0,0299 
0,0665 
0,0290 
0,0368 
0,0936 
0,0546 
0,0488 
0,0294 
0,0692 
0,0464 
0,1461 
0,0772 



BOIS ET FORtiTS. 



Etendue 
en hectares. 



66,513.66 


0,0977 


34,382.96 


0,0624 


18,468 25 


0,0358 


18,967.72 


0,0305 


23,106.47 


0,0032 


12,654.30 


0,0272 


27,359.60 


0,0673 


51,861.12 


0,1044 


64,477.84 


0,1297 



0,0603 
0,0618 



0,0623 









59,084.68 
51,747.19 
121,532.76 
171,423.01 
136,109.34 
148,187.62 
143,322.92 
131,437.34 
145,366.20 



116,098.40 

95,337.77 

187,367.68 

86,745.27 

93,203.01 

192,219.11 

220,005.37 

162,299.52 

249,627.00 

157,547,06 

132,953,75 

268,898.00 



1,116,709.95 
1,961,301.98 



3,068,011.88 



§• * 



0,1040 
0,0781 
0,2349 
0,2762 
0,2554 
0,3188 
0,3630 
0,2502 
0,3106 



0,1579 
0,1106 
0,3677 
0,1007 
0,1530 
0,3171 
0,3754 
0,2227 
0,2914 
0,2967 
0,1844 
0,3801 



0,2330 
0,2422 



0, 
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$ III. 

Region do Sud-Ouest. 

L'£tendue des foists 6tait telle dans les provinces du Sud-Ouest , 
qu'ense rendant de Bordeaux k Paris, en passant par la SaintGtrgej 
1'Angoumois , le Poitou , la Touraioe et l'Orldanais , on traversal 
presque constamment des forftts. 

Le Bocage du Poitou fortoait des fortts , k quelques fclaircjes f>r^s ; 
datis le Poitou proprement dit, la for& du Vouvant ou Merevant con* 
serve des traces de son antique magnificence. 

La Srenne, situtaentre l'lndre et (a Creuse, d^artement de rihdrej 
et dont la superficie est d'environ quatre-vingt mille hectares , 6taii 
couverte, il y a dix ou douze sigcles, de for&s entrecoup&s de prai- 
ries, arros6es d'eaut couradtes et vives,et il n'y existait alors ni 6tangs f 
ni eaux stagnantes, ni terrains fangebx; elle 6tait renommte par 1* 
fertility de ses p&tufageS et la douceur de son climat. Parmi les for^ts 
c£l&bres de ces temps passes, nous en citerons deux : celle de Brioii 
ou Brionne , d'ou la Brenne a pris le nom , qui s'&endait sur les bords 
de la Claise , et dont on trouve encore quelques debris sur la rive gau- 
che; puis la for& Gilbert, aujourd'hui le communal d'Hengues, canton 
d'EcueillS, qui existait encore en 1547 ; son 6tendue etait de dix-sept 
cent cinquante hectares. En moins de deux stecles , cette fordt a dis- 
paru , et on ne trouve plus & sa pWce que l'ajone et la bruydre. 

Il n'existe plus aucune trace de la for&t de Rochefort, sur les con- 
fins de la SaintoDgfc et de l'Aiinis ; elle se rattachait aux forfts d'Aul- 
nay , de Cognac, de* Ombrels en Angoumois et de Lagendre en P6ri- 
gord. Ces dernieres se reliaient & celles de CMtellerault, Loches, 
Chinon , la Guerche, Amboise, Chambord> Blois et Marchenoir (1). 

L'Aquitaine , au temps de la conqu6te , prfeent&it une suite de dunes 
charges deforms de pins et Aepinui alpestris qui s'6tendaient jus- 
qu'aux Pyr6n6es. 

Le fttedoc et le Baaadois 6taient trts-bois6d jusqu'an douztemft 
Bi^cle, fyoque oft de pieux solitaires tirtrent s'y ftablir ; le Benauge, 
PEntre-deto*-Mers fet les deux rives da la Dordogne et de la Garonne 
feiatent alors ombra£8es par de hautes fulaies (2) : les noms de plusieurs 
locality rappelient des for£ts qui n'existent plus. 

Le pin maritime dominait et domine encore sur la rive gauche de 

(ij Alf. Maury, p. 288- — (2) Alf. Maury, p. 286.' 
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la Garonne ; on y voyait aussi le charme , le saule , les chines blanc et 
noir ; sur la rive droite , cette demise essence et l'ormeau. Les landes 
et la grave de la rive gauche 6taient garnies de cbtoes verts. Depuis 
Br&nontier , les fortts de pins ont commence k recouvrir les dunes. 

En g6n£ral , les fordts du Midi ont 6t6 plus d£vast6es que celles du 
Centre et du Nord. Doit-on en chercber la cause dans la marche de la 
civilisation, qui a comment par les pays m&idionaux et s'est ftendue 
ensuitc successivement vers ceux du Nord ? ou bien doit-on supposer 
que, sousnos latitudes, ces derniers. 6tant plus favorables&lav6g£ta- 
tion foresttere, ont r&iste plus longtemps aux effetsdu d£boisement? 

Les montagnes du Forez 6taient jadis couvertes de for6ts de sapins 
el de h&res ; on n'y trouve plus aujourd'hui que des massifs assez 
maigres de ces essences (1). 

Dans les Pyr6n6es, des pentes 6taient couvertes de bAtres, de chi- 
nes , etc.; le d6fil£ de Roncevaux n'&ait qu'une for& au vm e sidcle, 
au rapport d'Eginhard. Les noms que portent plusieurs communes du 
Blarn rappellent ceux des fortts dont el les ont pris la place (2). 

Dans les environs de Pau , on rctrouve des restes de for6ts,qui 
6taient trds-nombreuses dans le B6arn (3). 

Les Corbteres, dans le bas Languedoc, 6taient probablement autre- 
fois tr£s-bois£es ; on n'y rencontre plus que quelques taillis epars. Les 
anciens du pays se rappellent encore avoir vu des montagnes, aujour- 
d'hui d£nud£es, couvertes de beaux arbres, etd'autres qui n'offrent 
plus que.des arbrisseaux noueux et rabougris avec des romarins et des 
gen&s (4). 

On ne trouve plus actuellement de sapins dans la Montagne-Noire 
et dans celle de Lacanne (Tarn), qui en produisaient jadis de la plus 
grande dimension (5). 

La partie des Pyr6n6es qui se dirige vers la mer 6tait jadis recou- 
verte de fortts de h£tres et de sapins ; on peut juger par l'itat forestier 
du versant meridional de ce qu'&aient jadis les Pyr6n6es frangaises : 
les montagnes d'Iropil et les environs des gorges Diral sont couvertes 
de h£tres. 

La fortt de Boucone ou Bacone, dans le baut Armagnac, jadis 
c£l&bre par son etendue , est aujourd'hui bien dtahue (6). 

(I) Bernard-les-Durfl, p. 444. — (2) Maury, on vrage cite, p. 282. — (3) Palassou, 
Memoire pour servir & Vhistoire des Pyrenees, p. 173-190 et suiv. (pour 1815). 

(4) Du Hamel, Notice sur 1*6 tat des bois et des forils en France (Journal des 
Mines, n° 21, p. 49). — (5) Dralet, Traitedes fore 4 tsd' arbres r&ineux, p. 41. 

(6) F. de Belleforest, Cosmography t. I* r , col. 372 (Paris, 1575). 
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Si le lecleur jette les yeux sur 1c tableau ci-joiut, il verrit qti'il en 
est dc la region Sud-Ouest comme de la region Nord-Ouest, c'est-&-dir e 
que les dipartements Est sout plus bois& que les dlpartements Ouest 
daos le rapport de 1,31 : 1 ; tandis que les dlpartements intfrieurs 
soot les moios boisls et ont une superficie presque moitte moindre que 
telle des departements Est. 
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TABLEAU, PAR DfePARTEMENTS, 

BE L'eTERDCE DES BOIS, FOBfrrS, PAT1S, COMMUNAUX, LANDES 
BT BRUYEBES DE LA BEGION B0 SUD-OUEST. 



DEP ABATEMENTS. 



o 
« S 



8 



2 



PATIS, LANDES 
ET BRUYERES. 



Etendtie 
en hectares. 



if 






BOIS ET FOR£TS. 



Etendae 
en hectares. 






I 



DEPARTEMENTS MARIT1MES. 



Vendee 

Charente-Inferleure 

Gironde..... 

Landes 

Basses-Pyrenees 



681,700 
654,685 
975,100 
915,139 
749,490 



h. 
67,872.48 

8,613.00 

336,814.00 

382,262.00 

338,596.00 



Deox-Sevres 

Vienne. , 

Indre 

Charente 

Haute-Vienue. , 

Crease 

Dordogne 

Correze 

Lot-et-Garonne , 

Lot 

Gers 

Tarn-et-Garonne .... 
Tarn 



Halites-Pyrenees. 
Haute-Garonne. . 
Ariege ... 



DEPARTEMENTS INTfcRIEURS. 

607,350 
676,000 
688,851 
603,249 
554,2J36 
558,341 
915,275 
582,803 
530,711 
525,280 
626,399 
366,976 
673,977 

D8PABTEMENTS FRONTI&RES. 

452,790 
618,558 
454,808 



37,507.68 


0,0650 


76,218.81 


0,1128 


164,250.35 


0,2384 


69,926.99 


0,1159 


121,238.01 


0,2241 


185,13361 


0,3315 


56,646.97 


0,6180 


169,364.00 


0,2906 


55,648.19 


0,1048 


47,384.90 


0,0902 


54,718.48 


0.0873 


7,786.12 


0,00021 


75,641.84 


0,1317 



Tot des depart, marit.. 
Tot. des depart inter... 
Tot. des depart front. . 



Total general. 



3,976,U4 

7,809,478 
1,526,156 



13,311,748 



158,795.19 

60,869.77 

130,714.33 


03518 
0,0984 
0,2874 


1,134,157.54 

1,124,465.95 

350,579.29 


0,2852 
0,1440 
0,2295 


2,609,002.78 


04959 



46,811.86 
88,678.11 
87,026.23 
86,839.17 
40,789.06 
35,478.22 

164,178.93 
40,863.46 
68,613.00 

112,047.09 
60,460.93 
61,415.78 
90,740.29 



102,543.00 
101,429.00 
110,215.88 



624,607.50 
971,942.12 
314,187.88 



1,910,737.59 



0,0996 


32,286.00 


0,0473 


0,00013 


67,799.00 


0,1035 


0,3405 


127,007.72 


0,1302 


0,4177 


264,732.00 


0,2892 


0,4501 


130,783.87 


0,1744 



0,0752 
0,1811 
0,1263 
0,1422 
0,0733 
0,0635 
0,1793 
0,0701 
0,1292 
0,2133 
0,0965 
0,1401 
0,1581 



0,2264 
0,1639 
0,2423 



0,1570 
0,1244 
0,2058 



0,1435 
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§IV. 

Region da Sud-Est. 

Si dous commenfons par les provinces da Centre, nous voyons que 
Lyon , dans les siecles passes , 6tait entour£ de fortts ; les hauteurs 
Je Fontanteres et de Sainte-Foi ftaient couvertes de bois qui ont &U 
J6frich«5s par les b6n6dictins. 

Des documents historiques prouvent qtfe (a Dombe, partie du d6- 
jiartement de l'Ain situ6e sur la ri?e droite de la riviere de ce nom , 
6tait jadis coaverte de bois, et que leur disparition est la consequence 
de la blcassitl eft 1'on s'est lrouv6 d'avoir de grands pftturages pour 
remplacer les prts transform^ en 6tangs. Les taillis, abandonn6s aux 
ftrmiers pour leur cbauffage, ont 616 successiveinent d6truits, et sont 
devenus des p&turages gfe il reste encore qaelques bouleaux t&notns 
dfceusatedrt da flfebcftsetiietit. 

Les for6ts du Dauphine , composes de pins laricio , de h6tres et de 
ehataigniers, croissant a des Stages dif brents, se rattachaient aux 
foists du Pi6mont et de la Savoie. La for6t de Baratier couvrait, en 
i 1 93 , tout le territoire des Ofre , de Baratier et d'Embrun. En 877 , 
Its fortts de Lfcds et de Vefgnes fctaient les plus renomtn&s ; il eh est 
Tait mention dans ube ordoimance de Charles 1c Chauve. 

Viennd 6tait entour6e de bois de toutes parts; les for6ts de Limon , 
de Sept&he, de Saint-Georges, de Falavier et d'Eyrieu , aujourd'hui 
s6par6ea j 6taient jadis rtubies (1). 

AvaUt le douzidmfe si6cle , des fortts a peu pr6s imp6n6trables cou- 
vraient pfresque enti6remeutle montDurbon,surlequel des chartreux 
fbnd6rent un monastere, apr6s en avoir d6frich6 unegrande partie. N6an- 
ihoios , la fonfct de Durbon , compos6e de h6tfes ei de sapins , a encore 
vingt-neuf kilometres de tour. Le m6l6ze qni oinbrageait ce mont a 
presque totalement disparu. Gette fortt donne encore une id6e de ce 
<ju'6tait jadis la puissance de la v6g6fation de cette contr6e. 

Si nous avancons plus au sod > nous voyons qrie , dans la Provence, 
le cfetne ii6ge formait des tria&et presses sur le terrain siliceux, et le 
ch6iie Vert dabs la zone calcaire des Maura et de l'Esterel. Sur le 
tersant septentrional de ces chatnes croit encore lie m61eze (2). 

Les magniflques futaies durables 1 , dd hfetrfes, d'ifs, de tilleulsde 
Ik fori&t de Sainte-Baume ont disparu , ainsi qde beaucoup d'autres 

(lj Mauty, ouvrage d^ja citl, p. 274. — (2) be Candolle; Memoires de la Socttti 
eentrale $ agriculture de France, t. XHJ, p. 215. 
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fortts dont les noms sont conserves (i) . On attribue le d^peuplement 
des chines lieges & l'6corcage, qui fait p6rir des milliers de jeunes 
individus. 

Les arbres d&ruits soot remplaces par des essences qui n'existaient 
pas jadis, telles que l'arbousier (qui garnit les foists des Maures) , 
1'oranger, le myrte , le laurier-rose , le pin d'Alep , le pistachier len- 
Usque, qui pr6sentent une y6g£tation ch6tive , quandon la compare 
& celle des anciennes essences. Quant a 1'olivier , on ignore encore s'il 
a 6t6 apporte par les Grecs ou s'il est indigene; seulement on pent dire 
que sa culture a 6t6 consid&ablement propagfc , attendu qtt'on le 
trouve dans toutes les forets qui bordent la M6diterran6e (2). 

Les vastes forets de sapins et de m&gzes qui existaient jadis dans le 
d6partement de Vaucluse ont disparu ; leur sol est livr6 h la culture ( 3). 

Les forgts du Rouergue et de l'Albigeois n'ont pas 6t6 plus 6par- 
gn£es ; les bois de chines qui couvraient la plupart des collines cal- 
caires de la premiere province ont disparu : il ne reste plus que la belle 
for£t de Guillaumard. Dans l'Albigeois, la destruction a 6t£ moins 
grande; on y trouve encore les for£ts de Gr6sigue, de la Narbonnaise 
et de la Cabarede, qui iaisaient jadis l'ornement de cette province. 
Les forets de Giroussans et de Vialavert existent 6galement, mais elles 
out ete saccagees (4), ainsi que celle de 1' Angles (5). 

Dans 1c Languedoc , le canton de Gousserans seul offre le plus de 
restes de ses anciennes for&s. 

A la limite des Pyr6n6es-Orientales , sur la rive droite de l'Ariege, 
il existait la for£t de pins de la Llate, ayant plus de deux lieues d'e- 
tendue, et qui n'est pas m&ne couverte de broussailles aujourd'hui. 
La for£t de Caudier, qui, en 1669, 6tait bien plant6e de sapins de deux 
a trois cents ans, dont un grand nombre gtaient propres a l'armature, 
n'a laiss6 aucune trace de son emplacement; il en est de m&me des 
anciennes forets royales de Bouche-Rouge , Begbion, Boussemet, 
etc. (6). 

Le department de l'Aude est le seul, de ceux qui s'6tendent sur les 
Pyrenees, qui possede encore des fortts d'arbres verts, de quelque 
importance. 

(1) Noyon, Statistigue du Var, p. 76.— (2) Theophraste, Poly be, Diodore de 
Sicile, etc — (3) Statistique du dtpartement de Vaucluse, publiee par ordon- 
nance du gouvernement (1804). — (4) Massal, Description du departement du 
Tarn, p. 186-187 (Alby, 1818). — (5) All. Maury, p. 286. — (6) Dralet, Traitf des 
Jorits ffiarbres rtsineux; Proces -verbal des commissaires de la reformation, 
du 23 avnl 1669. 
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Daus ie Vivarais, lc Velay et l'Auvergne , oo trouvc encore une suite 
de montagnes couvertes d'arbres. Dans les deux demises provinces , 
les vastes cbataigneraies qui existaient dans le xn e stecle sontaujour- 
d'hui tr&-6claircies. Nous citerons particuli&rement la forttde Cey- 
roux (Haute-Loire), qui n'est plus qu'un taillis de b&res et de chines 
depeu d'6tendue(l). 

Bans la Correze et certaines parties des C6vennes , oil il n'y a sur 
le roc qu'une 16g6re couche de sable, jamais il n'a exists de bois ; 
mais Ik oh les roches feldspatbiques ont fourni, par leur decompo- 
sition , un sol d'une certaine 6paisseur, la vegetation n'a jamais cess6 
d'etre vigoureuse ; les chines et les cbataigoiers y atteignent des hau- 
teurs considerables. 

On retrouve k cbaque pas, dans les valines des Alpes fran$aises, des 
vestiges d'anciennes fortts, qui montrent en m£mc temps que cer- 
taines esp&ces de coniferes ont disparu. Je citerai notamment le canton 
de la Grave, sur les bords de la Romanche, 0C1 le dgpeuplement des 
arbres verts a 6t6 porte si loin , que les habitants de ce canton sont 
rtduits a se chauffer avec de la bouse de vache*s6ch6e au soleil (2). 

On ne retrouve plus qu'un seul t£moin des anciennes for&s al- 
pestres, dans le bois qui occupe le versant du torrent de Gleizette, k 
Test de Veynes (3). Nous entrerons dans plus de details k cet 6gard en 
traitant du d£boisement des Alpes. 

Je me suis born6 a tracer a grands traits le tableau des fortts des 
Gaules, afin que le lecteur puisse se faire une id6e de ce qu'elles 
6taient jadis, et de ce qu'elles sont devenues par reflet des causes que 
j'examinerai s6parfanent. 

(I) Alf. Maury, onvrage cite, p. 281. — (2) Dralet, Traitt des arbres risineux, 
1820, p. 57. — (3) Ladoucetle, Histoire topographique des Hautes-Alpes, troi- 
sifcme Edition, p. 428. ; 
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TABLEAU, PAR DEPARTEMENTS, 

DB l'eTENDUE DES BOIS, FOR£TS, PATIS , COMMUNAUX , LAlfDES 
ET BRUISES DE LA B&GION SUD - EST. 



DEPARTEMENTS. 



5T Q 

8 5 

g. Q 

5 w 



PATIS, LAlfDES 
ET BRUYERES. 



Vendue 
en hectares. 



rm 
2"® 



5* •* 



DEPARTEMENTS FRONTtftBES. 



Ain 

Isere 

Hantes-Alpes. 
Basses- Alpes. 



Var 

Boachcs-da-Rhone 

Gard 

Heraalt 

Aude. 

Pyrenees-Orientales. . . . 



AMer 

Saone-et-Loire 

Rhone 

Pay-de-Dome. 

Loire. 

Cantal .. 

Haale-Loire 

Ardeche. 

Drome 

ATeyron 

ix M t e re. • •♦»•••»•».*>•• 
Taaclase 



Tot des depart, front... 
Tot. des depart, marit. . 
ToL des depart, inte>. . . 



h. 
592,674 

829,031 

553.264 

682,643 



h. 
83,920.21 

148,317.70 

230,167.00 

323,641.41 



0,1411 
0,1789 
0,4160 
0,4739 



140,491.60 


0,1932 


147,280.56 


0,2871 


184,052.90 


0,3108 


198,179.72 


0,3174 


218,752.66 


0,3607 


190,088.98 


0,4618 



DEPARTEMENTS MAR1TIMES. 

726,806 
512,991 
592,108 
624,362 
606,397 
411,623 

DEPARTEMENTS 1NTERIEURS- 



723,981 
856,472 
279,081 
797,238 
474,620 
582,959 
498,560 
538,988 
653,557 
887,873 
514,795 
347,377 



Total general. 



h. 

2,657,612 
3,474,347 
7,155,501 



13,287,460 



3,669,309.00 

mSSBBBSSfS 



BOIS ET FORETS. 



Etendue 
en hectares. 



h. 

123,249.00 
212,962.83 
176,236.14 
100,790.21 



188,792.29 
54,010.14 
12,765.24 

202,954.57 


0,2607 
0,0630 
0,0457 
0,2545 


50,631.39 


0,1066 


225,280.88 
119,191.44 


0,3864 
0,2390 


198.620.85 


0,3687 


137,321.97 


0,2101 


320,98978 

239,83184 

63,125.66 


0,3615 
0.4482 
0,1817 


h. 
785,946.32 


0,3371 


1,078,846.62 
1,804,516.05 


0,3150 
0,2621 







103,001.34 
167.101.26 
38.710.30 
84,352.00 
68,000.25 
80,778.18 
74,248.00 
99,039.28 
177,494.00 
88,989.00 
45,328.27 
62,830.05 



h. 
613,237.18 

661,783.12 
1,089,871.93 



0,2761 1 2,364,892.23 



■BOB 



~5 5* 

HI*" 8 
ST**? 

• 8* a 



0,2728 
0,2568 
0,3189 
0,1476 



240,081.76 


0,3303 


103,421.00 


0,2016 


116,463.52 


0,1967 


83,179.08 


0,1322 


59,012.92 


0,0973 


59,624.84 


0,1448 



0,1422 
0,2067 
0,1386 
0,1580 
0,1432 
0,1385 
0,1480 
0,1953 
0,2715 
0,1002 
0,0871 
0,1808 



0,2345 
0,1904 
0,1523 



0,1779 



832 
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Resume' general des d!ft£re»tes Jlegkmt de \$ France. 



REGION D&PARTEMEKTALE. 



Dtipartements de l'Est. . . 
Departements da Centre. 
Depsrtemeats de l'Oaest 



T 



Departements do Nord., 
Departements da Midi., 



Moyenne 



RAPPORT 
del* 

SUPERFICIE BOISEE 

a la 
superficie totale. 



0,2244 
0,1544 
0,1405 



Q f IM5 
0,1383 



I 



RAPPORT 
de la 

8UPERF1CIE EN PATH 

a la 
saperficie totale. 



0.1764 



0,2090 
0,1321 
0,2611 



0,0«6t 

0,1830 



TT 



0,2810 



Les moyennes g£n6rales montrent que les departements de l'Est de 
la France, a 6galit6 de superficie, sontplus bois6s que les departements 
del'Ouest ou maritimes, dans le rapport de 1,59: l, et que le rapport 
est inverse pour les p&tis, landes et bruydres, puisqu'il est de o ,80 : l . 

Enfin, la partie boisfe des departements du Centre au Midi est h 
la partie bois£e des departements dq Centre au Nord , a superficie 
egale, dans le rapport de l : 1,41, et a regard des landes et bruy£re$, 
dans le rapport de l : 0,861 . On explique un deboisement plus grand 
au Midi qu'au Nord , en admettant que la civilisation a suivi cette 
m6me direction, ou bien que la vegetation forestiere a plus d'^nergie 
au Nord qu'au Midi sous nos latitudes. 

On troavera, dans les tableaux suivaats, les cinq departements les 
plus boisfe, et les einq qui le sont 1c moins, dans chacune des quatre 
regions. Les nombres indiquent les rapports dp la superficie bois£e a 
la superficie totale de chaque departement. 
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DfiPARTEMEIJTS LES PLCS BOISfiS. 



DfiBARTEMEMTS LES MOWS BOISfiS. 



REGION DU UORD-OUEST. 



Eure 0,2235 

Seioe-et-Oise 0,2022 

Oise.. * 0,1742 

Loiret..., 0,1712 

Seiqe-Interlenre 0,1690 



Loire-Interieure 0,0562 

Mayenne 0,0647 

Fini&tere b 0,0536 

Morhiban . 0,0510 

Manche ••••«••• 0,0491 



REGION DU NORD-EST. 



Niem 0,8801 

Vosgeg 0,3754 

Haut-Rhin 0,3530 

Bas-Rhin 0,3188 

Haute-Mame 0,3171 

Jura 0,3106 

Mearthe. ..,.....'.., 0,3077 



Aisne 0,1579 

Marne 0,1166 

Word 0,1040 

Seine-et-Marne 0,1 007 

Pas-de-Calais 0,078 1 






REGION DU SUDOUEST. 



Landei. «.»....« 0,2892 

Arttge 0,2423 

H&otes-Pyrenees. 0,2264 

Lot 0,2183 

Basaes-Pyr&iees 0,1744 



G«fg. 0,0965 

Denit-Sevres 0,0752 

Haute-Vienne 0,0733 

Correze 0,070 1 

Vendue 0,0473 



REGION DU SUD-EST. 



Var. 0,3303 

Ain 0,2728 

Drome 6,2715 

Isere. 0,2568 

Saone-et-Loire 0,2067 



CantaL 0,1385 

Loire 0,1432 

Aveyron.. 0,1002 

Aude 0,0973 

Lozere 0,0871 
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On voit par \h que les cinq departments les pins boise* de France 
sont: 

1° La Nifcvre 0,3801 

2° LesYosges 0,3754 

3° Le Haut-Rhin 0,3530 

4° Le Var o,3303 

5° Le Bas-Rhin 0,3188 

Et les cinq moins boises sont : 

1° La Vendue 0,0473 

2° La Blanche. 0,049 1 

3° Le Finistire 0,0536 

4° La Mayenne 0,0547 

5° La Loire-Inferieure 0,0562 

Les departements les plus boises , h Pexception de la Ntevre , se 
trouvent dans l'Est, et les cinq qni le sont le moins, & l'Ouest. Or, 
comme les lignes isothermes remontent vers le Nord (ce qui annonce 
nne amelioration dans le climat) en traversant les departements de la 
Meurthe, des Vosges, dn Haut-Rhin et dn Bas-Rhin, iljaut done que 
d'autres causes locales agissent en sens inverse des for£ts, qui , en ge- 
neral , tendent k abaisser la temperature moyenne. Ces forets ne ga- 
rantiraient-elles pas ces contr^es des effets des vents d'Est qui tendent 
h refroidir Fair? 

Quant aux regions de l'Ouest , le voisinage de la mer agissant en 
sens inverse du deboisement sur la temperature moyenne^ comme 
nous ne pouvons faire la part'del'un et de l'autre, nous ne saurions 
en tirer aucune induction touchant l'influence du deboisement. 

Enfln, lasuperGcie de la France est divide comme il suit, d'apres 
la Statistique generate de la France (t. X, p. 1 66) : 

cereales 13,900,262 hect. 26,3 p. o/o del a super f. tot. 

Vignes 1,972,340 — 3,7p.0/0 — 

Cultures di verses. . 3,442,139 — 6,7p. o/o — 

Ip&turag., p4tis. 
9,1 9 1,076 hect. 
0U17,4 p. 0/0. 
ForetS 8,804,550 — 16,7 p. 0/0 

— — — i i m* I ill 

49,848,393 — 94,5 p. 0/0 



i n* 
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Sol non agricole, 
routes , rivteres 2,920,217 hect. 5,5 



52,768,610 — 100,00 



On voit par la que les p&turages, coroprenant les p&tis, bruy£res, 
terrains vagues de toutes sortes , occupent , en France , line snperficie 
de 21,729,102 hectares, c'esU-dire 4 1,1 p. 0/0, parmi lesquels il y 
a en p&tures et p&tis en friches 9,191,076 hectares, ou 17,4 hectares 
p. 0/0, dont une partie peut 6ire utilisee. 

Enfin, le tableau qui renferme le rapport entre F6tendue desterres 
cultivfos et non cultiv&s, les bois, etc., et la superficie totale dans tous 
les fitats de l'Europe, et que nous donnerons plus loin, prouvera que 
la France n'est pas une des contr6es les plus bois&s, mais aussi qu'elle 
est au nombre de celles qui comptent le plus depAturages, de patis et 
de landes. En premiere liguc, parmi les pays les moins boises , se 
trouvent les Pays-teas et leRoyaume-Uni; viennent easuite laSaxe, 
la Prusse, les Etats Sardes, la France et les Etats de I'Eglise. 

# Foists de la Corse. 

Les montagnes de la Corse , comme nous l'avons d6j& dit, 6taient 
coirvertes jadis de magnifiques for&s, qui out 6t6 d&ruites, en grande 
partie, comme celles de la Sardaigne, par les d^frichements et l'incen- 
die. LesfonHs qui restent, dont quelques-unes n'ont pas encore 6t6 
explores, telles que les for&s de Valdoniello, de Rospa et de Pln- 
dinosa, sont peupl6es de coniferes, mais presque enticement de pins 
laricio (pins de Corse). Ind6pendamment de ces forets, qui fournissent 
h la France de pr6cieox bois de construction , il existe a Pest des ac- 
quis, forets naines, qui out de la ressemblance avec les jongles de 
l'Inde, et qui repoussent comme elles apres qu'elles sont incentives. 

Statistique du departement de Vile de Corse. 

Etendue totale en hectares 874,745 hect. 

P&turcs et p&tis, landes, bruyeres 
et jacheres.. 636,921 .29 

Bois et for&s 104,865.00 

■ - ■ 11 .— — — ^ W— — 1 ■ ■ ■■ w^«^»*MM 

A reporter 741,786.29 

i5 
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.Report 741,786*99 

En culture 119,714.71 

Vergers et plpinteres 6,976. oo 

Autres surfaces 6,268 .oo 

874,745 h OO 

Le rapport de la superficie totals est k la superficie boisle comme 
loo : 13. 

S VII. 

De 1'elat forestier de la Belgique, des Pays-Bas et du grand-duch^ de Luxembourg. 

En parlant des for&s de la France , il a iti fait 6galement mention 
de celles de la Belgique et du duch6 du Luxembourg ; c'est poor ce 
motif que nous donnons la statistique de ces pays. 

Le royaume des Pays-Bas (documents officiels). 

Grandes routes, places publiques 40,704 hect. 

Lacs, marais, canaux 104,165 

Territoire cultiv6 2,126,365 

Bruy&res, plages, dunes, tourbiferes 849,745 

3,265,521 hect. 

Le rapport de la superficie totale est k la superficie bois£e comme 
loo : 10. 

Belgique (documents officiels). 

Terres labourables 1,39 1 ,987 hect. 

Prairies fauch6es et p&turtes 316,573 

Vergers 45,734 

Vigues 166 

Jardios potagers 34,507 

P6pini£res 887 

Jardins d'agr&nent, etc 3,301 

Bois, forSts, taillis, sapinteres, oseraies 485,666 

Terrains 6cobu6s 340,212 

Bruyeres non cultiv6es et terrains vagues 290,007 

2,603,036 hect. 

Terrains non agricoles d'apr& une autre source. 339,538 

2,942,574 hect. 

Le rapport dc la superficie totale est h la superficie boisSe comme 
loo : 8. 
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Grand-duche de Luxembourg. 

Etendae totale 257,968 hect. 

Terres arables 1 13,836 

Jardins 3,279 

Vergers 706 

Pr&* 25,094 

Vignes 837 

La superiicie bois6e n'est pas indiqufe. 



CHAPITRE IV. 

« 
Des fbrets de VAllemagne , des regions septentrionales de V Eu- 
rope et des ilesBritanniques, 

S i er . 

Des forets de l'Allemagae. 

La foret Noire (sylva Bacenis) etait sans aacun doute la plus&en- 
due de toutes celles de la Germanie; C6sar en parle dans les termes 
suivants (t) : « Dans cet endroit (& Test du Rhin) , il y avait une fortt 
« immense, appelee sylva Bacenis, qui separe, comme un mur natti- 
« rel, les Ch6rusques des Sueves (2). Cette foret a neuf journ£es de 
« longueur; on ne peut determiner autrement son etendue, car les 
« habitants ne connaissent pas les mesures itin&raires. Elle commence 
« aux frontigres de la Suisse, de Spire et de B&le, et s'etend le long da 
* Danube jusqu'aux confius des Daces et de la Transylvanie ; de U 
« coulesur la gauche, dans les contr£es 61oign6es de ce fleuve, etpar 
« sa vaste Etendue touche aux pays de divers peuples. II n'y a point 
« d'Allemand qui dise en avoir trouv6 le bout, quoiqu'il aitmarch6 
« soixante jours, ni d6couvert oil elle commence. » 

Cette for6t, qui resume en quelque sorte l'£tat forestier de la Ger- 
manie au temps de Jules C6sar, a 6t6 d6frich6e en partie par les Gau- 
lois, autant que Ton peut en juger par le passage suivant de Strabon : 

« Autrefois les Gaulois 6taient plus braves que les Allemands , et ils 



(1) LW. Yl, 10. — (2) Liv. VI, 25. 

i5. 
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« portaient souvent la guerre chez cox ; et parce qu'ils manquaient 
« de terre, ils envoyaient des colonies au dela da Rhin. (Test aiosi 
« que les cantons Ies plus fcrliles de l'Allemagne, situ^s dans la foret 
« Noire, qui a 6t6 connue des Grecs, comme on 1c voit par Eratos- 
« thtae et par quelques autres qui la nomm&rent Orcinie, tomberent au 
« pouvoir des Toulousains (1). » 

Les auteurs anciens raentionnent , eu outre , plusieurs des grandes 
forets de la Germanie. 

Au N. 0. , le lucus Baduhennx (2), et k peu de distance du V&er, 
la for6t Teutoburg, oil fut defait Varus (3), puis la sylva Cxsia , qui 
avait son point culminant au mont Coisium. Vers les bords de la mer 
Noire se trouvait la foret sacrfe des Semnoncs. Le centre de la Ger- 
manie etait egalement couvert de bois ; et d'abord , pr£s du mont 
Meliboeus, la sylva Semana, qui s'6tendait jusque sur TErzgebirge , 
le Thuringerwald , le Harz et les moutagnes dc la Hesse (4). Les fo- 
rets montagneuses du Harz et du Pesshart sont de grands demembre- 
menls de la foret Hercynienne. La premiere de ces forets se fait re- 
marquer par la predominance du pin et l'absence totale du chene* 
Cette foret a 6prouv6 deux genres de devastation : le feu y a, exerce 
ses ravages & deux reprises , notamment en 1473 ; de tcrribles oura- 
gans out d6racin6 des cantons entiers; enfin, des xylophages ont atta- 
qu6 un trfcs-grand nombre d'arbres. 

Le Thqringerwald est un des cantons forestiers les plus remar- 
quables aprts le Harz, lequel peut donner une idte des anciennes 
forets de la Germanie. Cette foret est compost presque exclusivement 
d'essences d'arbres verts, de conifdres, de pins , de sapins, d'epic6as,ctc. 

L'Autriche a perdu la plus grande partie de ses forets; en Styrie on 
en compte encore quelques-unes de belle apparence, et qui sont 
peupiees de meiezes, iepinus cembro et de pinus Montana'; dans la 
basse Autriche , on cite comme digne de remarqne celle dc Vienne 
( Wienerwald ), peupiee de chenes, dc frenes, d'ormeaux , etc. 
(Maury, p. it 3.) 

La Boheme a conserve en grande partie les forets qui suffisent & la 
consommation. 

La Pologne est bien dechue dc sa reputation forestierc , car il ne 
Teste plus maintenant qu'un petit nombre de forets pouvant donner 
une idee de celles qui existaient dans les siecles passes, et parmi les- 

(l) Strabon, liv. VI, § 29. — (2) Tacite, Annates > IV, 73. — (3) Annates, I, 51, 
«t ; XI, 7, etc. — (4) Cf. Ukert, oimage cite, p. 1 19. 
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qoelles nous citerons celle de Wodwosco, dont one portion a tti en 
grande partie d6frich6e depuis wne qnarantaine d*ann£es (l). 

La Hongrie a &6 moins d£vast£e que la Pologne. L'absence d'am£~ 
nagement nuit singulterement aux fortts d'arbres verts qui couvrent 
les times de la Transylvanie. Dans ie district des Tchaikistes, les fo- 
r&s de Gardinovacz, de Kovill et de Katy ont seules conserve 1'aspect 
des anciennes forGls vierges. 

La Croatie renferme encore plus de for&s que les Fronti&res mill- 
taires; mais les arbres verts sont remplacfc par des arbres & feuilles 
caduques. On voit reparattre les coniferes sur les fronti&res de l'lllyrie 
et dela Styrie; le seul comt£ de Warasdin a une ftendue foresti&re 
igale a 14,459 hectares. (Maury, p. 1 12.) 

Dans la haute Bosnie et la haute Croatie, les sapins, qui commen- 
cent h se montrer de 950 metres k 1,600 metres, occupent des £ten- 
dues de 6, 10 et m£me 20 lieues (2). 

Suivant Marcel de Serres (3), les forfits sont plus rapprochces vers 
lenordde la Hongrie; dans les comtis deVeszprim, de Szalad, Fad- 
mirable forGt de Bakony convre une Vendue de 12 milles. L'essence 
dominante est le cheue , qui n'existe plus dans la Galicie et sur les 
pentes des Karpathes. Nous donnons ci-aprfcs la statistique de la su- 
perficie des difterents Etats de l'Allemagne, d'aprte Touvrage de 
M. Block sur les charges de Tagriculture dans les differents Etats de 
1'Europe. 

Prusse, — (Moniteur prussien du 20 decembre 1847 et 20 /e- 
vrier 1849.) (Statistique agricole de l'Allemagne.) 

Torres arables 12,057,000 hect. 

Jardins 242,163 

Yignes. • . . . • 15,500 

Prairies 3,637,400 

P&turages 4,328,700 

For&S 6,071,500 

Terres non agricoles, eaux, routes, etc 1,917,500 

Total 28,269,763 

Le rapport de la superflcie totale est & la superficie boista comme 
100 : 22. 

(1) A. Maury, onvrage deja cite, p. 112. — (2) A. Boiri, to Turquie d' Europe, 
1. 1, p. 117, US. — (3) Voyage en Autriche, t. HI, p. 133, 371 ; 1. 1, p. 496. 
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Baviere. — Publications officielles. 

Terres arables 3,329,710 liect. 

Jardins 68,000 

Vignes 35,500 

Pr6s 949,334 

P&turages 793,472 

. Fortts 2,447,742 

Terres non agricoles, routes, etc 169, 000 

Total 7,789,758 

Le rapport de la superficie totale est h la superflcie bois£e comme 
loo : 32. 

Bade. — Documents officiels. 

Jardins cultivfe pr& des maisons. 5,125 hect. 

Terres arables • 449,1 18 

Pr6s 146,380 

Vignes 24,503 

PcUurages 81,273 

Jach&res et d&richements 40,845 

For£tS 473,807 

Terres non agricoles, routes, etc 261,537 

Total 1,527,463 

Le rapport de la superficie totale est & la superficie boisfe comme 
100 : 32. 

Suisse, selon Pictet, Malchus et Reden. 

Terres arables environ 512,500 hect. 

Jardins 63,500 

Vignes 1 30,000 

Pr6s 225,000 

For&s. . . 1 600,000 

Terras non agricoles * , 2,650,112 

Total 4,081,112 

he rapport de la superficie totale est a la^superficie boisee comme 
100 : 15. 
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Royaume de Saxe. 
Terres arables ; 814,507 hect. 

Pr& 180,242 

PAturages 33,163 

Jardins 45,827 

ForfctS.. 343,049 

Vignes 1,823 

Carrifcres, 6tangs, habitations, etc.. 48,784 

Routes, cimetteres, etc 24,589 

Total 1,456,984 

Le rapport de la superficie totale est & la superficie bois6e comma 
loo : 23. 

Wwtemberg. — Documents officiels. 

Terres arables 789,182 beet. 

Pr& 232,726 

Vignes 25,578 

Vergers, jardins.. . , 47,565 

P&hirages, landes, etc 105,769 

For&S 566,839 

Terres non agricoles, routes, rivieres, etc. . . 186,266 

i n run . i ■■ 

Total 1,953,875 

Le rapport de la superficie totale est & la superficie boisee comme 
loo : 29. 

Les deux Hesse* 
Terres arables. . . % , 396,962 hect* 

Pr& 123,352 

Pdturages 8,547 

Vignes 9,543 

Jardins 943 

ForftS ^ 270,353 

Terrains non agricoles 39,844 

titendue totale. * 840,544 

Le rapport de la superficie totale est k la superficie bois£e comme 

100 : 32,5. 
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Autres itaU allemands. — Documents officiels. 
Terra arables 986,174 hect. 

Pr& 212,172 

Fortts '. 667,535 

Vignes (Nassau , doc. off.) 6,500 

Autres surfaces 1,765,379 

Total 3,637,760 

Le rapport de la superficie totale est h la superficie boiste comme 
loo : 11. 



Terns arables. 

Rlzleres 

Yignes 

Pres et Jardins 

Olivettes 

Ch&taigneraies 

Patarages 

Forets 

Total da sol prodactif . . 
Sol non prodactif 



EMPIRE D'ADTRICHE. 
(Docaments ofttciels.) 



EHP1HE 

d'autriche. 



21,318,056 

65,345 

1,012.885 

6,676,270 

24,757 

41,145 

7,122,796 

20,321,010 



56,482,664 
9,750,990 



66,232,664 



HONGRIR. 



8,311,563 

60 

644,190 

1,820,111 



1,832,398 
6,418,426 



19,026,748 



LOMBARD1E ET BOH&ME. 
(Docaments officiels.) 



YENI8E. 



1,700,180 

64,079 

56,959 

523,224 

4,281 

37,989 

551,376 

646,438 



3,584,526 



BOHEME. 



2,464,685 

1,801 
573,616 



393,599 
1,517,315 



3,951,016 



Les deux Mecklembourg. (Malchus.) 

Terres arables 650,000 hect. 

Pr6s et p&turages 125,000 

Forets 160,000 

Terres non agricoles. 542,840 

Total 1,477,840 h. 

Le rapport de la superficie totale est k la superficie bois6e comme 
loo : 32. 
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Selon M. Lengerke, ( Description des grands-duches.) 

Terres arables. . . . . / 727,162 beet. 

Pr£s et p&turages , , . 145,433 

Forte 204,521 

Autres surfaces 485,959 

Total 1,563,075 

Le rapport de la superficie totale est h la superficie boisfe comme 
loo ; 13, 

§ II. 

Forets de la Russie. 

Dans cette Taste contrie , ou la civilisation n'a p6n£tr£ que plus tard, 
h raison de son 61oignement des regions occidentales oil elle s'est d'a- 
bord introduite, le d6boisement a fait beauconp moins de progres 
que dans ces demises; aussi y trouve-t-on dans tous les sens des 
lignes forestteres d'une tres-grande Vendue ; si ce n'est dans les pro- 
vinces ra£ridionales, oil les fordts ne se montrent que le long des fleu- 
ves , a Texception , toutefois , de la forfit Noire , qui recouvre une 
superficie de quatre mille verstes (l). 

Les gouveraements d'Archangelsk, de Wologda, de Wiatka ,'d'Olo- 
netz, de Perm, de Kostroma, de Minsk, de Wilna et de Jitomir sont 
cit6s comme les plus bois£s (2). Les essences d'arbres varient avec la 
latitude : ainsi, dans le gouyernement d'Archangelsk, les pinsdominent 
jusqu'au 67° de latitude ; dans celui de Kostroma, e'est le tilleul, etc. 

Dans 1' Ukraine, les for&s s'6tendent sur les deux versants de la chatne 
centrale; dans les lieux argileux,humides, les arbres atteignent une 
grande hauteur. On trouve de vastes fortts du cdt6 d'Alouchta , entre 
le Babougine-Jaila et le Tchatir-Dagh (3). La Crimfe n'a pas &6 h l'abri 
du d^boisement, car elle a perdu plusieurs for&s importantes , entre 
autres celle de P6r6kop, mentionn^e par Constantin Porphyrog6nete (4). 

En Ukraine, dans le terreau noir (stepnot czernozem) qui constitue 
la terre v6g6tale de la Russie mfridionale , il crolt avec force des 
essences varices , dont les principals sont le ch£ne , le tilleul , 1'orme. 

(l) A. de Haxthausen, Etudes sur la situation interleave de la Russie, t. IT, 

p. 486; A. Maury, ouvrage deja cite\ p. 102 (5) Haxthaosen, t. II, p. 466. 

— (3) a. Demidoff, Voyage dans la Russie meridionals — (4) Koeppen, p. 182. 
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La s6chereste fait plrir souvent des milliers d'individus appartenant 
au coudrier , an frtne et & Forme ; lea especes & ratines pivotantes 
r&istent seules k cette devastation (i ). 

Dans la Lithuania, entre la Russie et la Pologne, se tronve la c£l&bre 
fortt de Bialowi6za> qui a tous les caracteres d'une for6t yierge ; car, 
il y a quelques annlcs encore , elle 6tait abandonnte h elle-m6me (2). 
On ne trouve plus maintenant, dans les forits de cette marcbe , le 
h£tre , qui est remplac6 par les pins, les bouleaux et les chtoes (3). 

En Esthonie et en Gourlande , les tilleuls se montrent de nouveau et 
constituent de vastes fortts (4). 

Jadis les mtidzes et les bouleaux constituaient a eux seuls des for£ts 
dans le yoisinage de I'Oural ; aujourd'hui, il se m61e a ces essences des 
sapins et des pins (5). 

En avansant dans la Russie d'Asie , l'extrtme froid seul arrete la 
y£g6tation foresttere qui, sous une latitude moins 61ev6e, a une grande 
puissance. Dans le gouvernement de Easan , il n'existe que des for&s 
de cbtaes ; dans ceux d'Irkoustk et de Tobolsk, les fortts sont forages 
d'essences m616es. Au nord, dominent les coniferes; au sud, le tilleul, 
le fr6ne et Viable. Les bords de l'lrtysche, de Barnaoul , de TAlei 
sont ombrag£s par de yastes for£ts de sapins (6). 

En allant vers FAltai , dans la cbatne des monts Sailougueme , on 
tronve des forSts plus vigoureuses qu'en Sib&rie; les versants de l'At- 
bacbi sont peupWs de magniOques pins , tandis qu'il n'existe dans les 
valines que des rhododendrons, des bouleaux nains, et des groseilliers 
sauyages. 

Entre Ouspenka et le Tome , une forSt de peupliers noirs couvre 
les collines de FAlei ; aux bords de l'lrtysche se montrent de yastes 
forfits non encore explores. 

En remontant dans les montagnes du gouvernement de Jenissei, 

entre les cbaines de Tazkie et de Sayansk , apparaissent des massifs 

forestiers dans lesquels se montrent les bouleaux verts et blancs , les 

sorbiers , Vabies pilita (7). 

En qoittant les bords du Jenissei , pour alter de Minousinsk a la 

(i) A. Maury, ouvrage cite, p. 106. — (2) Mlmoire de M. Brinken, Varsovie, 1825, 
et l'analyae qui en a Ite* donnee dans les Nouvelles Annates des voyages, deu- 
xttrae serie, t. Ill (XXXIII, p. 277).— (3) Thurmann, Sssai de phytostatiqrte 
appliqute b la chaine duJura, t. I er , p. 390. — (4) Fr. Kreuse, Urges Chic hie 
des Esthnischese Volktammes, p. 9 (Moscou, 1846). — (5) Gr. von Helroersen, 
Reise nach dem Ural und der Kergisen Steppen, p. 41 (Saint-Petersbourg, 1841), 
— (6) A. Maury, ouvrage (teja ate, p. 107. — (7) A. Maury, ouvrage cite, p. 108. 
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Touba, oil ne rencontre que bois et fortts peupltes , soil de oenif&res, 
de pins et de sapins, soit de bouleaux, que le voyageur ne parcourt 
qu'avec des difficult^ incroyables (1). 

11 est ^ croire que cette grande marche foresti&re , & one gpoque qui 
n'est pas bien reculfe, ne pr&entera plus qu'une plaine eultiyfe, 
parsemte $h et Ik de maigres taillis, tant le paysan moscovite est dis- 
pose h dlboiser. (A. Maory, p. 109.) 

A la region des cer£ales succfcde celle des p&turages, et k celle-ei la 
region des fortts , quand on nc^ peut se procurer des fourrages pour 
nourrir le b&ail pendant l'hiver. 

Statistique des sols de la Russie d> Europe (Handbuch der 
Staatskunde in Europa , vol. l , par Schubert). 

En fortts environ 169, 000,000 taect. 

Impropres k la culture 192,750,000 

En terres arables 61,625,000 

En prairies 6,125,000 

429,500,000 beet. 

Le rapport de la superficie totale est k la superficie bois6e comme 
100 : 39. 

§ III. 

Des fortts de la Sufede, de la Norwlge et da Danemarck. 

En Su&de, il y a pen de grandes fortts ; mais il y a des bois en grand 
nombre. On ne trouve une v£g£tation arborescente ayant quelque 
6nergie et capable de couvrir une large 6tendue de pays que dans la 
Dalfcarlie, le Warmeland et le district d'OEroebro : l'essence qui do- 
mine le plus est celle des coniferes , qui sont remplacte quelquefois 
par le bouleau dans l'OEstergothland. Les incendies d6peuplent quel- 
quefois en un seul instant toute une contrte ; mais, k l'oppos6 de ce 
qui se passe en Norw^ge , la v£g6tation ne se riveille que difflcileraent 
sous une latitude aussi 61ev6e. 

La Norwege est plus boisle que la Sudde; les fortts couvrent les 
Alpes Scandinaves , qui la slparent de cette derni&re. Le bouleau s'y 
trouve encore a une hauteur de 363 metres (2). Cet arbre est la mesure 

(1) M. Castren, Voyage ethnologique en Sib&rie (Nouvelles Annates des 
voyages, cinquifeme s£rie, 5 a annle, 1849, p. 262). —(2) Ch. Martins, Voyage 
botanique sur les edtes de la Norwdge, p. 61 . 
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de la v6g6tation dans ce pays , poisqae Ton peat apprfcier l'afTaiblis- 
sement de la vie v£g6tale pnr les difftrents 6tats par lesquels il passe. 

Lc Jutland a perdu successivement ses 6paisses fortts depuis Je 
XI € sitele , 6poque oft Adam de Br6me repr&ente cette presqu'ile 
comme horrida sylvis (i); il n'en existe plus sur la c6te occidentale 
du Scbleswig. Les marais qui splendent jusqu'fe l'Eider n'ont plas 
d'arbres. La cdte orientale est un peu moins dibois6e, quoique les bois, 
qui ne renferment presque que des httres , soient tr6s-clair-sem&. 

Eq rentrant en Allemagne par le Holstein , on trouve un pins grand 
nombre de for&s. Dans le duchg d'Oldenbourg , les arbres commen- 
cent h devenir rares. 

Dans les Pays-Bas , le sol martcageux emptehe la vlg&ation fores- 
ttere de s'y prodnire. 

Danemarck et Schleswig -Holstein [le royaume seul}. 
Terres labourables 1,241,600 beet. 

Pr6s 450,200 

For&S 1 13,680 

Landes, dunes 1,795,760 

Torres non agrieoles * . 230,000 

3,831,240 beet. 

t 

Le rapport de la superficie totale est k la superficie boisfe comme 
loo : 3. 

Les Duches* 

Terres arables et prairies artifleielles 1,136,800 beet. 

Prairies naturelles.. 142,100 

Forels 170,520 

Landes, dunes.. « 217,360 

Routes, habitations et autres terrains non agrieoles . 243 ,044 

1,909,824 hect. 

Le rapport de la superficie totale est & la superficie boisto comme 
too : 8. 



* 



(1) A. Maury, p. 115. 
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suede et nobwj&ge. — Statistique de la Suede par le colonel 
Forsen. — Ouvrage sur la Norwege par M. Blom. 

Suede, 
Terres arables 905,57 ! beet. 

P'& ; 1,926,558 

For&s et landes 35,662,137 

Eaox et marais ,. k 3,687,315 

44,181,581 beet. 

Lfc rapport de la superficie totale est & la superficie boisee et en 
landes comme loo : 80. 

Norwege — II n'existe pas de cadastre complet du pays. 

Selon M. Blom, la superficie est de 41,264,397 hectares , dont 
860,021 en terres arables. L'&endue desprcs, piUurages et foiets est 
ioconuue. 

Hanovre (tfapres le cadastre). 

Terres arables et jardins 1 ,895,597 hect. 

Pres et p&turages 208,692 

ForStS 728,837 

Sol non agricole et tourbteres 1,908,563 

4,741,689 hect. 

Le rapport de la superficie totale est & la superficie boiste comme 
loo : 15. 

§ IV. 

Etat forestier d« l'ADgleterre. 

Selon Dion Cassius et Herodien , les legions romaines el le> troupes 
auxiliaires furent employ6es, Tan 207 de notre ere, par rempereur 
Severe, h abattre les for£ts; 50,000 hommes , dit-on , perirent dans 
cette entreprise. 

L'antique for6t, sylva Caledonica, en Ecosse, qui avait dans Tori- 
gine une Vendue de 20 milles, a forme un petit nombre de for&s de 
peu d'&endue , telles qtie celles de Coille-More ou ^Great-Wood et 
celle de Marr, dans le comt6 d' Aberdeen (l). 

' (l) Sinclair, vol. XIV, p. 937 . 
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Suivant d'anciennes chartes, des fortts environnaient Stifling", 
Forfar, Elgin, Banff, Aberdeen, Kintore, Paisley. Le grand bois 
de Drumselch occupait une partie des environs d'fidimbourg. 

Le comtt de Selkirk , appell jadis Forest, devait ttve tr£s-bois6. 

Le dlboisement en Angleterre a 6t6 pins rapide qu'en Ecosse. An 
rapport de Cowell (i), lors de la conqu&e des Normands, on comptait 
soixante-huit fortts, an nombre desquelles se trouvaient celle de 
Windsor , aujourd'hui singulterement rtduite, et la fortt de Rocking- 
ham , sur la rive droite du Welland, dans le comt6 de Northampton, 
etqui est encore ce qu'elle 6tait jadis. (A. Maury, p. 126.) 

Dans le district de Wirall (Cheshire) , il existait, avant le r£gne 
d'Edouard III , une vaste for6t qui a iti abattue par le roi. 

On trouve encore dans cette presqu'tle les restes d'une fortt ctttt>re, 
celle de Delamere. 

Londres ttait s6par6 , dans les temps passes , du village de West- 
minster par une fortt (2). 

La fortt de Galtres, qui atteignait les portes d'York , en est 61oign& 
au nord de la ville de quelques milles. Elle pr&ente un grand nombre 
de clairi&res au milieu desquelles se sont 61ev6s des villages. 

Dans le West-Riding , h environ trois milles k l'ouest de Kuares- 
borough, se trouve une vaste lande, faisant partie de la fortt qui 
entoure cette ville sur une longueur de 20 milles. 

Dans la meme province, le nom de Swaledall-Forest rappelle Texis- 
tence d'une fortt dans un lieu ou Ton voit a peine aujourd'hui un 
arbre (3). 

Le vaste district du Weald , dans lequel on rencontre frtquemment 
des bouquets de chSnes et ou se trouvent les fortts de Tilgate et de 
Hastings , rappelle la magoiGque fortt, dont parle ttsar , qui le recou- 
vrait jadis, et qu'habitaient ces hommes que le conqu£rant nous d£peint 
comme si sauvages (4). 

Pres de Tuubridge , on voit des taillis , restes des fortts qui ombra- 
geaient le North et le South-Frith. 

En Irlande , au temps de Giraud de Gambril, il existait encore des 
foists de 30 milles de long (5). Le deboisement s'est 6tendu jusqu'aux 
Orcades , aux Hebrides et k l'lrlande. 



(I) lewis, Historical inquiries concerning forest and forest tans, p. 2 (Lon- 
don, 1811) — (2) L. Faucher, Etudes sur V Angleterre, 1. 1, p. 122; A. Maury, p. 128. 
— (3) Cooke , p. 176, 339, 340. — (4) De Bell. Gall, liv. V, 24. — (5) J. Logan, 
the Scottish gael, t. I, p. 76 (London, 1821). 
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Dans beaucoup de contr&s , les anciens bois sont remplac£s par de 
yastes bruydres. 

Le d&boisement rapide de la Grande-Bretagne a eu bien des causes; 
mais, outre celles communes k d'autres pays, il faut signaler le d&ir 
que le pouvoir avait d'enlever, en Ecosse aux montagnards , en 
Angleterre aux outlaws , aux bandits , en Irlande aux white-boys , 
les refuges qu'ils trouvaient au fond des forets (1). 

Jean de Lancastre employa 2,400 ouvriers pour abattre les forets 
d'Ecosse. 

Robert Bruce en d&ruisit un grand nombre dans son expedition & 
Inverary contre Cumin ; dans la partie septentrionale de ce royaume, 
les Danois en incendiSrent une partie notable (2). 

On a trouv6 un ordre du gtafral Monck, de 1654, qui present de 
d6truire les bois d'Alberfoyle. 

La Grande-Bretagne est aujourd'bui Fun des pays de l'univers les 
plus d6pourvus de fortts. 

STATISTIftUE 

du sol de la grande-bbetagne (Progress of Nation, de 

M. Porter, vol 1, p. 29). 




(l) Kane (2) Moreau deJonnes, Premier mimoire sur le dtboisement des 

fordts, t. V des Memoires couronn^s par l'Academie de Bruxelles, vol. 53. 



240 



CHAP1TEB If. 



RESUME GENERAL 

de la Slatistique generate des sols dans les different* EUUs de I 9 Europe. 

TABLEAU 

IHniQlUHT LA PROPORTION EKTRE LES TEHEES ARABLES, PEES, ETC., 
POUR 100, DAKS TODS LES ETATS DE l'eUROPE. 



NOUS DES ETATS. 



France. 



TERRES 

arables 
et Jardins. 



52,5 



PR£S 

et 
paturages. 



16.3 



FORtTS. 



16,7 



ETATS LIMITROPHES. 



Royaume*Uiii< 

Belgique 

Prone 

Baviere. 

Bade 

Suisse 

Etats Sardes. . 
Espagne 



Pays-Bas 

Danetnarck 

Schleswlg-Holstein . 

Suede 

Russie 



Les deux Mecklembourg... 



Hanovre 

Saxe 

Wurtemberg 

Hesse (grand-duel^ de)... 

Hesse-Electorale 

Autriche 

Toscane 

Etats de TEgtise. 

Deux-Siciles 

Portugal 



ETATS HON LIMITROPHES. 

10 
3 
S 

80 
30 
13 
15 
23 
29 
32 
33 
31 
18 
18 

6 



f 28 


35 


32 


12 


59 


7 


2 


4 


14 


2 


47 


9 


40 


4 


59 


lb 


44 


17 


48 


15 


30 


10 


35 


21 


23 


20 


46 


25 


33 


14 


22 


I 



AUTRES 
especes. 



5,5 



32 

53 
24 
14 
45 
31 
41 
3 
20 



5 



27 
13 
39 
II 
14 
71 



TOTAL. 



1 



52,05 


35 


2 


40 


50,00 


11 


18 


21 


43,00 


28 


22 


7 


44,00 


22 


32 


2 


35,00 


15 


32 


18 


15,00 


5 


15 


65 


17,00 


26 


23 


34 


51,00 


14 


3 


32 



100 



100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 



100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
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Ce tableau statistique nous mootrc que la Sulde est la region la 
plus boisle de l'Europe : viennent cnsuite la Russieet la Hesse iSlecto- 
rale ; la France se trouve dans la partie moyenne , puisqu'elle a 
16,7 pour 100 dc forlts ; tandis que le Danemarck, I'Espagne et TAn- 
gleterre sont celles qui ont la stfperficie la moins boisle. 



CHAPITRE V. 
£tat forestier de VAmirique. 

Sl er . 

Dos forGts de I'Amfrique dn Sud. 

L'Amlrique est la partie du globe od les forets sont les plus Iten* 
dues et les plus gigantesques; les voyageurs et les peintres ont essay 6 
de nous exprimer, les uns dans leurs rlcits, les aulres dans leurs ta- 
bleaux on leurs dessins, les impressions diverses qu'ils ont Iprouvles 
en les visitant, ou tentant de les traverser. Nous allons t&cher de don- 
ner une idle de leur distribution. 

On lvalue & 571,000 lieues marines carries la super ficiede I'Ame- 
rique mlridionale, dont un quart en montagnes , la plupart couvertes 
de bois Ipais, qui descendent parfois dans les plaines (l). Nous dlcri- 
rons brilvement l'ltat forestier de la partie sud de l'Amerique mlri- 
dionale; puis successivement celui des parties ouest, est et nord; 
aprls qnoi noud passerons dans l'Amerique septentripnale. 

Au sud, la vlgltation arborescenteest clair~semle; dans les Pampas, 
qui s'ltendent du versant oriental des Andes aux bords de l'Uruguay 
et de la Plata , la violence des vents ne permet pas aux vlgltaux d'y 
acqulrir une grande hauteur. 

On ne rencontre dans la Patagonie que des plaines stlriles , tandis 
que les montagnes sont couvertes de forlts, ou Ton trouve, indlpen- 
dammentdu betula antarctica, qui atteint quelquefois jusqu'& prls de 
12 mitres de circonflrcnce, des palmiers et des fouglres arborcscentes. 
Vers le dltroit de Magellan, les bois ne renferment plus que le fagus 
betuloide (2). 

(t) Darwin, Journal of researches. — (2) Revue britannique, 3* sine, t XI V 
p. 262; A. Maury, p. 30. 

16 
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£o remontant la c6te occidentale , on arrive au Chili, oil on ne 
trouve d'arbres & tige 6lev6e que dans la presqu'lle des Trois-Monta- 
gnes, au sud de la province de Chiloe*, qui pr&ente plusieurs vari6t6s 
de myrtes et diverses families de pins (l); la v£g6tatioh foresttere, 
dans quelques parties , a de l'analogie avec celle de la Terre de Feu. 

Au nord de Tile Chilo6 , dans la province de Valdivia, les for6ts 
sont encore abondantes et se ressentent d'une latitude moins basse : 
les arbres verts ne s'y trouvent pas en aussi grande quantity. 

En sortant de Valdivia et se dirigeant vers le nord, les arbres de- 
viennent de plus en plus rares , notamment dans la province de Con- 
ception et jusqu'& Valparaiso. Au nord de cette ville, la vegetation 
reparatt jusqu'& Payta, oti le sol est d'une st£rilit6 complete. II y 
a absence de fortts jusqu'au del& de Callao, ainsi que dans une partie 
de la Bolivie. 

On voit done que le Chili n'est rfellement bois£ que dans la partie 
sud ; aussi l'exploitation des mines n'est-elle facile que dans cette der- 
nifcre. 

Ensuivant lac6teet remontant au nord, on entre dans le P6rou, 
oix la v6g6tation foresttere s'6tend sur les deux chatnes de montagnes 
qui coureot du S. 0. au N. E. : savoir la Cordill&e et les Andes; les 
fortts ont un aspect tto6brenx , qui imprime aux fortts vierges un 
caractere imposant. 

Si Ton quitte la cdte occidentale pour entrer dans l'int&ieur de 
l'Amerique, on traverse les Pampas et on entre dans le Br6sil , contr6e 
des fortts vierges peupltes d'arbres gigantesques appartenant & des 
families tr£s*61oigQ6es, et enlaces par des lianes foormes. L'aspect de 
ces for&s frappe d'admiration le voyageur qui les voit pour la pre- 
miere fois. On y trouve egalement des for£ts mar6cageuses composers 
de mangliers qui remplacent les jongles de Tlnde (2). 

Bien que les progres de la civilisation aient port6 la hache et le feu 
dans ces fortts, n£anmoins T£tendue de celles qui existent encore est 
extreinement considerable, puisque la capitale du Bresil seule, Rio- 
Janeiro, est entouree d'une ceinture de for6ts de 50 lieues de pro- 
fondeur. 

Le Bresil se compose de trois especes de zones distinctes ayant cha- 
cune une vegetation sp6ciale (3) qui exerce une influence particuliere : 

(1) A. Du Petit-Thouars , Voyage de la Venus, 1 1, p. 151. — (1) A. Manry, 
p. 31 et suiv. — (3) Humboldt, Voyages aux regions equinoxiales, t. IV, p. 147 
(Edition in-8); Codazzi, Resumen de la geographia de Venezuela , p. 49 et suiv. 
(Paris, 1841.) 
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i re zone (tierrascultivadas). Ellecomprend toutes les terres colti- 
vies sur le littoral jusqu'aux premieres chatnes de montagnes ; 
2* zone (zona de los pastos) , zone des p&turages, oo sa vanes; 
3« zone (zona de los bosques), situie au dei& de 1'Orinoque , et 
dans laquelle on pinetre an moyen des rivieres qni la traversent. Cette 
demiere zone renferme des plaines et des montagnes, et se rattache h 
la vaste region forestiire qui occupe le nord du Bresil. 

La zone forestiere englobe une superficie de 1 20,000 lieoes carries, 
depots le 18° de latitude sad, jusqu'aux 7° et 8° lat. nord, et presente 
une superficie six fois plus grande que la France. En general , elle ne 
s'itend pas a l'ouest, & cause des pampas de Huanacos, au deli des pa- 
rallels des 18° et 19° de latitude miridionale; mais elle s'avance vers 
Test , dans les capitaineries de Saint-Paul , de Rio-Grande, de mime 
qu'au Paraguay, sur les rives du Panama, jusqu'au 25° lat. sud (l). 
II existe egalement des forets dans la premiere zone , mais elles sont 
d'une Vendue moindre et dun aspect moins grandiose. Sur le litto- 
ral , elles sont composes de mangliers et de cactiers,plantes qui vivent 
en sociiti comme les bruyeres. 

a Partout oft les mangliers se fixent sur les bords de la mer, dit 
« M. de Humboldt (2), la plage se people d'une infinite de mollusques et 
« d'insectes. Ces animaux aiment l'ombre et le demi-jour ; ils trouvent 
a de l'abri contre le choc des vagues entre cet ichafaudage de racines 
« ipaisses et entrelacies qui s'ilivent comme un treillis au-dessus de 
« la surface des eaux. Les coquilles s'attachent h ce treillis ; les crabes 
« se nichent dans le creux des troncs. Les varechs, que les vents et 
« la marie poussent vers les cites , restent suspendus aux branches 
a replies qui se dirigent vers la terre. C'est ainsi que les forets ma- 
« ritimes, en accumulant un limon entre les racines , agrandissent le 
« domaine des continents; mais h mesure qu'elles gagnent sur la mer # 
a elles n'augmentent presque pas en largeur ; leurs progres mimes 
« deviennent la cause de leur destruction. Les mangliers et les autres 
a vigitaux avec lesquels ils vivent presque constamment en so- 
a ciiti, etc., pirissent h mesure que le terrain se dessiche,et qu'ils ne 
a sont plus baignis par l'eau salie. Leurs vieux troncs , couverts de 
a coquillages et a moitii ensevelis dans les sables, marquent, aprte 
« dessiicles, et la route qu'ils ont suivie dans leurs migrations, et 
« la limite des terrains qu'ils ont eonquis sur l'Ociau. » 
Lorsque les palituviers se multiplient au point de donner nais- 

(I) A. Maury, p. 46. — (2) Voyages aux rtgioni 4quinoxiales f t. IV, p. 8». 

16. 
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sance k des forets mari times, ils nuisent k la salubrity de Pair et 
deviennent on foyer d'homidite morbiflque (i). 

Toutes les montagnes, collines et valines de la Serra de Mer sont 
couvertes de lignes de fortts vierges qoi s'abaissent en s'approchant 
des provinces de Pemambuco, Parahiba do Norte et Ceara, le sol, qui 
devient granitique, paraissant moins favorable au developpement 
des forets. Ces forets alternent avec les patingas ou epais founds com- 
poses de broussailles, de plantes grimpantes et d'arbrisseaux (2). 

Les forets vierges presentent des differences snivant la nature da 
terrain , l'6ievation da sol et la distance k I'frjaateor (3). 

Lorsqo'on atteint les bords da Parahyba, et en avan^ant vers 
l'6quateur, on voit reparaltre ces forte vierges k vegetation laxu- 
riante. En remontant le fleuve des Amazones, jusqu'& plusieurs cen- 
taines de milles de son embouchure , on trouvc nne for£t impene- 
trable, dans laquelle une extreme bumidite, jointe k nne temperature 
tr&s-eievee, prodoit nne vegetation puissante et donne lieu en meme 
temps k an degagement extraordinaire de gaz acide carbonique (4). 

Sur la rive nord du fleuve des Amazones commence nne immense 
contrie foresti&re, qui prend an S. 0. de la grande lie de Marajo, 
formee au milieu des eaux douces , et s'etend da versant meridional 
de la chaine arenacee da Para et du chatnon granitique qui separe 
le Bresil de la Guyane francaise jusqu'au Rio-Negro. Elle regne sans 
interruption jusqu'aux montagnes granitiques de la Serra de Parima. 
On trouve des forets moins etendues sur les rives droites des trois 
fleuyes lateraux de 1'Amazone, le Topayos, le Xingu, le Tocan- 
tins (5). 

II existe encore, k Pouest, trois lignes de forets presque aussi eten- 
dues que les precedentes : ia Hatta da Gorda , qui occupe la partie 
occidental de la province de Minas-Geraes ; el Matto Grosso (le grand 
bois) qui , en partant des forets des Cordilleres, court dans la province 
de Goyaz ; enfln la troisidme ligne, qui traverse egalement la capi- 
tainerie de Malto-Grosso, longe le Guapore, le Madeira et le nord des 
marais de la Vargeria. 

La vegetation de Los Campos est aussi vigoureuse que celle des fo- 
rets, car tout est gigantesque dans la vie veg6tale au Bresil. 

(1) Humboldt, ouvrage cite, t. II, p. 256. — (2) Von Martins, Die Physiognomic 

des Pflanzenreichs in Brasilien, p. 9; A. Maury, p. 34 (3) Auguste Saint-Hilaire, 

Voyage au Brdsil, tableau, p. 205 et206.— (4) Martius, ouvrage cite, p. U. 
A. Maury, p. 30.— (5) De Humboldt, Voyages aux regions equinoxiales, t. VIII, 
p. 40, 17S ; cite par M. A. Maury, Histoire des grandes forUs des Gaules, p. 38. 
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La Guy a tie, situee an nord du Brfeil , possdde Igalement des for£ts 
▼ierges et des terres basses h patetuviers. Dans l'iht&rieur des terres 
on y trouve de hautes futaies dans lesquelles dominent les esp&es les 
plus varices, telle que le bois de rose, le cotonnier saovage, l'acomas, 
le baira, etc. , le sparticum arboreum trifolium (1). On y rencontre 
aussi des for£ts de cacaoyers, loin des bouches de I'Oyapoc et du Sin- 
iiamari (2). Les rives del'Essequibo sont surtout garnies d'admirables 
foists. 

La Colombie est travers6e par FOrtnoque , qui est une des divisions 
naturelles de l'immense fortt du nord de l'Amgrique du Sud. Ge fleuve, 
entre les 4° et 8° de latitude, s6pare la grande for& de la Parima des 
savanes de FApure, du Meta et de Guaviare (3). Bans le voisinage de 
ses cataractes, les orcbid£es entrelaceot les v£g6taux arborescents qui 
croissent sur ses bords* A ces lianes viennent se joindre des bannis- 
teria jaunes, des bignoniac6es bleues, des peperomia, qui contribuent 
& la magnificence de ces for£ts(4). Pr6s de Caripe, sur le flanc es- 
carp^ de la montagne de Sainte-Marie , ces lianes enlacent tous les 
arbres de maniere & former un tissu si serr£, qu'il regne constam- 
ment dans cette foret un demi-jour, une esp&e d'obscuril6 , dont celle 
de nos for&s de pins n'approcbe pas. M. de Humboldt (5) , qui a d£- 
crit cette for&t , dit que, bien que la temperature soit 61ev6e , Fair ne 
peut 6vaporer toute la quantity d'eau qui s'exhale de la surface 
du sol. 

Dans la fortt de Caripe, comme dans celle de l'Or&ioque , on voit 
souvent , sur le sommet des arbres, des trainees de vapeur dans les 
endroits oft des faisceaux de rayons solaires p£n6trent et traversent 
I'atmosph&re 6paissie. 

Les trois espfcces principals qui constituent les fordts plac6es aux 
approebes des regions 6quinoxiales sont les palmiers, les foug&es et 
les crotons. Les premiers constituent souvent h eux seuls des for£ts 
d'une certaine Vendue. Les palmiers mauritia ou murichi forment des 
for&s bumides, k l'embouchurc de POrtnoque, dans la valine de Gaura 
et d'Everato , sur les bords de l'Atabapo et du Rio-Negro (6). Divers 
outres palmiers abondent dans la for£t de Garipe , sur les bords du 

(1) Revue britannique, troisieme s^rte, t. XIV, p. 260 et suivantes; Scbombnrgk, 
A description of British Guiana (London, 1804), p. 31 .—(2) Stedman, Voyage a 
Surinam, trad, franc., t. Ill, p. 458. — (3) Humboldt, Voyage aux regions equi- 
noxiales, t. VII, p. 17. — (4) Humboldt, ouvrage d^ja cite, t. Ill, p. 45. — (5) Hum- 
boldt, ouvrage cite, t. Ill, p. 209 et 210.— (6) Hnmboldt^ra&temu; de la nature, 
trad, franc,., t. II, p. 110. 
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Cassiquiare, aux cataractes d'Aturds et de Maypurte; en fin, dans Ies 
Andes, sur la montagne de Quindiu , on voit le gigantesque ce- 
roxylon vndicola, qui atteint pins de 50 m&tres de hantenr. 

Au-dessus de la region des palmiers commence celle des foug&res 
arborescentes, qui appartiennenl en partie it la region des cinchona. 
Las palmiers el les fougdres ont une v£g6tation inverse : les premiers 
acquitment des dimensions d'autant plus considerables qu'on approche 
davantage de F&juateur, tandis que les autres, k partir du 6° de la- 
titude N., vont au contraire en diminuant ; elles fuient les plaines et 
craignent les rayons directs du soleil , et on cesse d'en trouver prts 
des cataractes de l'Ortnoque ( l ) . 

Lescrotons arborescents forment, dans la ptainsule d'Araya, de 
petite bois qui caractteisent la v£g£tation de cette contrta (2). En re- 
montant l'Ortaoque au-dessus des bouches de l'Apure et du M6ta, ib 
disparaissent peu k peu , ainsi que les agaves et les cierges. On les 
voit reparattre ensuite dans les forets, vers le baut Maranon, dans la 
province de Bracamoros (3)* 

A la Nouvelle-Grenade, les contr&s marfcageuses sont peoples de 
for£ts form£es de bambousiers, qui cessent de se montrer dans les 
mar&ages et les vastes plaines inondfes du bas Or6noque, de l'Apure 
et de l'Atabapo, oix existent ces iaurinfes. 

Dans la Silla de Caracas et les Andes , les for&ts cessent de se mon- 
trer des que Ton voit paraitre, au sommet des montagnes, les befaria. 
La hauteur k laquelle se trouve leur zone varie suivaat les locality : 
prds de l'6quateur, le befaria mstuans et le befaria resinosa couvrent 
les montagnes dans les parcours les plus 61ev& , jusqu^ 3,200 et 
3,400 metres; au contraire, dans la chatne de Venezuela , on les voit 
se rapprocher des plaines (4). 

§ n- 

Fortts de I'Anterlque septentrionale. 

Apres avoir traverse l'isthrae de Panama, on entre dans la r£pu- 
blique de Guatimala, puis dans le Mexique, oil la v6g&ation fores- 
tiere varie naturellement avec la temperature : dans la region chaude 
(tierras calientes), dont la hauteur au-dessus du niveau de la mer 
varie de o m k 600 metres, on trouve des palmiers, le c6pbalanthe k 

(1) Humboldt, Voyages, etc., t. VII, p. 297 et 298; A. Maury, p. 49 et suiv. — . 
(2) Humboldt , ouvrage cite, t. IX, p. 132 et suivantes. — (3) Humboldt, ouvrage 
cite', t. VII, p. 65, 66. — (4) Humboldt, ouvrage cite, t. IV, p. 236, 237 et 238. 
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feuilles de saule, le calebassier pinn6; dans la region temple oti est 
Mexico, et dont la hauteur varie de 600 a 2,200 metres, les massifs 
de for£ts renferment plusieurs especes de chGne, l'aune, le platane, 
Farbousier k feuilles de myrte, Palisier dent6. Un seul arbre, lefteus 
indica, dans les environs de Tampico, peut garnir une for6t; son 
tronc suffit, en effet, pour peupler les fourr6s d'une infinite de rameaux 
et de filaments qui ressemblent aux cables d'un navire. 

II existe des for&s au sud de CampGche, le long du Rio-Cham poton. 

En remontant le haut Mexique pour aller en Californie, les for£ts 
sont compos6es d'arbres qui sont les m&nes, quant aux genres, que 
ceux de nos contr£es, quoique conservant le caractere gigantesque 
propre aux v£g6taux du nouveau mondc. Les for6ts de I'Or^gon, sur 
le rivage de la mer, sont peupl6es de pins qui ont quelquefois 5 metres 
de diametre et 100 de hauteur. Les pins courent le long du littoral 
jusque dans l'Am&rique russe, oh ils se m£lent ayec les chines et les 
bouleaux. Les especes les moins 61ev6es dominent dans les for&ts du 
Nouvel-Hanovre, de la Nouvelle-G6orgie, oft elles garnissent, avec des 
sycomores et des Arables, les pentes qui descendent vers TOc6an. 

Audel& desApalaches et des montagnesRocheuses, on rencontre de 
nouvelles lignes forestieresrla premiere est composSe de cypres gigan- 
tesques (cupressus disticha), qui couvrent les vastes marais du bas 
Mississipi et de 1' Arkansas, de la riviere Rouge et de la Floride, et 
s'6tendent jusqu'St Pembouchure de POhio (1). Ces for&s martcageuses 
sont de v6ritables foyers d'infection, oti les malheureux colons ga- 
gnent les fibres (2). 

Le Mississipi est l'agent destructeur de ces fortos. A l'6poque de 
Hnondation, les eaux sont sans cesse charges de masses 6normes de 
bois qui encombrent son lit de gigantesques rafts, et qui se forment 
d'eu*-m6mes avec plus de solidity que les radeaux faits de main 
d'homme. Le Wasbita, un des affluents de cefleuve, est interrompu, 
sur une largeur de 17 lieues, par une succession continue de ces 
rafts (3). 

M. de Humboldt a observe un effet du mftme genre sur l'Or&ioqtte. 
Ces for&s marfcageuses se transforment avec le temps en tourbteres 
ayant l'aspect de grandes plaines inondfes. Le plus c616bre de ces 
mar£cages est le Great-Dismal (4). 

(1) T. Flint , The history and geography of the Mississipi valley, p.41, 42 (Cin- 
cinnati, 1832). — (2) T. Flint, ouvrage cite. — (3) Lyell, Principles of geology , 1. 1, 
p.': 356, sixifcme Edition. — (4) Revue britanniqtie, sixifcme sfrie, t. IX, p. 257 
(1847); A. Maury, p. 62. 
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La vlgftation change d'itage en 6tage sur les Alleghanys : aux lb* 
r&s de chtaes succddent celles de pins, dc magnoliers, de peopliers 
et de differentes esptees de nisa viUosa (1). 

Ces fortls des Alleghanys, qui constituent une dee qoatre zones 
forcstttres de I'Amfrique da Nord , s'6tendent sur la cdte S. 0. , jus- 
qu'au sud de la baie de Chesapeake (2). 

Laseconde zone, qui correspond & la region des magnoliers, des 
catalpas, des tulipiers, s'ltend sur les Florides et la Louisiaue. Son ca- 
ract&re distinctif , dans plosieurs parties, est l'existence de fortts de 
cMres, connues sons le nom de cedar-swamps. 

Dans la Floride et la Caroline , il existe des fortts appelies pine- 
barrens , composes de pins gigantesques. Ces fortts occupent one 
Itendue de plusieurs centaines de milles de longueur. 

La troisteme zone forestidre recouvre les collines et les petites mon- 
tagnes des Carolines, de la Pensylvanie, et les pentes des Alleghanys. 
Dans le New- Jersey, et dans les environs de Hobochtae, des for&s sd- 
culaires courent paraltelement a la cdte (3). 

Les plus belles fortts de l'Amlrique septentrionalesetrouvent dans 
PEtat d' Indiana, aux environs de New-Harmony, sur les bords da 
Wabash. Le d^frichenient de ces forets marche rapidement ; des 16- 
gions de Backwoodsmen y vont 6tablir leur demeure, et dej& le prix 
du bois est augment^ & New-Harmony. 

La quatrteme zone pr&ente le caractdre de v£g6tation de nos con- 
fines septentrionales; elle comprend la plus grande partie de Pfitat de 
New-York, de la Nouvelle- Angleterre , du Vermont, du Nouveau- 
Brunswick , le Canada et la region des lacs. 

Une grande partie de Long-Island est couverte de for&s, ainsi que 
les bords du lac Huron, ou Ton trouve de gigantesques platanes, entre 
lesquels on aper$oit des groupes de m&ezes am£ricains, de larix pen- 
dula. Autour des autres lacs la v£g£tation n'est pas aussi grandiose. 

Les forets du lac txvk et celles du lac Ontario ressemblent aux fo- 
r6ts du bas Canada. Sur les bords du lac Champlain, les for&s sont 
peupl£es durables a sucre et de peuplier* de Virginie. 

Pr£s de la chute du Niagara, il existe une grande quantity de tu- 
lipiers, de cadres rouges et d'ifs du Canada. A 7 milles de distance , h 
Kingston , on trouve une immense for£t compose de marronniers, 
qui ont exclu toutes les autres esptaes (4). 

(i) Revue britannique, deuxieroe slrie, t. XIV, p. 254 ct suivantes. — (2) Mac 
Gregory The progress of the United States, t. II, p. 27. — (3) A. Maury, p. 64. — 
(4) Revue britannique, article deja cite^ 
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A l'entour de Bloomfield, h peu de distance du lac de Canandaigoa, 
il existe de magnifiques for&s de chines. 

A mesure que Ton s'avance dans le Canada, la v6g£tation s*6liole 
partiellement, et Unit par devenir tout a fait rabougrie. Ainsi, au nord 
de Quebec , on ne voit plus que des petits sapins, des bouleaux nains 
et des peupliers gr£les (l). 



CHAPITRE VI. 

De Vttat fotestier des lies et de quelques contries des cdtes occi- 

dentales de VAfrique. 

Nous ne terminerons pas le tableau que nous Tenons de presenter 
des forets des continents sans dire quelques mots de YtM forestier 
des lies. 

Dans l'intirienr de l'tle de Terre-Neuve , il existe une Taste fortt 
compos6e cParbres de ch&ive apparence; cette for6t (2) couvrc Tile 
partout ou le sol est susceptible de produire des arbres : « Corame 
« celui-ci ne se compose que d'une couche peu 6paisse , je fus tout 
« surprisde laToir dou£e d*un tel degr6 de force productive, et j'at- 
« tribuai ensuite h FApret6 du climat, conjointement au dtfaut de 
« profondeur dans cette couche dc terre, le peu de grosseur et d'6I6- 
« vation des troncs des arbres. Je m'enfoncai davantage dans les bois, 
« pour v&rifler si elle ne r&ultait point de 1'influence du voisinage de 
« la mer. M'y 6tant avanc6 jusqu'& 15 ou 20 kilometres, je n'obtins 
a d'autre r&ultat que de remarquer que cet 6tat de choses dtait un 
« caractgre local. » 

Dans les Antilles , une partie des lies ont perdu les fortts qui cou- 
vraient les pentes de leurs mornes au moment de leur d&ouverte ; les 
autres les ont conserves. 

Cuba n'offre plus que quelques grands massifs de palmas reales qui 
donnent une nourriture abondante au b&ail. 

Haiti n'a plus qu'une partie des magnifiques fortts qui s'y trou- 
Taient h Tepoque de Parrivte de Colomb. 

On trouve encore &la Martinique une fortt, celle du Carbet, dont 

(l) Mac Gregor, t. IV, p. 28. — (2) Del* Pylaie, Voyaged la c6(ede Terre". 
Neuve, p. 25 ; A. Maury, p. 80. 
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la superficie est de plus de 6 lieues. Gette forAt renferme des go ru- 
nners, des fromagers, des figuiers sauvages , des batatas. 

A la Grande-Terre il n'existe plus de forftts. 

A la Guadeloupe, les montagnes volcaniques sont toojours garniea 
d'une tongue ligne forestiere. 

A Marie-Galande, il y a presque autant de bois qu'h l^poque de la 
d6couvertede Christophe Golomb (l). 

A la Trinity, on trouve encore des forets presque impen&rables dans 
le centre, surtout dans le voisinage de la montagne du Terrana. 

Dans les lies de l'0c6an, les bois touffus qu'elles renfermaient ont 
tti 6claircis par les premiers navigateurs qui les ont visitdes. 

A l'lle de Madere (Madeira, bois de construction), des for&s d'ar- 
disiers, qui s'avancent sur la c6te> donnent une id6e des for6ts primi- 
tives qui la couvraient. 

Les iles Canaries prtsentent encore des forfits vierges qui, 6tant d6- 
frichees, donnent naissance £Lde nouvelles essences, comme celles 
d'Amerique. Apres plusieurs regenerations, on voit reparaitre les es- 
sences primitives. 

A l'lle de Fer, on ne trouve que des massifs de gen6vriers, de pins 
et de mocans. 

Il existe h T6neriffe, au nord-est, une grande ligne forestiere, dans 
laquelle se trouvent les forets de la Laguna,de la Goleta, deTaganana ; 
au nord, la magnifique foret d'Agua-Garcia. 

L'lle de Palma renferme encore des forets steulaires. 

En Afrique, sur la c6te occidental, les voyageurs ont signal^ 
quelques for<Hs. Au nord de la S6n6gambie et du lac Cayor, dans la 
partie habitue par les Trazzabs , il existe plusieurs vastes for&s de 
gommiers. 

A Pembouchure du S6n6gal, on trouve des for&s mar6cageuses de 
mangliers (2), et dans la Guinte ou le Congo, le long des fleuves, des 
forets vigoureuses. 

Bans les environs de Sierra -Leone, il existe des forets naines 
d'ananas. 

Au Cap deBonne-Esp^rance, dans le pays des Hottentots et des Bet- 
chouanas, se montrent des forets de hautes futaies, renfermant des 
essences nombreuses , parmi lesquelles on distingue Yilex nocea, le 
curtisiafaginea, le cunonia capensis, etc. (3). 

La c6te de Mozambique est couverte de forets luxuriantes. 

(I) M. F. de Navarrete, t. II, p. 255. — (a) Adanson, Voyage au Sinigal, p. 34. 
— (3) A. Maury, p. 87 et suiy. 
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Madagascar et les ties environnantes ont une rotation foresttere 
sp&iale, qui rappelle, par sa magnificence, celle de FAmfrique. 

A rile Maurice, le plateau centra] est couvert de vastes forte com- 
poses d'essences trta-nombreuses , les fougfcres arborescentes , la cya- 
thea exceha et borbonica. 

L'ile Bourbon a une v6g£tation moms vigoureuse que la pr6c£dente; 
les tamariniers, qui atteignent des dimensions considerables, ne for- 
ment que des bois. 

On ne sait rien des fortts du centre et du nord-est de r Afrique. Des 
voyageurs assurent qu'il existe des for&s en Abyssinie. 

Si Ton se transporte dans les lies et les archipels des lodes, on 
trouve d'abord, k Poulo-Pinang (Voir page 182) et dans la presqu'ile 
de Malacca, des jongles 6paisses sur les collines. 

Dans Tile de Java, les montagnes pr&entent au voyageur cinq zones 
de for&s qui ont cbacune leur caractgre propre : au bas sont les pal- 
miers et les cocotiers ; au-dessus, de vastes massifs de figuiers entre- 
nofelfe d'essences tropicales ou australiennes; sur le troisteme Stage 
on trouve les rosomalas, qui sont bientdt remplacta par les pins et les 
cypres; puis on arrive k la region des laurintes, des magnoliers, etc., 
et, enfin, k la v6g6tation purement herbacta. 

La c6te de la Nouvelle-Guinfe et les lies basses qui l'entourent 
sont couvertes de bocages formfe par rentre-croisement du pterocar- 
pus indicus et du marsupinus. 

Dans l'archipel des Moluques, il existe des forftts marines inond&s 
p6riodiquement par la mer. 

Les Philippines ont aussi des for&s vierges d'un aspect imposant, 
ainsi que les Mariannes. 

En quittant l'archipel Indien pour se diriger vers la Polynesie, la 
v£g£tation foresti&re change avec la flore. 

Les fortts de l'Australie renferment des essences qui sont propres k 
cette contr6e et parmi lesquelles on distingue plusieurs dracxna, le 
tacca pinnatifida , Yaraucaria exceha, X acacia diphylla, essences 
qui rattachent sa flore k celle de l'Amlrique et du Cap. A {'exception 
des gommiers bleus, lesarbres n'atteignent pastes taormes proportions 
de ceux des tropiques, quoique s'61evant n&nmoins k une grande 
hauteur. 

Dans la Nouvelle-Z61ande, les for6ts ont un aspect plus imposant , 
quoique la v£g£tation ait le m&ne caractfcre que celle du continent 

oceanien. 

■ 

Les llesde la Polynlsie renferment aussi, 0et to, des fortts qui ont 
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leur caracttre propre. Les flancs des collines et des mcmtagoes de Tahiti 
soot parfois converts d'6pais massifg d'arbres, dans lesquels on trouye 
l'apape, le taifai, Faito on casuarina, le tiairi, etc., etc. 

On rencontre raremeot, en gtairal, de grandes masses de for&s 
dans les archipels compris entre FAustralie et le nonveau monde, et 
senlemeut depuis le i65 e degr£ de longitude orientate jusqu'au I05 e 
degr6 de longitude occidentale. 

Dans les lies Sandwich , au sommet da Mouna-Roa et dn Mouna- 
Koa , on retrouve une v£g6tation qui rappelle celle des fortts de la 
Suisse et de FAuvergne. Les for&s, dans ces lies, sont trta-6paisses et 
couples par de profonds ravins. Des masses de foug&res et des vignes 
parasites en dtfendeut Fentrie. 



CHAPITRE VII. 
Des dtserts, des steppes, des llanos et des pampas. 

$1- 

Des deserts, des dunes. 

Les sols ayant des pouvoirs absorbants, 6missifs et r£flecteurs dif- 
f^ rents , selon qu'ils sont d6nud& ou converts de v6g6tation , nous 
sommes amends naturellement & parler des deserts, des steppes, des 
llanos et des pampas. 

Les deserts sont les parties de la surface terrestre d6pourvues de v£- 
g&ation ; on en distingue de quatre esp£ces : 

1° D&serts de sables ; 
2° Deserts de roches ; 
3° Deserts sates ; 
4° Deserts glacis. 

1 ° Les deserts de sables doivent leur st6rilit6 a la mobility de leurs par- 
ties et au manque d'eau ; mais si Fatmosphgre et le sol leur en fournis- 
sent, ils peuvent tore transform^ en terrains plus ou moins fertiles. 
Gette fixation peut avoir lieu naturellement ou par Fart; a in si, une 
portiou de desert a Fabri des vents violents et arros6e de filets d'eau, 
commeles oasis d'Afrique, se recouvre dune v6g6tation active. L'art 
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pent y supplier comme it suit : En Espagne (i), prts de San-Lucar et 
de Barameda, on a pu rendre h la culture un sol poudreux d'une ex- 
treme aridity ; h la surface, les dunes amonceltes dc San-Lucar sont 
recouvertes par un sable quartzeux assez t6nu pour dtre emport£ par le 
vent; mais comme la partie interieure de cc terrain est constamment 
mouiltee par le Guadalquivir, il suffit d'enlever le sable sec qui le re- 
couvre et de le niveler, pour obtenir un sol qui r£unit au plus baut 
degrt deux conditions essentielles & la fertility : humidite et cbaleur. 

Quant & la fixation d'un sol mouvant, Br&nontier, inglnieur des 
ponts et chausstes, Fa op6r6e en le couvrant de plantations pro- 
ductives, comme on va le voir. 

Les dunes sont des monticules de sable rejet6 par les eaux de la 
mer ; cellcs qui se trouvent entre les embouchures de la Gironde 
et de l'Adour , occupent une superflcie d'environ 1139 myria- 
mttres carres , sur une 616vation moyenne de 20 metres. Ges dunes 
avancent dans les terres par l'impulsion des Tents d'ouest, avec une 
vitesse de 24 metres par an , et finissent par cnvahir des villages 
et des forGts. On a calcul6 qu'en vingt-quatre si&cles tout 1c Bor- 
delais serait envabi par les sables. Pour les fixer il y a deux choses a 
faire : d6velopper la v6g6tation et la protfger contre rimp6tuosit6 
des vents de mer, jusqu'b ce que les racines des plantes aient p6n£- 
tr6 dans le sol. Voici comment Br&nontier a r&olu la question : 
Depuis la base des premiers monticules jusqu'& la ligne des plus 
hautes mar6es , le terrain est plat, le sable y roule sans s'yarr&er. 
On commence par y 6tablir un semis de graines de pins et de gen&s, 
et on recouvre le sol de brancbages verts fix 6s solidement par des 
crochets enfonc£s dans le terrain. Au rnoyen de cet abri, les graines 
germent et les plantes se dSveloppent avec une prodigieusc rapi- 
dity. Cette premiere plantation, qui arrtte les sables, est destinte 
h protlger eelles qui doivent la suivre et s'itendre vers I'intfrieur des 
terres. Quand cette plantation a cinq ou six ans, on en fait une autre 
contigue h celle-ci, sur une largeur de 60 & 100 metres; puis Ton 
continue graduellement jusqu'au sommet des dunes. En 1809, les semis 
occupaient d6j& une Vendue de 3,700 hectares dans le bassin d'Ar- 
cachon. Le succta a 6t6 tel, qu'en seize ans, des pins avaient d6ji 
atteint une 616vation de 10 a 12 metres. Le succSs obtenu a engag6 k 
continuer dans cette locality et dans d'autres analogues , comme sur 
les cdtes de Hollande, le m6me mode de plantation. 

(1) iconomie rurale, Bouwiugault , 1. 1"* p. 638. 
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M. Cbevreul , qui a 6tudi£ avec son esprit observateur les dunes 
qui se trouvent sur les bords de l'Oc£an, explique comme il suit leur 
formation, leur d£placement et la vegetation qui s'y developpe. Les 
vents chassent les sables jusqu'& ce que ceux-ci rencontrent un ob- 
stacle ; il se forme alors un bourrelet ou une suite de dunes qui ar- 
r£tent les eaux , lesquelles s'infiltrent dans le sable et bumectent la 
base des dunes. Ces eaux , par Taction capillaire , font adherer entre 
eux les grains de sable et les fixent au sol. Les vents enldvent seulement 
la partie sup6rieure, qui va former de nouvelles dunes en avant. On 
con?oit, d'apres cela, comment la vegetation peut se d£velopper dans 
les dunes, dont les bases sont bumides. 

A quelle cause doit-on attribuer la formation de ces vastes deserts 
de l'interieur de l'Afrique? Le deboisement, comme on le verra plus 
loin, peut transformer, avec le temps, une contr6e en terrains studies, 
qu k peu pr&; mais il ne peut 6tre invoque ici comme cause unique; 
il faut avoir recours k une grande cause g6ologique et k la constitu- 
tion m6me du continent africain. 

Suivant M. de Humboldt (l), la grande catastrophe qui a ouvert le 
detroit des Dardanelles et des Colonnes d'Hercule, eta amene les eaux 
dans le bassin de la M6diterran6e, parait avoir priv6 les pays circon- 
voisins d'une grande partie de leur bumus. Les auteurs grecs, dans les 
16gendes de Samothrace, indiquent la date de ce grand cataclysme ; 
aussi, dans toutes les regions de la Mediterran6e ou il existe des cal- 
caires tertiaires et plus anciens, la surface du sol est, en grande 
partie, unie et rocailleuse, tandis qu'il y a exuberance de v6g6tation 
dans les lieux qui s'61&vent comme des lies, la ou la roche, moins fis- 
sure, retient l'eau k la surface ; le sol se couvre alors de terre v£g6- 
tale, comme les bords du lac d'Albano en sont un exemple. 

\o\\k pour ce qui concerne l'Europe. 

Deux hypotheses ont 6t6 mises en avant pour expliquer les de- 
serts de l'Afrique, veritables mers de sable; la premiere admet qu'ils 
ont perdu leur humus k la suite de grandes inondations produites 
par Irruption des eaux de l'Oc6an, ou par l'effet d'un cataclysme. 
Le sable, forme de parties mobiles et ne recevant aucune humidite 
de reservoirs d'eau inferieurs , ni de ros6es nocturnes k raison des 
courants d'air chaud incessants, est sans cesse d£place par les vents, 
de sorte que la vie ne saurait s'y etablir. 11 se passera done bien des 
siteles avant qu'elle ne se propage de la listere verdoyante k l'int£- 

(l) Tableaux de la nature, X II, p. it. 
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rieur des deserts. Mais, par cela m&ne qu'on admet, daps cette bypo- 
these, que la terre \6g6tale a et6 enlev£e, on peut supposer aussi que 
les lieux occup6s par ces dfoerts etaient anterieurement couverts de 
v£g£taux, et que, d£s lors, il y avait de l'eau, element indispensable 
a leur existence; la disparition de l'eau a done suivi celle de la v£g6ta« 
tion. Suivant la seconde hypoth6se, ces deserts sont formes des fonds 
de mer qui, ayant et6 souleves, sont restes depuis de grands amas de 
sable. Deux sondages effectu6s au Senegal par M. Degous^e ont in- 
diqu6 la presence d'eau saum&tre, k diverses profondeurs, jusqu'i 
plus de 50 metres, ce qui viendrait k Tappui de la seconde hypothese* 

Les deserts africains, joints k ceux d'Asie, s'6tendent sur une ligne 
immense, depuis l'extremite occidental du Sahara jusqu'& l'extremite 
du Gobi et occupent une Vendue de 130 degr6s en longitude (l). Ces 
deserts occupent une large ceinture, presque continue, a traversle 
centre de l'Afrique, 1' Arable, la Perse, le Candahar, le Thian-chan- 
nan-lou et le pays des Mongols. II est impossible d'admettre que cette 
vaste Vendue de terrains sablonneux ait 6t6 denudee par 1'effet d'une 
inondation g6n6rale, attendu qu'un grand nombre de faits, que nous 
avons fait connaitre , et qui sont bas6s sur des documents historiques 
incontestables, prouvent, d'une maniere certaine, que plusieurs par- 
ties etaient boisees a une certaine 6poque et couvertes d'une belle ve- 
getation, et que le deboisement les a converties en terres frappees de 
sterilite aujourd'hui. 

Plus des deux tiers de cette surface nue et aride sont situ£s a 1'ouest 
c!e l'lndus et dans la zone la plus rapprochee des tropiques. Or, comme 
Taction solaire eieve la temperature du sable , sous cette latitude , k 
plusde 50 ou 60 degree, on conceit l'influence qu'exerce la continuity 
d'un tel etat de surface k regard de la distribution de la chaleur sur 
une vaste partie du globe. Le seul Sahara d'Afrique, en y compre - 
nant les oasis epars, et non le Darfour et le Dongola, a une superficie 
de 194,000 lieues carries de 20 au degre, plus du double de celle de 
la M6diterran6e. 

L'exemple suivant donne encore une idee de l'influence calorifique 
de ces deserts sur la distribution de la chaleur (2) : 

Dans les forets de l'Or6noque, ou , au milieu de la plus vigoureuse 
vegetation, il existe d'immenses ilots de roche nue, s'eievant k peine 
de 6 k 7 centimetres au-dessus du reste de ia plaine, M. de Humboldt 
a trouve, pendant les longues suits des tropiques, la temperature des 
strates de gneiss de 36 degres, l'air ambiant n'ayant que 25°,8. Les 

(l) Asie centrale, t. Ill, p. 192. — (2) Asie centrale, t. ill. 
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courants ascensionnels d'air cbaud continuaient done encore pendant 
que le soleil 6tait au-dessous de 1' horizon. 

Revenons anx deserts d'Afrique. 

La mobility des particnles de sable suppose, avons-nous dit, dans 
les deserts , an dlveloppement de la vegetation , attenda qu'6tant 
stehes, elles sont transport's sons forme de tourbillons. 

En figypte, pendant trois on qoatre mois de I'ann', la surface, 
priv' de rotation , est balay' par les vents. Une partie de la pons- 
sifcre est transport' et jet6e dans le Nil , et nne autre se disperse dans 
les deserts et dans d'aulres portions de l'Egypte. Si , tons les ans , 
l'inondation du Nil ne deposait pas un limon qui remplace l'humus 
enlev£ par les vents, 1'tigypte neserait phis qu'un desert. 

Les marais dess6chfe des bouches du Rh6ne prisentent des effets 
semblables. II en est de m6me des grandes plaines du bassin da Rio 
de la Plata, connues sous le nom de Pampas. Ges Pampas, oil paissent 
de nombreux tronpeaux de cbevaux , soet prives de vegetation pen- 
dant la s6cheresse. La terre , qui est sablonneuse, se 'rtduit alors en 
poussi&re ; le vent en forme des monticules ; toute la terre est alors 
priv' de vegetation pendant la s£cheresse« 

Ges tourbillons de ponssi&rc s'&endent sonvent tres-loin. 

Les cendres du Vfeuve sont quelquefois transport's a Venise , en 
Gr'c, h 500 et 700 kilometres de distance. On a des exemples de 
cendres volcaniques transport's jusqu'fc 1,200 et 1,700 kilometres. 
On a vu sonvent des vaisseaux h 900 et 1,000 kilometres & l'ouest 
des c6tes de l'Afnqae couverts d'un sable rouge&tre transport^ par les 
vents. 

II ponrrait se faire, comme Dolomieu Ta avanc6 , et apr£s lui Ro- 
zi&res, ing^nieur en chef des mines, attache k l'exp6dition d'figypte, 
que l'accroissement annuel dusol do l'figypte ffitnon-seulement dix aux 
inondations du Nil , mais encore aux sables des deserts environnants 
transport' par les vents. 

Plusieurs causes concourent a rendre TAfrique d'une extreme aridity 
sur des espaccs immenses : la structure intime de son sol, la position 
relative des regions contigues , Taction des vents de terre brulants , 
Tabsencc de grandes rivieres, de hautes montagnes et de forets exha- 
lant des vapeurs aqueuses et produisant un abaissement de tempe- 
rature. 

Totites ces causes de sedieressc et de chaleor nc paraissent pas tou- 
tefois suffisantes pour expliquer la permanence des mers de sable des 
plaines d'Afrique; il faut admettre, nous le ripetons, Tune des deux 
causes pr'edemment enoncees. 



D£S DESERTS, 0BS STEPPES, ETC. 257 

2° Les deserts derochessont formes deirohetf dtaodtasn'dprouvant 
aucune decomposition sous les influences atmosphlriques, et qui no 
peuvent former un sol propre a la vegetation. Les karrenf elder des 
Alpes et de la Suisse en sont des exemples : ce soot des calcaires d&- 
nudes, auxquels les eaux pluviales enlevent peu & peu de la matiere, 
soit par voie de dissolution, soit par frottement. On doit compreodrte 
encore dans cett* categorie les coupes de lave qui ne se d£compo- 
sent pas. 

Ges deserts influent sur le cliraat des contrees environnantes, comme 
les mers de sable, a raison de leur pouvoir absorbant , Smissif et rt- 
flccteur ; ainsi que le fait observer M. de Humboldt, les pouvoirs ab- 
sorbants et emissifs des rocbes dependent de la couleur, de la den- 
site, de la capacity calotifiqueet dti poli de leur surface (1). 

II suffit de rappeler les contrastes qu'offrent « les formations blan- 
« ches de calcaires secondaires ou tertiaires, de grcs quartzeux et de 
« trachytes feldspathiques, avec les syenites riches en amphibole, les 
<c dioriles, les basaltes, les m£laphyres, les calcaires bleus ou noirs de 
« transition; les thonschiefer soyeux et les micaschistes d'un 6clat 
« metal lique; c'est de l'6tat particulier de la surface que dipetid le 
« partage entre les rayons absorbes et les rayoas r^fleehis. » 

3° Deserts sales. On designe ainsi les terrains recouverts d'efflo- 
rescenoes salines et qui ne sont propres qu'a la vig&ation de certaines 
plantes, parmilesquelles nous citerons les salicorniaherbacea^ Yatri- 
plex salinti, Vaster trifolium , le rumex tndritimus, etc. Ges deserls 
peuvent ttre readus k la culture en disposant le sol de maniere a en- 
lever I'exc&s de sel ; lexerople suivant en donnera la preuve. La Settle* 
dans les environs de Dieuze (Meurtbe) , depuis le village de Lindre- 
Basse jusqu'a Marsal , coule dans une valine dont le fond est forme* 
d'alluvions reposant sur des marnes iris6es. Toutes les prairies com- 
prises entre la digue de l'6tang de Lindre, les jardins du village et la 
cote de Dieuze, formaient jadis des marais infects, oil Ton ne troH- 
vait que des joncs, quelques carex et des ombelliferes. Sur les points 
culminants au-dessus des eaux , il n'y croissait qu'un petit nombre de 
plantes grasses, propres aux terrains sales. Aujourd'hui il n'en est 
plus ainsi; on a assaini ces marais infects par de profondes saignees 
et par des remblais qui , en exhaussant le sol, permettent aux eaux 
pluviales d'cnlever l'exces desel et de le livrer h la culture. 

En g&ifral, quand les terrains sates sont exkaussgs de quelques 

(i) Asiecenlrale, i. Ill 
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decimetres au-dessus des parties lei plus banes et qa'ib seat entourcs 
de fosse* dccoulcment destine* 4 recetoir les eaox et & entotenlr de 
I'humidite daaa le sol , la vegetation se developpe avec plus ou tnoins 
de force, suivant le climat ot la nature du sous~sol. 

Now no quitterons pas les terres saiees sans parier d'un travail 
ioteressant de M. Isidore Pkrro , professeur de chimie k la Facultc 
dea aeieneaa de Caen (i), publie il y a pea de temps. M. Pierre a 
cherche si, dans sa locality le sel ordinaire n'existait pas natorelle- 
aent daaa la terre en qoaatite appreciable, ot si la nature n'avait pas 
on moyen de conserver at de perpttuer iodMniment eette quanthe 
pour les betoins de ragricuitore. 

v 11 a comment par reehercber la quantity de sel qui se trourait 
dans la terre depuis la superficie josqn'4 une profondeur de 40 centi- 
metres, et depuis so centimetres jusqu'it cello de 40« II resulte de ses 
experiences que , dans une terre en sainfoin depuis deux ana, qui 
n'avait re$u ni engrais, ni labour depuis cette epoque, il existait jus- 
qu'fc une profondeur de 40 centimetres plus de 1,600 kilogrammes de 
cblorures par hectare, et que les 7/8 daces eUorures se trouvaient dans 
les 20 derniers centimetres. 

II a reconnuen outre, en analysait ks eaux pluviales, que leseaux 
pluviales restituent au $oi une partie notable des substances miaerales 
solubles que les recoltei lui enl event; qa'k Caen on peat £valuer ap- 
proximativament eette restitution aanuelle, par hectare de tare, k 
prisde 60 kilogrammes de chlorure, dont les 3/4 a retat de sel marin. 

Uest* remarquertoutefois que, Caen n'etant qu'lt is kilometres de 
la mer, cette quantite de sei a pu etre enlevee par les vents d'ooest 
qui la rasent , et deversent en ptuie la vapeur d'eau qtfils trans- 
portent. 

4° Les so m mites des hautes montagnes et les contrees polaires cou- 
vertes de neigo ou de glace son t des deserts glaces qui ne pen venture 
pris en consideration qu'& raison de leur influence sor lea pktteaux ou 
contrees voiaines pour abaisser leur temperature, 

Des steppes, des llanos, des savanes et des pampas. 

lies steppes, proprement dits , suivant les expressions de Voloey, 
soot des plaines herbageres, eouvertes de petites plantes salines ou de 
grandes plantes de la famille des composes et des leguminenses qui 

(!) Annates agronomtques, I. h 
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ont quelquefois 2 metres et plus de hauteur. EUes caractfrisent par- 
ticoli&renient la Russie m&idionale, la Sib6rie et le Kurdistan. 

Sur le haul plateau de l'Asie centrale, entre 1' Altai et le Kuen-Lun, 
depuis la muraiUe de la Chine jusqu'an deli des mont* Celestes et vers 
le lac d' Aral , se trouvent lee steppes lea plus grands , si ce n'es* les 
pins tlevi* du monde, One partie de ces steppes, ceux des kal- 
monks et des Kirghises, occupant-tine ftendue de 70 milks gtagra- 
phiques* 

La v6gttation y est interrompuo $a et 1* par dee colliaes et des fo- 
rits de pin, et prfeente des groupes beaucoup plus varies que les 
llanos et les pampas de Caraccas et de Bnenos-Ayres. 

Les plus beaux steppes de l'Asie, oeux qui son! babitfo par les pea- 
pies pasteurs, sont garnis dc bas arhrisseaux, de rosaeto, de fleurs 
blanches luxuriantes, de couronues imp&iales, de tulipes, etc. Quel- 
ques-uns de ces steppes ne sont que des plaines de gramin&s; d'autfas 
sont couverts g& et \k d'efflorescences salines, et produisenl des salsola 
et d'autres plantes marines. 

Dans l'Amerique miridionale , les steppes portent different* noms, 
que I'oa resume en celui de savanes. lis different des steppes asiatiques 
en cequ'ihsonttransformfe pendant la saisonstehe en viritaUesdiserts 
de sable. Ces steppes, suivant M. de Humboldt (t), depuis la chalne lit* 
torale de Caraccas jusqu'aux for6ts de la Guyana* depuis les montagnes 
neigeuses de Mfrida jusqu'an delta que i'Ortaoqoe forme* son embou- 
chure, au S. 0., se prolongent , comme sn bras de mer, au delA des 
rives du Mtta et du Vichada, jusqu'aux rives inexplor&s du Goaviarc 
et josqu'au groupe de montagnes isote appeU par les guerriers espa* 
gnols le Paramo de la Summa-Paz (le beau stjovr de la paix 6t*r» 
nelle) ; ilsoecopent un espace de 16,000 milles carrfe. 

Les llanos de l'Amerique du Sod sont situls sous la zone torride , 
comme la plus grande partie du Sahara , de Test h Couest; ils ont 
troisfois moias d'&enduc que les dtaerts de l'Afrique, et sont ra- 
fraichis par les alis6s; tandis quo ces dcrniers, situ&oir le sitae 
paraHMe que l' Arable et le sud de ia Perse , sont mis en contact avec 
des couches d'air qui ont pass6 sur des continents embrasta et rayon* 
nant de la chalour. 

Void comment les llanos ou savanes agissent sur le rayonnement 
nocturne: ces plaines, converter dc gi amines, s'6chauflent par Faction 
solaire, mfae lorsqu'elles sont eniidrcment seches, beaucoupmoins cc 

(I) Tabteaux de la nature, i. i, p. 20. 
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pendant que le sable de* deserts. Les feuilles membraneuses, lanctoiees 
et aigues des petites monocotyiedonees (famille des cypfeacdes et des 
graminees) rayonnent vers les espaces celestes , et ont on pouvoir 
emissif trts-consid6rab!e , qni abaisse la temperature de la coache 
d'airen contact avec elles de 7° on 8° au-dessous de celle de la tempe- 
rature ambiante. C'est k cette cause frigoriflque et & la condensation 
des vapeurs qui en est la consequence, qu'il faut attribuer; pendant 
une longue absence des pluies sous les regions equinoxiales, la frai- 
cheor et la conservation de la vegetation. Les simples graminees her- 
bacees et les arbres des for*ts se trouvent dans des tirconstances trds- 
differentes. Les arbres refroidissent Tatmosphere autour de leurs 
cimes , les couches refroidies descendent vers le sol , qui ne peut 
rayonner, tandis que les graminees se trouvent plong6es dans Tat- 
mosphere dont elles ont abaisse la temperature et precipite Tbumi- 
dtte sous forme de rosee. 

MM. de Humboldt et Bonpland , couches sur l'herbe, par de belles 
nuitsdes tropiques, dans les plaines de Venezuela et dubas Or£noque, 
ont ressenti unc fraicheur hnmide dans des lieux ou les coucbes d'air, 
situees & 2 metres environ au-dessus du sol, avaient une temperature 
de 26° a 27°. Ce phenomene meteorologique appartient presque exciu- 
sivement au nouveau monde. 

Or, si Ton remarque que les llanos du bas Orenoque , du Meta et 
du Guaviare ont 29,ooo lieues carries d'etendue (la France, y com- 
pris la Corse, n'ea ayant que 17,000) , que les pampas du Rio de la 
Plata et de la Patagonie en ont 135,200, que les prairies du Missouri 
et les. plaines entre le lac des Esclaves et l'oc6an Boreal ont ega- 
lement une tre^grande etendue , on pourra se faire une idee de 
la grandeur des effets du rayonnement nocturne produit dans les 

savanes. 

Relativement a Taction frigoriflque des forets, nous renvoyons le 
lecteura la page 139, ou cette question a etetraitee; nous ajouterons 
settlement que, lorsque le sol des forets est marecageux, Tabri des 
arbres s'oppose & Taction solaire et devient nuisible au climat. Ces 
forets geleat profondement et forment ainsi de petits glaciers qui re- 
sisted longtemps a Taction de la cbaleur rayonnante. 

Pour completer le paralieie que nous avons essay 6 d'etablir entre 
le nouveau monde et TAfrique, nous rapporteroos les causes qui, sui- 
vant M* da Humboldt, rendent le premier moins chaudque celled : 
ct L'etroitesse du continent , si dechiquetc au nord des tropiques ou 
« l'evaporation d'une vaste nappe d'eau tempore les courants d'uir 
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x ascendants ; I'Oc&n libre dont la surface est balayfe par le souffle 
« rafraichissant des vents aiiz6s; 1'aplatissement des cdtes orientales » 
« Ies cou rants marins froids qui , partant des regions antarctiques et 
« se dirigeant du S. 0. au N. E., viennent d'abord t frapper, sous le 35° 
« de latitude australe , la c6te du Chili ; puis, longeant le littoral du 
« P6rou vers le nord , jusqu'au cap de Parina , se tournent brusque- 
« ment k l'ouest ; Ies nombreuses chatoes de montagoes abondantes en 
a sources, et dont Ies cimes glares s'6tevent bien au-dessus de tontes 
« Ies couches de nuages et dtterminent sur leurs pentes des courauts 
« d'air descendants; l'abondance des fleuves d'une longueur 6normc 
« qui, apr&sd'innombrables detours, viennent tousdeboucher sur Ies 
« cdtes Ies plusdistantes; des steppes non sablonneux, par consequent 
c< rayonnant moins de chaleur ; des fortts imp&itirables qui abritent 
« le sol contre Ies rayons du soleil , couvrent ies plaines bien arros6es 
« de l'6quateur , et r6pandent dans 14nt6rieur du pays, loin des mon- 
« tagnes ctdel'Oc&n, des masses 6normes d'eau, tant d'absorption 
« que de vegetation (l). » 

Enfin Ies quatre cinquidmes de r Am£rique du Sud &ant situfe au deli 
de l'6qnateur et renfermant de grandes masses d'eau et de hautes 
mon tagnes , cette portion du nouveau monde doit Gtrc plus fratche et 
plus humide que la portion correspondante de notre hemisphere qui 
appartient h l'Afrique. 



CHAPITRE VIII. 

Des principals eantries maricageuses ou couvertes de bruyeres 
de la France, et de leur influence climatirique. 

II entre naturellement dans le plan de eet ouvrage de parler des 
contrles maricageuses et couvertes de bruyfcres Ies plus Vendues qui 
existent en France, afin d'indiquer, autant que Ies documents histo- 
riques et Ies relev6s statistiques le permettent , l'influence qu'elles 
peuvent exercer sur Ies climats locaux , et de faire sentir la n6cessitG 
de Ies ameiiorer. Les contr&s que nous allons passer en revue sont : 

(l) Tableaux de la nature, 1. 1, p. m. 
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i° la Sologne, 2° la Brenne, 3° la Bresse el la Dombes, 4° la Ga* 
margne , 5° les landes de Gascogne. Nous y joindrom la Campine 
beige, que Ton am6Iiore aujourd'hui, et afio de la mettre en paralltte 
avec la Sologne. 

5 1 

De la Sologne. 

La Sologne eat cette vaste portion dea dipertementf da Loiftt , da 
Cher et de Loir-et-Cher, d'une itendae d'environ 460,ooo hectares, 
quis'itend, aa nord, jusqu'an val de la Loire, an and, k partir de 
Vierzon jusqu'aa Cher, & Test jusqu'aa pied des mont&goes dn San- 
cerrois, et comprenant les cantons de Gien, Argent, Aubigny, la Cha« 
pelle d'Angillon et Vieiton, et se terrrrinant, & i'onest, & la Unite da 
d^partement de Loir-et-Cher. 

Dans cette circonscriptioo, les vals de la Loire et da Cher sont s6- 
par6s par nn falte principal constitaant la pins grande partie de la 
Sologne, etqni s'incline naturellement de Vestk I'onest, suivant la 
direction de ses grands conrs d'eau. Ce falte, qni s'abaisse 6galement 
an nord , vers la Loire, est traverse par plusieurs petites valines & 
pentes rapides, dirigies du sud an nord , et dans lesqaelles content lea 
rivifcres de Notreheure, de la Tielle, de la B6dable, ete., etc. A peu de 
distance de Sully, le sol s'inclinant vers Toiicst, lea rivieres saivent 
natarellement cette direction et content dans les valines longitudi- 
nales, dont les principales sont celles du Beuvron et du Cosson. 

A la hauteur d' Argent, le terrain s'incline vers le val dn Cher et 
commence le bassin de la Grande-Sauldre et de ses affluents, qui sont 
d'autant plus nombreux qua l'on a'avance davantage vers Test , et 
dont les principaux sont l'Oisenotte, la Nere, la Petite-Sauldre , le 
Naon et la Rere. La rive droite de la Sauldre est en pente rapide 
jusqu'a sa rencontre avec le cbemin de fer du Centre ; un peu an deli, 
elle s'abaisse et re$oit plusieurs ruisseaux proveimnt des 6taugs, jusqu'& 
son embouchure dans le Cher pres de Selles-sur-Cher. 

Les trois principales rivieres de la Sologne sont done le Cosson , le 
Beuvron et la Sauldre. Nous menttonnerons encore, comma cours 
d'eau de quelque importance, leBarangeon, qni ge jette dans leCher 
h peu de distance de Vierzon . 

Les valines sont larges et marfcageuses , les pentes peu 61ev6es, 
l'dcoulement des eaux, par consequent, trfts-faible ; le lit dea rividres 
et des ruisseaux se transforme en marais qui se dessecheot pendant 
les chaleurs de Fdt6, et rSpandent alors, dans leacontr&s voisines, des 
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miasm* dtKttaes, causes premieres des fibres intenmttefttos on pa- 
ludiennes auxquclles les habitants sont en proie dans les mols d'aoftt 
el de septembre. 

Dans les parlies flevfcs, il existc igalement des mar&ages et on 
trds-grand nombre d'&angs qui les rendeot mabaines. 

Le sol de la Sologne est presqne partout recouvert d'one covehe de 
diluvium, sou vent trte-mince, que Ton recommit au melange de galets 
de diverse* natures, et au-dessoos de laqueile se trouve un sous-so! 
argileux qui retieat les eaux et les force de s'&ooler a la surface. Dans 
let vall&s, l'£paisseur de ia couche vdgGtale variede o m ,3 h m ,6; sur 
les plateaux, die est braucoup moindre. Panni les gaiety on distingue 
des fragments de basalte, qui indiquent, poor ainsi dire, la date du dilu- 
vium, lequel est form£, ea partie, anx dlpens du terrain particulier 
a la Sologne sotmis a Taction des eaox. 

Le terrain de la Sologne, dont M. Dofresnoy a fait une itade sp6* 
dale et qui en & donn6 une bonne description , est compost de sable 
siliceux, d'argile sablcuse, d'argile compacte, decalcaire d'eau donee 
a texture compacte et de marne d'eau douce. II appartient 4 l'6tage 
moyen du lerraja tertiaire, 

M. Bertera, auquel on doit une carte gtelogique de la Sologne, 
admet plusieurs divisions dans le terrain qui la coostitue , divisions en 
rapport avec l'ordj de superposition des roches et des couebes, ft qui 
se succftdept da^s I'ordre suivaut w s^Ievaat daua les formations ? 

1° Calcaire d'eau douce > 

2 Argiles l^g^rcs, reofermant du silex, de la craie en fragments 
anguleux et en cailloux routes ; 

3° Sables et argiles compaotes, qui constituent le terrain propre- 
mejit dit de la Sologne; 

4° Fahluns formant quelques depots superficiels a l'ouest de la 
Sologne, notamment aux environs de Contres et de Tbenay. 

Le calcaire d'eau douce forme une ceinture mince le long de la 
valifa de la Loire, du nord a l'ouest, depuis Vienne«en«Val, a quelques 
lieues eu-dessus d'Orltens jusqu'au-dessous de Blots. On le rencontre 
encore h la limite sud, notamment & Chatillon et h Selles; dans la valine 
du Cher, on le voit surgir de-dessous ie terrain propre a la Sologne. 

Lea argiles leg^res avec silex de la craie sont plus permfables h 
l'eau que les argiles compaetes ; aussi les Clangs sont-ils plus rares 
dans les conti&s ou elles so trouvcut, et eelles-ci moins insaiubres 
que les autres ; la culture y est plus facile et plus avantageuse. La par- 
tie orientale de la Sologne est constitute avee c«tte es pice d'argiie que 
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Ion trouve|eoeore sor toute la rive gauche de la Sauldre jusqa'a tme 
petite distance de Salbris. 

Les argiles compactes occupent toute la parlie de oette province 
situfe an nord de la Sauldre ; elles constituent notamment lea cantons 
de Vernon , de la Fert6-Beauharnais , de Tremblivif et de la Motte- 
Benvron. 

II n'a point £te question, dans I'taumiration des different terrains 
de la Sologne, de la craie qui se Ironve dans la partie orientate et h 
laquelle il fant rapporter les belles exploitations de marne de Blanca- 
fort, d'Aqbigny et d'Ennodre. Cette formation secondaire, snr laquelle 
repose le terrain de la Sologne, existe, sans aueun doute, an-dessous 
de la formation d'eau donee. 

Pour bien apprtcier les avantages ou les desavantages d'un climat, 
il faut consolter les releve* statistiqoes ; or les renseignements re- 
cueillies en 1848 et 18-19 out conduit anx consequences suivantes. 

Une Vendue totale de 1,000 hectares, en Sologne, se divise, en 
moyenne, comme il suit : 

1° Terres labourables 462 hect. 

2° Prfe 45 

(Bois, taillis et fntaies 1161 

8 (Sapins 59) 1U 

4° PAtures, bruyeres, landes, terres vaguesou non 

classics 4 277 

5° Etangs 28 

6° Vignes, ch£nevieres,'etc is 

i 9 ooo hect* 
A cette division on peut substituer celle qui suit : 

Terres arables en rapport et prfs 3/12 de la surface totale. 

Plantations : . , 2/12 

Jacbfcres, landes et Etangs . 7/12 

Or, comme la superficie totale est de 450,000 hectares, il s'ensuit 
- qn'il y a environ 262,500 hectares en jacheres, landes et Etangs. 

Nods ferons remarquer que les terres classfcs comme labourables 
ne rapportant qu'une ann&sor deux ou trois, il n'y aurait rfellement 
en moyenne, annuellement, sur les 450, ooo hectares dont se compose 
la superficie de la Sologne, que 56,250 hectares produisant rteolte. 

Les rfcoltes sont tellement m&Hocres, que le revenu net d'un hec- 
tare n'est que de 5 k 6 fr.; encore le prodnit du b&ail entre-t-il dans 
cettegsomme pour nn pen moins de moiti6. 

Les (UvreSjintermittentes sont 6videmment le r&ultat 1° de la sta- 
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guAiion des e&ux, due a l'eiistence d'one couehe impermeable et a la 
difficult de leur donner un eeoulement dans lea landes, lesbruyeres 
et dans-les bas-fonds oil elles s'accumulent par suite de 1'enoombre- 
tnent des coars d'eau et de 1'etat marecageui dee vallees ; 3° de Insis- 
tence d'nn nombre excessirement grand d'etangs, dost la plupart, se 
dessechant en grande partie en fre, determioent la production des 
miumes delettres. 

La doree de la vie moyenne peat etre etablie comme il snit dans un 
certain nombre de cantons, comme on le voit dans le rapport adresse, 
en 1850, a M. le preset da Loiret, par M. Macbart, ingenieur en 
chef des ponts et chaussces, charge de la direction des travaux d'ame- 
lioration de la Sologne. 
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« Cm chtffrei, dtt M. ftfacbart , paratssent accuser mn dairment 
« rnie double influence. 

« Si 1'oa compare d'abord eatre eox let cantons limitrophe*, dans 
« le d6partement du Loirel ou dans celoi de Loir*et-Cher, on voit, 
« soivaot que la proportion des ttangs s'titoe, la population verier 
« dene an rapport pins grand que celui do simple an doable, et b da- 
ce rfe de la vie moyenne dfcroltre d'on quart & an sixitme. L'inflaence 
« des exhalaisons mtphitiqnes se montre 14 dan* toute sa force. 

« Que Ton rapproohe les cantons da Cber de c eox de 1'oaeet de 
« Loir-et-Cber (Bracieux, Contres, etc.), quoique la surface des ftapgs 
« soit an peu plus forte daus ces derniers , on y tronvera la Tie 
« moyenne sensiblcment plus tongue, et la population presqae triple. 
« C'est qu'ici on commence a entrer dans les terrains marneux i taodis 
«que les terres sablonneuscs du Cber sont les plus arides de la So- 
« logne. La difference de fertilile du sol compensc, ct bien an del&, 
« celle que pourrait apporter, dans la salubrity du climat, la propor 
« tion l^rement iuegale des etangs. 

« Enfin, dans les argiles compactes des cantons de La Fert6 et de Sully, 
« & grande distance des mar nitres, les deux causes de depopulation et 
«de mortality, la niis&re et la fievre, agissent r6unie$. Le nombre 
« d'habitants est inf&ieur m6me & celui du Cber, et la vie moyenne se 
« rtduit aux deux tiers de la durfe quelle atteint dans les terres mar- 
« neuses de Loir-et-Cher. » 

Nous ejouterons, enfin, que le nombre d'habitants n'est, en 
moyenne, par kilometre carri, que de '21,15, tandis qn'en France il 
est trois fois plus considerable, et que les relev& des coqseils de revi- 
sion nous apprennent qne la moiti6 des jeunes gens atteints par la 
conscription sont impropres an service militaire. 

Le b£ tail, comme l'homme, se ressent de cet 6tat de eboses qui ne 
lui permet pas de prendre son dereloppement ordinaire ; il est petit 
et maigre, et doa6 de peu d'activite. Toutes les prodoetions de la na- 
ture sont done dans un 6tat continnel dfc souffrance ; consequence 
inevitable de la stagnation des eaux et du defaut de culture. 

L'6tat deplorable dans lequel nous voyons la Sologne n'a pas tou« 
jours existe. Des documents historiques montrent qu'une grande par- 
tie de la Sologne etait ancienqement boisfc (p. 305), An deboisement 
ont succede l'envahitsement des eaux, les brny&es et, par suite, l'in- 
salubrite. 

La depopulation est prouvee par les reates que Ton trouve encore, 
ddns diverses communes, de trayaux d'assainissement et de construe- 
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tion qui attestant qu'une population norabreuae 66 limit jadis h une 
agriculture bien entendue, dans un pays ob Ton ne voit plus main- 
tenant que de rares et cb&ives habitations, una population mala- 
dive, des marais > des bruydres et des terres incultes. Au surplus, cet 
exemple de 1'envahissement des eaox et des sables It la suite d'une 
depopulation, n'est paste seul que nouspr&ente l'histoire s l'Am&rique 
ct l'Egypte nous en fouruissent dc nombreux, en prouvant en m£me 
temps que cet 6tat de choses est suivi de modifications dans le climat. 

Pour faire cesser cet ctat de misere et rigiuirer la Sologne, des 
plans ont 6t6 proposes & diverses Ipoques. Dans les procte*verbaux des 
stances de t'assembtee provinciate de l'Orteanais, tenne k Orleans pen- 
dant les mois de novembre et dtkembre 1787, est consign^ un rapport 
de Lavoisier sur l'agriculture en g£n£ral, et dans la province de l'Or- 
16annis en particulier, od se trouvent des id6es extr&nement justes sur 
la question, comme on en jugera par le passage suivant ; 

« Le climat de la Sologne est en general malsain, et si nous ne vous 
« en parlons pas , ce n'est pas que nous cherchions ft manager votre 
« sensibility N. la G6ard, Tun de vos procureurs syndics, nous a dbfi 
« iostruit que la vie moyenne, en Sologne, 6tait plus courte que dans 
« le reste de la g6n£ralit6. Quelle affligeante verity ! Mais la cause de 
« l'insalubrifA du climat est connue ; elle tient & l'imptaAtrahilitt du 
« sol et h la stagnation des eaux, qui torment de cette province un ma- 
« rais pendant l'hiver. Le remade n'est ni inconnu ni difficile, Uo 
« canal qui traverserait cette province rassemblerait les eaux et leur 
« procurerait un fooulement ; il donnerait aux denrees un d£bouch£ qui 
« leur manque; en augmentaot lavaleur du bois, il favoriserait lea 
a plantations auxquelles la Sologne est propre , surtont ceHe du pin. 
« Le projet de ce canal ne pr&ente ni de grandes d£pense» , ni de 
• grandes difficulty » 

En 1787 , Lavoisier indiquait done la route que Ton doit suivre 
pour l'amflioration de la Sologne, la seule qui puisse conduire au but 
que Ton se propose; gloire lui en aoit rendue* 

Jusqu'en 1828, divers projets furent successivemeiit misenavant 
pour canaliser la Sologne, mais dans des vnes d'int£r£ts commerciaux* 
A cette 6poque, M. de Ricc6, prifet du Ix>ir et, publia une notice plelne 
d'int&rdt sur l'am61ioration de la Sologne, laquelle n'amena aucun ri« 
sultat. 

En 1846, M. de Villeneuve, alors prtfet, soumit cette importante 
question au conseil gtafral , qui accorda une allocation pour 1'dtude 
des cours d'eau du d£partement, en commen$ant par ceux de la So- 
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logne, considfrfc sons le triple rapport de la salubrity pttblique, de 
Irrigation et de la force motrice ; les fonds ne furent pas en>ploy&. 

En 1848, M. Pereira, alors prtfet, reprit le projet deson prtdices- 
seur et le mit k execution. 

M. Macbart , ingGnieur en chef des ponts et chauss&s , cbarg£ du 
service des Etudes, adopta en principe que, poor am£horer la Sologne, 
il falhit : 

1° Assainir les parties mar6cageuses ; 

2° Donner dc l'eau aux parties arides et k celles qui sont de nature 
k *tre transformees en prairies ; 

3° Porter sur tous les points de la Sologne, et an pins bas prix 
possible , k l'aide de canaux , la marne sans laquelle aucone culture 
n'est possible dans un sol siliceux. 

Pour apprtcier jusqu'fc quel point ce projet d'am£lioration pent remplir 
le but que Ton se propose, il faut se rappeler, commc on l'a vu pr£cddem- 
ment, que la Sologne est travers6e, de Test k I'ouest, par trois coursd'eau 
principaux : la Sauldre , le Beuvron et le Cosson , formant trois val- 
ines k pen pr&s paralteles et s£par£es par des faites qui constituent les 
axes principaux auxquelSon doit rapporter les operations d'irrigation et 
antres.Ces coursd'eau, avecd'autres moinsimportants,quiYont se jetcr 
commeeuxdansla Loire, sont alimenlds par un grand nombre de petits 
ruisseaux prenant leur source dans des ttangs ou des marais, et dont 
lapente, quoique assez faible, serait cependant assez forte pour assurer 
le parfait £coulement des eaux, si leurs lits ftaient curfe et redresses. 

Le sol de la Sologne, 6minemment siliceux, repose sur un banc 
d'argile trds-puissant, impermeable, qui s'oppose au filtrage des eaux 
pluviales. hk oix il n'y a pas de pente, les eaux accumulfes foment 
naturellement des mar£cages, qui sont autant de foyers pestilentiels ; 
tandis que dans les parties en pente les eaux s'&oulent avec une 
grande rapidity, et le sol, pendant la belle saison, reste dans un grand 
£tat de slcheresse. On passe ainsi subitement d'un sol extrdmement 
bumide k un sol extrSmement sec. Les projets d'assaioissement doi- 
vent done consister k donner au second ce que le premier a de trop , 
afin d'lquilibrer retat hygroscopique du sol. 

Le projet d'assainissement des parties marfcageuses situ^es sur les 
plateaux consisterait h r&inir les eaux de chaque parcelle de terrain, 
au moyen de sillons traces par la charrue , dans les fosses de cloture 
des heritages , mis en communication directe les uns avec les autres 
par rintermediaire de rigoles, lesqwelles seraient chargles en m&me 
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temps dc conduire la portion surabondante des eaux dans los ruis- 
seaux, qui les diverseraient dans les rivieres. 

Les marais proviennent : 1° de sources k mi-c6te qoi divergent 
continuellement leurs eaux dans les terrains environnants ; 2° d'i- 
tangs eo partie comblis qui ne peuvent itrc dessichta coroplitemcnt 
a raison d'un sous^sol impermeable; 3° de fonds de valines n'ayanl 
point dc pente sensible; 4°de ruisseaux et de rivi&res, qui, itant 
remplis de vase, foment des flaques d'eau au milieu desquelles on ne 
distingue plus de lit. Tous ces marais assainis formeraient des prairies 
productives , comme des essais , faits sur une assez grande icbelle, 
l'ont prouvi. 

On assainirait le fond des Tallies en curant h vif les cours d'eau, 
rectifiant les coudeset ditours brusques, qui allongent quelquefois 
de moitii le parcours des eaux, et riduisent dans la mime proportion 
la pente dij& tris-faible de la plupart des ruisseaux, De petites rigoles, 
exicuties perpendiculairement aux cours d'eau par les propriitaires 
sur leurs terrains respectifs, compliteraient le systeme giniral d'opi- 
rations. Quant a Fassaioissement , on l'obtiendrait en itablissant a 
flanc de coteau des rigoles portant bateau, et destinies fcrecueillir les 
eaux provenant des sources qui se trouvent sur les coteaux, afin de 
les diverser en aval dans le ruisseau. 

L'assainissement des plateaux et des vallies itant achevi, on s'occu- 
perait de irrigation. Les anciens itangs situis sur les plateaux, du 
moins les principaux, au lieu d'etre dessichis complement pour itre 
livris a la culture, seraient conserves pour citre transform^ en reser- 
voirs; & cet effet, pn les curerait a fond, et les diblais serviraient a 
exhausser les bords, afin d'ilever le plus possible le niveau de l'eau. 
Ces reservoirs serviraient a l'aminagement des eaux provenant des 
fosses et rigoles et distributes ainsi, a Paide de rigoles d'irrigation/dans 
les terrains inferieurs , que Ton transformerait ainsi en prairies. Les 
eaux des rivi&res et des ruisseaux seraieot employees igalement aux 
irrigations, apris que Ton sc serait assuri, toutefois, qu'elies sont 
bonnes a cet usage. 

Pour completer ce systime, faciliter le transport des marnes, et 
donner aux reservoirs et aux rigoles toute leur importance en leur 
assnrant un volume d'eau toujours en rapport avec les besoins de 
l'agriculture, on itablirait un grand canal de navigation et d'irrigation, 
qui porterait , par ses nombreuses ramifications , la fertility et la vie 
dans toute la Sologne. Les principaux cmbranchements de ce grand 
canal seraient relies aux reservoirs et aux rigoles d' irrigation a 1'aide 
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de longucs rigoles formant eUes-m£mes de tres-peftttes arteres dc 
navigation. La superficie de la Sologne se trouverait ainsi recouverte 
dun riseau form6 dan canal principal, de canaux secondares, de 
rivieres, deruisaeaux, do rigolcs de different* ordres, et de fosses 
d'«nceinte,qui exigeraient infailliblement retablissement dun nombre 
considerable de ponts, ponccaux, passerelles, etc. 

L'artere principal de ce rescau lerait un grand canal de naviga- 
tion et d'arroeage s'embranchant a Maimbray, sur le canal lateral 
A la loin, Uraversant la Sologne de Fesl a Vouest, et allant joindre 
le Cher canalise, a Montrichard, pour $e rdunir a la Loire devant 
Tours. 

Ce canal, qui serait k grande section et avec one pcnte de o^os 
pur kilometre, ponrrait debitor 7 mc ,40 par seconde; l'eaa Ini serait 
amenta par one derivation de la Loire, partant de la Madeleine, k 
7 kilometres environ k 1'aval de Cosne, et aboutissant k Uaimbray. 
Le canal, k partir de ce point, soivrait le flanc da coteaa de la Loire, 
en s'eievant graduellement, en vertn de la difference de sa peate a 
celle du fleuve, jusqu'A Saint-Aignan le Jail lard, ou ii exislc d'abon- 
dastei maroieres, lit, il se dirigerait vers le sad pour entrer dans la 
Sologne , en snivant k pea prts la limite qui separe les eaux descen- 
dant perpendicalairement k la Loire de celles qui prennent leur cours 
k l'oaest. II dominerait ainsi les sources da Cosson, du Bourillon, de 
la Canne, passerait pr&s de ViUemurlin, entre Isdes et Yannes, pres 
de Souvigay et de Seanely , et (ranch i rait en tranchdo de l i m ,64 de 
hauteur maximum au-dessus du plan d'eau le falte qui s6pare le 
Cosson du Beuvron, pour aller traverser celte deroterc riviere de 
Chaon, jusqu'it la sortie de la tranchfe, sur une longueur de 79 kilo- 
metres. Le canal ne formeratt qu'un seul biez. IA seulement seraient 
placees deux ecluses destinees k abaisser le plan d'eau de 6 m , pour 
diminuer d'autant le remblai sur le Beuvron. 

Le canal de la Sologne, jusqu'a la rencootre du chemin de fer du 
Centre, partagerait le pays en deux regions bien distinctes : celle de 
droite, k laquelle il pourrait fournir des eaux ; celle de gauche, d'ou 
il ne pourrait gutoe qu'en recevoir, atteodu qu'elle serait k un niveau 
plus eieve que celui de ses eaux. 

Nous ne pouvons entrer ici dans ie systeme general d'ametioration 
Ii effectoer dans les parties de la Sologne situees sur chacune des deux 
rives du canal principal ; nous nous borneroos seulement k mention- 
ner un autre grand canal dit de la Sauldre, situe sur la rive gauche, 
lequel, s'embraiR'haat avcc le premier, se relierait an syst&ne general 
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canalisation. La principle riviere de la oontoie sttufe sur cette 
five est la Grande-Sauldre. Un dfartt de 1'Assemfalee nationals, da 
J o join 1 848, avail decide qu'un eanal aeraii dteiv* de cette riviere et 
6tabli sur to hauteurs, aAa de serf ir au transport des ntarnes de 
Rlanoafort et * Irrigation, et qu'il en serait ditach* pluaieun bran* 
ches, rone ao deUi du chattin de fer, eatrt le Beuvron et le Want, 
r autre vera to Jarrieres, destinees k reatitaer k la Seoldre le superfki 
de ces eaux. Lea travaux de ce canal, commences en join 1848, par 
un atelier national, sans projets prepares, forent interrompus en mai 
1849, et vienneat d'etre repris cette annta par ordre de lempereur 
Napoton III , sons to auspices duquel on eeptre que s'effectaera 
la regeneration de la Sologne, Tone des plus grandes entreprites 
agricoles de l'epoque ; question dont la solution eat jugee diverse- 
ment 

Une des causes de la suspension des travaux* en 1849, paratt avoir 
eie" le dottte qni s'&ait 61ev6 sur la possibility d'alimenter le eanal 
avec to eaux de la Sauldre; mais des travaux ult&ieurs ont prouve* k 
MM. to iag&nieurs que ce doute n'&ait pas fonde. Voici comment 
a'exprime k cet egard M. Maehart , dans un rapport adretsft k M. le 
preiet du Loiret et destine k dtre present^ au conseil gfataal dans sa 
session de 1851 : 
a La pente de la riviere est tellement forte, qu'en faisant J>artir d'oa 
point pris k 2,000 metres environ a Paval de ftlancafort une deri- 
vation k fond horizontal , dont to eaux seraient tenues au niveau 
de la Sauldre, on arrive, apres un parcours dun myriametre, sur 
le point fulminant d'un col d'ou Ton domine, k 8 metres de hau- 
teur, deux vastes 6tangs versant, Tun dans la Sauldre, l'autre dans 
le BeuvroQ. En relevant tours cbaussfes, to riunissant par une tran- 
cb^c dont to diguea serviront k former la digue de Tun d'eux , on 
pent to transformer en un seul reservoir capable de contenir envi* 
run * 2 millions de mitres cubes d'eau< » 
« Si, an lieu de partir de 2,000 mitres en aval de Blaacafort , on 
e'en approohe un peu plus, sans pour ceta rdever le niveau de la 
rigole horizontal, die se trouvera fort au-dessous du niveau de la 
Sauldre* dont elle devra itre separee par un barrage. Dans to temps 
de erue, il suflra de 1'ouvrir pour que to eaux s'tooulent dans la 
rigole, en vertu de la pente de superAcie qui s'y ftablira, et aillent 
ultmenter to reservoir*. Dane to staberesses, on f ermera ce barrage ; 
en en ouvrira un autre, mefttant leoanal en communication avec le 
point 4e la mtoe sjui eat au ftipeau de sou plan d'eau , et un n'aura 
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a plus k -emprunter que la minimc quantity d'eau nfcessaire pour 
a subvenir aux besoins de la navigation etk l'&vaporation, sur use 
€ distance de 10,000 mitres; le reste du canal, suffisamment abaisse 
« au moyen d'fcluses, k I'aval des reservoirs, sera aliments par enx. 

« Par son trac£ sor lea hauteurs, par la natore do terrain traverse, 
« leqoel est partoot convert d'ftangs, le canal ile la Satildre sera 
« dans uae position analogue k celle du grand canal de la Sologne, 
« aprts la traversfe du chemin de fer. Tout ce que nous avons dit de 
a ce dernier, au point de vue agricole, est aussi applicable k lautre, 
« qui rendra les mdmes services sur une moindre dcbelle. » 

Tel est le plan propose dans le but d'assainir les parties marica- 
geuses, d'irriguer les plateaux et d'itablir des voies de communication 
peu dispendieuses par eau. Supposons ce plan execute, les cananx 
executes et le pays assaini, on pent se demander d&s aujourd'hui si 
toutes les terres sont propres k la culture des cer£ales on k &re trans- 
formees en pr&. Les personnes les plus comp&entes se sont <tyja pro- 
nonc&s k cct 6gard, et nous partageons lcur opinion : la plus grandc 
partie des terres, 6tant sablonneuses, sans consistence, ne sont bonnes 
qu'a recevoir des semis d'arbres verts*, culture qui coniribuerait a 
restituer au sol la couche d'humus que le dtfrichement lui a enlevfe, 
ct permettrait, dans un avenir plus ou moins Eloign*, celle des c£- 
r£ales* ' . . 

Parmi les opinions causes k ce sejet, nous citerons celle do M. Ad. 
Brongniart, charge par le gouvernement d'une mission dans la Sologne 
pour ftudier les plantations forestieres k y introduire : « Dans I'&at 
« actuel dc la Sologne, le sol consacr£ k la culture arable, aux prai- 
« ries, aux bois ou laisse en bruyeres, formant environ 440, ooo heo- 
a tares, qui, a l'exception des prairies, vaut rarement plus de 200 fr. 
« 1 hectare, peut representor une valeur totalc de 128,000,000 fr., 
« donnant an revenu approximatif de 3, 900,000 fr. En d6pensant, 
« pour l'am&ioration agricole d'nn tiers de ce terrain, et pour la plan- 
« talion.en bois des deux autres tiers, dans 1'espace de vingt k trente 
a ans, la somme de 55,000,000 fr., on peut amener la Sologne a don* 
« ner un revenu annuel de 13,800,000 fr. Ceserait une augmentation 
« de revenu de pres de 10 millions pour une d£pensede 55 millions... 
« . . . . L' extension des bois sur ce sol aride aurait l'avantage de rem- 
« placer, en partie du moins, les vides formes dans nos anciennes for&s 
« par les defhehements si multiplies depuis une trentaine d'ann£es, et 
« d'assurer pour 1'avenir, au centre mime de la France, a 30 ou 40 
a lieues de Paris, dans une region que la Loire et les canaux mettent 
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« ensuite en communication avec le reste de la France centrale, d'as- 
< surer, dis-jc, une abondante production de combustible et de bois 
a de service, dont la quantity tend k diminuer cbaque jour sur le sol 
« fran^ais, et nous met ainsi dans la dependance des forets da nord 
c de 1'Europe a une 6poque ou la construction et l'entretien des che- 
« mins de fer en exigent une quantity plus considerable. 

« Enfin, le boisement de cette region lui assurerait une salubrity 
« que des travaux d'assainissement ne poorraient lui procurer qu'i 
« grands frais et par des travaux non productifs. 

a On arriverait ainsi k transformer une contrte 6gale en surface k 
« un des ddpartcments de la France , actuellement aride , panvre, 
« malsaine et presque depeupiee, en un pays productif, uourrissant 
« une population saine et plus nombreuse, et jouant un r61e important 
« dans la richesse generate de la France. » 

Le reboisement de la Sologoe , comme moyen d'assainissement et 
d'utilite privee etpublique, a&6 conseilie, du reste, depuis quatre- 
vingts ans, par les personnes qui se soot occupies de son amelioration, 
notamment par Lavoisier (page 267). G'est le moyen le plus economique 
d'abord d'utiliser une partie des terres et den revenir k leur etat pri- 
mitif, afin de restituer au sol I'humus que le debasement lui a enlevl. 
Mais, pour engager les proprietaries k couvrir leurs terres de semis d'ar- 
bres verts, surtout dans l'interieur du pays, il faut&ablir d'abord des 
voies de communication faciles et pen dispendieuses. Atteindra-t-on ce 
but uniquement au moyen des canaux? Nous ne le pensons pas. II est 
probable qu'avec des voies ferries semblables a celles qui existent 
dans le voisinage des mines ou des grandes fabriques, et sur lesquelles 
la traction est faite k force d'homme ou de cheval, on arriverait au 
intone but sans d6penser autant. La question est assez importante pour 
que le gouverncment la prenne en s6rieuse consideration. 

Quoique depuis cinq ans nous ayons defendu avec perseverance la 
cause de la Sologne, nousne nous dissimulons pas qu'elle doit etre en- 
visag6e, de la part du gouvernement,avec uue extreme reserve, dans la 
crainte d'ordonner des travaux d'art dont la depense ne serait pas en 
rapport avec les avantages qu'on en pourrait retirer. La marche qu'il 
suitanjourd'kui estdictee par lasagesse; encommeo$ant Amelioration 
par ie canal de la Sauldre, dont la depense peut s'61ever au vingtieme 
environ de celle qui est necessaire pour Pexecution de tous les travaux 
dart, on verra alors les avantages que Ton peut se promettre du sy&- 
teme general de canalisation propose, et Ton comparera la depense 
avec celle qu'exigerait la construction de voies ferries. La question 

i8- 
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de la Sologne, en un mot, doit 6tre considfr6e comme ftant & 
l'&ade. 

S H. 

La Brenne. 

La Brenne, ritufo entro l'lndrc ct la Create, dtpartement de l'lndrc, 
prisente una superficie circulaire de plus de 200 kilometres de circoo- 
ftrence, ou environ 80,000 hectares, c'est-&*dire le cinqutdmo de cello 
dela Sologne, qui est ftralufe k prts de 450,000 hectares. Son sol argilo- 
siliceux repose , comme en Sologne, sur nne couche d'argile impene- 
trable plus on moins tpaisse, qui s'oppose & l'infittration des eaux ; 
die est cooverte d'ttangs, auxquels on attritMie les fievres intermit- 
tentes auxquelles la population est en proie. Le tatoil , qui se ressent 
6galement de cette influence pernicieuse , est chdtif et de petite taiile. 
La population est* en moyenne, d'environ 16 habitants par kilometre 
carrt, de mtane qu'en Sologne. Les Tillages sont rare*, et les villes si- 
tufos k quatre ou cinq lieues de distance* Get 6tat de choses n'a pas 
toujour* exists Essayons de remonter k ce qu'ttait jadis cette contrfe, 
afin de voir s'il ne serait pas possible d'y reyenir. 

On a vu, dans le tableau des fortts de la France (p. 216), qu'il y a 
douze stales la Brenne ttait couverte de fortts entreeoupfea de prai- 
ries , arrostes d'eaux courantes et Tives , et qu'elle taut reaommte 
par la fertility de ses pdturages et la douceur de son climat* 

A la disparition des fortts succ&fcrent les ftangs, qui ne tardftrefit 
pas ft envahir les terrains improductifs et sans valeur. Leur multiplica * 
tion fut port6e k un tel point, qu'en 1714 laseuleterrc de Bouchet-en- 
Brenne en comptait 309 (1). Quoiqu'on en ait dess6ch6 un grand nom- 
bre et que le pays se soit bien amtliort depuis soixante ans, en 1837 
leur superficie totale 6tait encore de 4,000 hectares, c'est &-dire le ^ 
de la superficie totale, tandis qu'en Sologne elle n'est que le ^. La 
Brenne renferme done plus d'6tangs que la Sologne dans le rapport de 
7 k 4 ; fair doit done y Aire plus insalubre. Le terraiu, avec son sous- 
sol impermeable et son pen d'inclinaison, se prttait parfaitement It 
l'&ablissement des ftangs ; aussi les coramunautes religieuses se h&- 
tdrent-elles de les propager, dans le double but d'utiliser des terras 
improductiyes et sans valeur, et d'en tetirer unc nourriture prtfcrabl* 
k eelle des plantes potag&res. 

Diminuer le nombre des ftangs, assainir, former des prairies et boi- 

{i) Pijpaiol de la Force, Description de la France* ^ 
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ser, pour en revenir it l'ftat de choses des siecles passes , puis marner 
les terres propres h la culture, voil^t ce qu'il y a k faire pour am&iorcr 
la Brenne, qui touche, pour ainsi dire, h la Sologne, puisqu'elle n'en 
est 6Ioign6e que de 50 k 60 kilometres. 

Des tentatives ont d6j& 6t6 faites au commencement de 1794 pour 
dessicher les &angs ; mais elled ont £chou£ devant des prtjugfes que 
Toa retrouve dans les pays oil il en eiiste un grand nombre. Lorsqiie 
la loi dtt 1 4 frimaire au II, qui ordonnait le des*6chement des 6tangs, 
parut , de nombreuses reclamations s'6Iev£rent contre cette mesure : 
on disait qu'elle 6tait la perte de Tagriculture et du commerce de la 
Brenne, et le complement de sa ruine ; on d6plorait la perte du pacage 
d'un nombreux b6tail, pacage qui ne fournissait cependant k ce der- 
nier que des herbages et des fourrages mldiocres ou de mauvaise qua- 
lit6. On disait encore, etavec une apparence de raison, que les digues 
des etangs une fois rompues, le sous-sol &ant impermeable, les eaux 
formeraient des nappes d' une plus grande Vendue. On pouvait repondre 
a ces objections qu'il n'en 6tait pas ainsi lorsque la Brenne 6tait couverte 
de forets et de riches pAturages, parce que la culture et les racines des 
plantes et des arbres, en divisant la terre, facilitaient la filtration et 
l*6couIement des eaux. Au surplus, la constitution g£ologique du pays 
n'6tant pas changie depuis, rien ne s 1 oppose h ce que Ton en revienne 
a son 6tat primitif. 

C'est dans de telles circonslances que le gouvernement peut interve- 
nir avec avantage, en iclairant les masses par des specimen d'amelio- 
ration ou des essais de colonies agricoles 6tablies sur des bases sanc- 
tionn£es par l'experience. C'est ce que ne fit pas et ne put faire la 
Convention, dout toutes les forces viyes &aient employees h comprimer 
la nation sous un joug dc )(cr et h combattre sur les frontteres. Ces 
temps nefastes sont d6ja loin de nous; la civilisation a marche a pas 
de giant, et tout nous fait esp6rer que I'acconiplissement de cette 
oeuvre est r£serv6 h noire cpoque. 

S til. 
De la BWsw et dt I* Dotnb*. 

Je passe & la Bresse et a la Dombes. 

Led6partement de l'Ain est pai lag6 en deux parties, presque 6gales, 
par larividre qui lui donne son nom. Sur la rive droite se trouvent 
la Bmse et la Dombes; sur la rive gauche, le Bogey et le pays de 
Gex, dont je n'ai point a m'occuper. 

18. 
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La Bresse et la Dorabcs foot partie d'ua meme plateau, compris 
entre la Sa6ne, l'Ain et Ie Rh6ne, lequcl se rattachant, jusqu'aux portes 
de Lyon, aux hauteurs de Calvidre, va en s'abaissant du midi an nord, 
et se prolongeant jusque sur les d£partements de Sa6ne-et-Loire et du 
Jura. Ses parties culminantes sont places vers Ie Monlellier, entre 
Chalamont et Meximieux. De ces points, le plateau commence k s'inde- 
cbir versle midi, et les cours d'eau s'y dirigent naturellement; tandis 
que les plus considerables, ceux qui se trouvent au centre du plateau, 
la Chalaronne, le Moignan, le Renon, 1'Irame, la Veyle, etc., etc., ont 
leur cours au nord-ouest, dans une direction presque contraire k celle 
des grandes rivieres qui la bordent. 

Les parties culminantes sont & 300 metres au-dessus du niveau de la 
mer, et k 1 30 metres au-dessus des rivieres qui les bordent au sud , a 
1'ouest et k Test; la pente du plateau est plus forte qu'elle n'est en au- 
cun pays de plaine, puisque la pente la plus faible, du midi au nord, 
est de 2 millimetres par metre, c'est-&-dire quatre fois plus forte que 
celle du bassin du Rh6ne et du Rh6ne lui-m£me. A partir de ces 
m£mes points, la pente de Test k 1'ouest est de plus de l centimetre 
par metre, e'est-a-dire cinq fois plus forte que l'autre. 

Le plateau est compost de couches successives d'argile, do marne et 
de graviers, recou vertes d'une derniere couche plus ou moins 6paisse de 
nature argilo - siliceuse qui se laisse difficilement traverser par l'eau ; 
e'est pour ce motif que Ton a d6coup6 le terrain cultiv£, surtout vers 
la partie nord du departement, en petites pieces bomb&s dans leur 
milieu, d'une superficie d'environ 6 ares, afin de faire 6couIer les eaux 
pluviales superflues dans des fosses perpendiculaires appeles chaintres 
et baragnons; exemple que Ton n'a pas encore cherche k imiter dans 
plusieurs locality analogues. 

En s'avangant vers le midi, la terre v^getale perd peu k peu de sa 
consistance et devient moins compacte ; e'est pour ce motif que la 
Dombes souffre moins des ann&s humides que la Bresse. Gette der- 
niere, sans ses prairies peu Vendues, ses &angs dess6ches et ses terres 
cakaires, serait interieure k la Dombes. 

La surface du plateau constitutif de la Bresse et de la Dombes est 
sillonn6e d'un grand nombre d'ondulations ou plis de terrain dont on 
a profits pour etablir des etangs, comme on Pa fait en Brenne. Dans 
la partie nord de la Bresse , les anciens 6tangs ont 6t£ dessgch& et 
transformes en pr6s d'assez bonne quality. lis avaient moins d'&endue, 
parce que les bassins des petites rivieres occupaient les grands plis de 
terrain. 
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La partie inondfo presente one superOcie de 1,07a kilometres car- 
ries, ou 107,200 hectares, dont 20,000 hectares en etangs; les etangs 
s'y trouvent done daus la proportion d'un pen moins de £ de la super- 
flcie totale, c'est-&-dire qnalre fois plus qu'en Brenne, et sept fois plus 
qo'en Sologne. Sur ces 107,200 hectares, 83,200 appartiennent & la 
Dombes et 24,000 h la Bresse. 

II r&ulte d'observations authentiques recueillies par M. Puvis, et 
consignees dans la Statistique du departement de TAin, qne la salu- 
brity disparait et l'insalubrite commence \h oft le defrichement s'arrete. 
Nous citerons un seul exemple, mais qui est signiflcatif : la ville de 
JBourg est saine ; h une demi-lieue de distance commencent les grands 
etangs, et les fi&vres reparaissent avec toutes leurs consequences. On 
ne peut trouver une preuve plus manifeste de Finfluence deietdre des 
etangs sur la sante publique. 

Les 24,000 hectares de pays inonde, c'est-&-dire de pays h etangs, 
qui appartiennent a la Bresse, sont plus fievreux que la partie inondfe 
de la Dombes, probablement & cause d'une plusgrande impermeability 
du sol ; on voit encore par Ik l'influence des propriety physiques du 
sol sur retat sanitaire d'un pays. 

Des documents bistoriques montrent que la disparition des bois 
dans la Dombes est la consequence de la n6cessit6 oft Ton s'est trouv6 
d'avoir de grands pAturages pour remplacer les prts transformes en 
etangs. Les taillis, abandonnes aux fermiers pour leur chauffage, ont 
ete successivement detruits, et sont devenus des p&turages oft il reste 
encore quelques booleaux, temoins accusateurs du deboisement. 

Les faits recueillis jusqu'ici prouvent que la Dombes etait jadis un 
pays riche et peupie. Dans la plupart des villages, maintenant presque 
deserts, on voit des eglises dont retendue n'est pas en rapport avec la 
population actuelle ; ainsi celles de Yersailleux, Harlieux, Saint-Paul, 
Bouligueux, le Montellier, contiendraient une population triple de 
celle qui se trouve aujourd'hui dans ces localites. Le depeuplement et 
Tinsalubrite ne remontent pas an delfc du quinzieme siecle, epoque oft 
Ton a commence h etablir des etangs ; mais ce n'est qu'au milieu du 
dernier siecle qu'ils ont acquis le plus grand developpement. 

Depuis le commencement du dix-septieme siecle, la surface des 
etangs etablis s'est eievee & 1 4,000 hectares. II y avait alors un en- 
gouement, une manie d'etangs , h laqnelle il faut rapporter retat ac- 
tuel de la Bresse et de la Dombes. Cet engouement, cette manic s'ex- 
plique facilement : les etangs sont cultives tous les trois ans, deux an- 
n6es en eaux, la troisieme en avoine. Cet assolement convient & un 
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pays ob il n'y a ni bAtiments, ni bestiaux, ni engrais; en outre, le 
poisson se Tend facilement, h Lyon, de 70 h 80 fr. le quintal mAtri- 
que. L'insalubriti 6tait parvenue & an tel point, qa'on sentit la n6ce$- 
site, k diverses fyoques, d'y remddier. En 1839, nne commission d'en- 
quftte composfe d'hommes £clair&, et doat faisait partie M. Pnvls, fat 
nomm£e h cet effet. Void les risultats auxquels cette commission est 
parvenue, et qui ne sont pas sans intend pour la question de la Solo- 
gne. Pour ne pas en affaiblir Pimportance , nous transcrlvons Jittfra- 
lement les passages les plus remarquables dn rapport de M. Puvis (1) : 

« La presque totality des personnes interrogfes conviennent de Fin- 
« salubrity des Itangs ; une graode partie les accuse d'en 6tre la prin- 
« cipale cause ; un petit nombre rattribue, en premier ordre, h la na- 
« ture dn sol; d'autres aux prairies marfcageuses ; quelques-uns h la 
«flouve, et presque tons ont aussi donn£, comme Tune des causes, 
« le mauvais regime des habitants. En m£me temps, un grand nombre 
« de faits ont 6t6 produits, dans le cours de Penqufete, qui ont prouyi 
« que la salubrity reparaissait toutes les fois que les 6tangs 6taient des- 
«s6ch&. La commission > en s'appuyant sur les faits nombreux que 
« lui a r6v616s Fenqu6te , sur l'avis de tons les m6decins qui se sont 
« occupfe de salubrity de tous les agronomes et les foonomistes qui 
« ont 6crit sur la mati&re, en remarquant que la Dombes, avant la 
« multiplication des e tangs f 6tait beaucoup plus cultivte et plus peu- 
« pl6e que depuis qu'ils ont envahi les meilleures parties du sol ; que 
« depuis lors, plus de la moitifi de la population et des habitations 
« semblent avoir disparu ; que pendant que la Bresse, de m6me forpaa- 
« tion que la Dombes, avec un sol moins Iran! poins salqbre, en des- 
« s£chant ses 6tangs, est arriv^ & un Stat prospfcre et h une population 
«de 1,600 &mes par lieue carrfe, h Dombes, an contraire, en 
« multipliant les siens, est desceqdue h une culture du sol presque sag* 
• produit net, et & une population de moins de 400 Ames par lieue 
«carr£e; remarquant, enfin, que Vinsalubrit6 et les fi&vres reparais- 
« sent partout avec les Stangs, et qu'ainsi que nous le verrons dans un 
« moment^ la salubrity reparaf t partout oh se sont faits des dess^cbq- 
« ments ; par ces motifs, disons-nous, la commission est rest6e unani- 
« mement et pleinement convaincue que le$ 6tangs sont, sans aucup 
« doute, la plus puissant^ cause de l'insalubrit6 de la Dombes. 

«£lle admet que les prairies mar&ageuses, le mauvais regime, et 
« peut-6tre la nature du sol, y contribuent au$si j mais elle pense que 

(1) Statistique du department de VAin. 
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« toutes ces causes ramies sont loin de produirc un effet M&ikre com- 
« parable k celui dcs ftangs, etc., etc., etc. » 

La commission, ayant constats les causes de rinsalubrit^j a ctaefch* 
lesmoyensd'y rcm<5dierj elle ad6clar6 jpug^iAtement, MQfi baiter, 
que le moyen le plus efflcace 6tait le dessdcheipent de* ritangs, uqk un 
dess6chenient brusque, simultane\ mais un dess&hement graduel, afin 
d'y amener peu a peu les propri&aires par la persuasion. 

A ses yeux, Femploi de la chaux est un moyen assure d'am^liorer le 
pays, comme Inexperience en fournit de nombreu* examples. So 1838, 
la commission avait d£ja constalc les prpgres de cette am&ior&tfon, qui 
frappaient d6j& tous les esprita, et il hu seroblait que I'iusalubritf 
teqdait & diminuer. A cette meme cpoque, le d6crois&ement de la. po* 
pulation semblait aussi diminuer, par suite de la raise en culture d'uruj 
portion de* 6tangs. Ces grands avantages 6taient dus, qous le r6p6tqns, 
au dessgcbepoeut partiel et momentan6 du sol inond4 et a femploi <te 
la chaux. Quels resaltats, d£s lors, n'obtiendrait-ou pas si lea etangf 
cessaient d'etre en eaqx et 6taient transform^ en prairies comme 
dans les siecles passes ! 

Mais si, & I'inflqence del&ere des miawe* qui s'ecbappept de? tW# 
mar6cageuses, $e joigoent Taction incessapte de l'bumidi^ 4e 1'air, 
une nourriture de mauvaise quality et Fabsence de toute precaution 
bygiinique, on con«oit parfaitement comment ces causes rtqpieg ma- 
difient profond6ment la copstitutiou des habitants de la Dombes, m 
point d'en faire yne classe d'hommes St part, comme on le voit 6g*le- 
mept eq SotogHQ, dans une partie du Forez, etc., etc, 

S IV. 

De la Camargue et de la Crau. 

t'tle <Je la Camargue, situeo dans le d^partemejit des Bouches-rdu* 
Jtb6oe, est borate, h Test, par la grande branche du RhAne, ausud 
par 1* mer, et fr i'ouest par le Rhdne mort et le petit Rhdne. EUe pre^ 
septe upe supqrficie divide comme il suit (l) : 

Bans le territpire d' Aries : 

Etang de Valcarfc., « M»o to*t, 

Autres ftangs mains considerables , . . . 4,335 

Marais , 31,260 

Terres arables. <>t*o 

55,000 beet. 

(i) Staiistique du dtpartement dqs Bouchef-du-Rbdne your 1829, par le 
comte de Yilleneuve. 
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Dans le territoire des Saintes-Maries j 

£tangs. 

Marais - , 

4 > 18,000 

Terres vagues et p&turages f 

Torres arables 

Total < • 73 ; ooo beet. 

M. Gasparin accuse une superficie de 79,000 hectares, dont 13,000 
settlement en culture (l). 

La Camargue , comme on le voit , est le delta que forme le Hhdne 
en se divisant entre Trinqoetaille et Fourques. Les atterrissements da 
RhAne emptetent joornellement sur la mer et 6tendent le sol de la Ca- 
margue. Vers le sud-est, cet empi&ement est trts-rapide, et influe sur 
la rade de Bouc et les 6tangs de Martigues, dont le comblement est 
trfe*sensible. Depois 1737, 6poque ou fut construite la tour de Saint- 
Louis, les atterrissements du Bh6ne se sont 6tendus k plus d'une lieue 
en mer, et ils contiuuent avec la m&me rapidity. 

On distingue deux regions : une region sup&rieure et une region 
inftrieure. Dans la partie supirieure, qui est assez exhaussfe pour 6tre 
& l'abri des inondations, il n'y a pas d'&angs , mais il y a des parties 
basses ou les eaux s£joornent et forment des marais tr6s-6tendus; dans 
une portion de ces marais l'ean reste pendant neuf mois , tandis que 
dans r autre elle ne disparatt jamais enticement. 

La partie inftrieure est en grande partie sous les eaux ; on y trouve 
deux grands 6taugs : celm de Valcargs et l'&ang de Giraud k Test. 

Le sol est fortement impr£gn6 de sel marin, et se prtte difficilement 
k une culture vartee, en raison de sa t6nacit£. Les terres ont, en g6- 
nAral, une teinte plus ou moins noir&tre, et foisbnnent beaucoup en 
les travaillant. Elles consistent en d6p6ts limoneux (sitice, argile, de- 
bris calcaires, oxydes de fer et de manganese) , le tout reconvert d'une 
forte couche d'humus qui, dans les marais, a de la ressemblance avec 
la tourbe. L'eau salle qui impr£gne le sol, remontant k la surface par 
la capillarity, en 6t6, y depose du sel en efflorescence, lequel reconvre 
de grands espaces. Dans les terrains les plus bas, suivant M. de Gas- 
parin, la couche superficielle est presque du sel pur. A un niveau nn ped 
pins $le\6 se tronvent les pAturages , dont la terre contient 2,6 p. o/o 
de sel ; les terrains les plus sails en culture en renferment l ,2 p. oo. 

La nature du sol varie dans les diverses parties de la Camargue. 

(i) Annates agronomiques, 1. 1, p. 269. 
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Dans la partie nord, prisde Trinquetaille, les sables dominent eft 
couvrent de grands espaces ; au sud, l'argile est plus abondante, et di* 
minue en approchant de la mer, od les sables du rivage envahissent 
le sol culti\6. 

Les vents forment des plaines sablonneuses aux abords da grand 
et du petit Rh6ne, surtout k la pointe septeatrionale de Hie. 

Un nombreux betail pacage dans les p&turages de la Gamargue ; 
savoir, 75,000 betes k laine pendant buit ou neuf mois de Fannie 
et qui les quittent vers la fin de mai pour les montagues pastorales 
ou elles vont passer l'&6; 2,000 chevaux errent toute l'annfe dans 
les marais, ainsi qu'un grand nombre de bceufs libres qui y sont k 
l'engrais. 

Les marais fournissent un excellent engrais et un fourrage que le 
b£tail mange en vert dans la belle saison, et dont une portion est 
reserve pour l'hiver. Ces marais sont done de v6ritables prairies na- 
lurelles. 

Depuis longtemps on a admis la possibility de transformer un jour 
la Camargue en une contr6e des plus fertiles, en y executant, avec 
une sage perseverance, des travaux et ouvrages d'art, telsque chaus- 
s£es, canaux d'irrigation et de vidange, et enlevant aux terres, 
par des lavages, l'exc^s de sel qui nuit k la culture ; mais il est d£- 
montr6 aujourd'hui que Ton ne peut dessaler les terres de la Camar- 
gue en y amenant des eaux douces qui , en dissolvant le sel, l'entrat- 
neraient k la mer au moyen de fosses d'lcoulement ( Note citde plus 
baut deM.de Gasparin); nous y reviendrons pips loin. Poursuivons 
notre expose. 

Dans la petite Camargue! il existe une fortt de pins dans les sables 
qui recouvrent la partie m&idionale. 

La Crau, dont l'etendue est k peu pres la m&me que celle de la Ca- 
margue , est une yaste plaine comprise entre les Alpines et la mer, 
d'une part, et entre le Rhdne et les etangs deMartigues de l'autre; elle 
s'etend entre Aries, Salon et Fos. On lvalue son circuit k environ 
1 20 kilometres. La nature de son sol est bien difterente de celle du sol 
de la Camargue : celui-ci est limoneux et sans melange de cailloux , 
tandis que la Crau est couverte de cailloux de toute nature et de toute 
grosseur, provenant des montagnes de la haute Provence. La plaine 
de la Crau n'est pas unie ; sa surface, tr6s»in£gale, prfsente des depres- 
sions remplies d'amas d'eau et m&me des values sgches, k la verite 
peu profondes, mais qui sillonnent la plaine vers ses bords du c6t£ des 
etangs de la Valdue et de Fos. A part les cailloux, le sol dela Crau est 
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comport d'une terre I6gere, rougeAtre. Les cailloui, qui sont souvent 
agglutinis, foment une couched'ipaisseur variable qui eft quelquefois 
de 6 k 6 d6cim6tres de profondeur. Les eaux flltrent avec la plus 
grande facility k trayers cette terre. La Crau se trouve par 1&, pendant 
ooe partie de Tannfe, dans on itat de sicheresse qui s'oppose k toute 
espdce de vlgitation. Malgri cette st6rilite apparente , 1'homme est 
parvenu, k force de soins, k obtenir d'abondantes moissons sur une 
portion du sol. 

Toute la lisiftre est cultivfo jusqu'fc une certaine distance, k Vexcep- 
tion de l'espace qui s'dtend depuis Fos jusqu'au Plan-du-Bourg, terri- 
toire d' Aries. Cette partie, nomm6e la Coustiere, est form6e des allu- 
vions du Rh6ne, et consistc en marais remplis de roseanx, de joncs, 
de carex, ete. Ces p&iuragcs aqueux ou prts palustres servent k la nour- 
riture des ohevaux. La Coustiere est traversed par plusieurs canaux 
ou routines, qui servent de communication sur difKrents points, au 
moyen de barques tfgfcres. 

On trouve, au milieu de la Crau, des especes d'oasis, des ties de ver- 
dure, que Ton eultive avec succds, et qui offrent d'excellents ^Mu- 
rages. Ou lvalue k \ environ la superflcie de l'ancienne Crau qui est 
cultivde. Le canal de Craponne, qui l'entoore en partie, et celui deBois- 
gelin , qui en traverse certains cantons , ont permis de difricher avec 
beaucoup de succfts plus de la moiti6 de la portion qui appartient au 
territoire d'Arles, les f du territoire d'Eyguteres, autant de celpi de 
Salon, la plus grande partie de celui de Grans et de Miramas, et plus 
du tiers de celui d'Istres. La partie d&ricb6e du territoire de Fos est 
peu considerable. 

Quoique la Crau, pendant les chaleurs de YM, soit dans un grand 
&at de s6cheresse, cependant, apr&s les pluies d'automne, il y crott 
une herbe tr£s-courte, substantlelle, qui convient parfaitement k la 
nourriture des Mtes k laine. 

Les eaux de Craponne et de Boisgelin ayant &6 dingoes vers cette 
eontrte, on est parvenu k obtenir d'abondantes rtcoltes au milieu de 
ces cailloux sttriles, oh 1'on eultive les cereal es, la vigne , le m&rier 
et Tolivier. Avant que ces canaux fussent 6tablis, les limites de la Crau 
s^tendaient Jusqu'aux murs mfcmes de Salon; elles en sont niaintenant 
k un myriametre de distance. II en est de m&ne sur presque toute la 
lisiere et les environs d' Aries, d'Istres, de Grans, qui pr&entent une 
suite de riches cultures et de vertes prairies. 

On a attribue' ces heureux changements aux eaux de 1$ Durance , 
qui ont d6pos6 sur ces plaines une couche de limon ftcondant, ayant 
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dans qaelques endroits jusqu'fc 0*966 d'6paisseur. On aide & ce colma- 
tage naturel , en construisant des neys ou nays, qui sont de grandes 
fosses, poor faciliter le d£p6t des terres tenues en suspension dans 
l'eau de la Durance. 

Divers projets ont &6 proposes pour amfliorer les terrains sal£s de 
la Camargue. M. de Gasparin (1) a propose de combiner les trois 
moyens suivants : 1° les arrosages d'eau douce pour dessaler les terres, 
et 1'appllcation des machines h vapeur pour dlever les eaux douces au 
niveau des terrains sails ; 2° les d^frichementsprogressifs des p&tura- 
ges et les travaux profonds qui en r&ulteront ; 3° l'&ablissement d'un 
juste rapport entre l'&endue des fermes et les ressources moyennes des 
fermiers, qui produira uu accroissement de population dans le pays. 

M. de Rivtere a combattu , en partie, dans les Annates d' agricul- 
ture, les vues de M. de Gasparin. II pense que, pour tirer parli des 
terrains sal6s de la Camargue, il faut romprc le sol par des labours 
multiplies et par Temploi d'un amendement capable d'en tenir 61oi- 
gn6es les unes des autres les parties constituantes. Ges dispositions, 
suivant lui, permettent d'obtenir de belles r£coltes pendant quelque 
temps seulement, attendu que le sel n'est que d£plac6, principalement 
dans la plaine comprise entre les pacages de la Crau , les coteaux vi- 
gnobles de Saint-Gilles et la M6diterran6e, et dont F6tendue est de 
150,000 hectares. A l'6poque oft il 6criyait, le quart de cette superfl- 
cie £tait en culture, un autre quart en marais, et le surplus, c'est-&- 
dire la raoiti6, £tait sterile. 

Les terres cultivfes sont recouvertes de substances vlgitales non 
d£compos£es , telles que des roseaux , afln d'eutretenir une humiditt 
constante, seul moyeo d'empfecher que le sel ne vienne effleurir & la 
surface et ne nuise k la v6g£tatioo, 

H, de Riviere n'approuve pas le systdme actuel d'irrlgation et de 
lavage. La Camargue est entour£e, dit-il, de fortes digues qui 1'em- 
ptehent d'etre exbauss£e et fertilise par le limon du Rhdne, sans que 
rien la garantisse des eaux d&astreuses de la mer, en sorte que les 
vents du sud et du sud-est, qui soufflent vers l'6quinoxe d'automne, 
avec les torrents de pluie qui tombent ordinairement h cette 6poque, 
causent l'inondation d'une grande partie de la surface. En demure 
analyse, le projet exigerait une trop grande mise de fonds, un accrois- 
sement de population et la presence obligee des pro pri Claires, ce que 
Ton ne pent espGrer, & cause de l'insalubrite du climat. II croit qu'a- 

(l) Annales ^agriculture, 2« slrie, t. XXVlll, p. 145; 18)4. 
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vaot de recourir k i'emploi des machines trfe-co&tenses et assujeltis- 
santes pour Clever l'eau destinfe au lavage des terres, il faudrait tenter 
d'utiliser les crues fr£quentes da fleuve, qui maintiennent quelque- 
fois ses eaux au-desstis da niveau des fonds les plus 61ev6s. « Cest 
« alors , dit-il , qu'enricbi tour k tour des dlpouilles de presque tous 
ales d£partements du sud-est et du centre de la France, le Rbdne 
aoffre, en quelque sorte, aux agriculteurs, le cboix entre tontes les 
« natures de limon dont ils peuvent esp£rer de couvrir leurs champs. • 

Au surplus, il propose, comme point de depart, l'assainissement du 
pays, marche qui nous paratt la plus directc en operant comme il 
suit. Le niveau moyen au-dessus des basses eaux de la mer est d'en- 
viron 2 metres, celui des p&turages i m ,25, et celui des marais o m ,75, 
et la pente est tr&-faible. On est garanti des eaux du Rhdne par de 
fortes chauss£es; en formant une digue du c6t6 dela mer, on ne crain- 
drait rien de ce c6t£, et on n'aurait plus k s'occuper que des eaux 
pluviales. En supputant la quantity d'eau qui tombe annuellement 
daus la contr6e, il conclut qu'en mars tout serait k sec dans Tile si les 
6tangs 6taient endiguls, et qu'alors Tassainissement serait complet. 
M. de Rivtere indique aussi comment on peat amener l'eau du RhAne 
dans les 6tangs et les marais, afin de les faire servir k l'arrosement et 
k I'atterrement. 

M. deGasparin, juge trts-comp&ent dans la mature, a defendu 
son plan d'am£lioration (l ) de la mantere sui vante. II commence par 
declarer qu'il est d'accord avec M. de Rivi&re sur tout ce qui concerne 
les terrains salants de la M£diterran£c, si ce n'est qu'il differe d'opinion 
sur la mani&re de se procurer l'eau douce nteessaire pour les dessaler 
et faire les irrigations. Sans renoncer k 1'emploi des machines k va- 
peur, le seal qui puisse permeltre d'arroser p&iodiquement, M. de 
Gasparin convient qu'il peut en exister de moins dispendieux. 

Les terres k bl£ de la Camargue sont plus 6lev6es que le niveau 
moyen du RhAne, mais dans les crues de ce fleuve elles lui sont inf6- 
rieures ; c'est pour ce motif que les proprtetaires riverains ont Alev6 
des digues pour s'opposer a l'envahissement des eaux. On a cru remar- 
quer que, depuis Pexhaussement de ces digues, la fertility des terres 
6tait moindre et leursalureplus grande; pourparer fr cet inconvenient, 
M. de Rivifrre propose de porter, au moyen de fosses, sur les terrains, 
les eaux du fleuve dans les crues, qui y d6poseraient leur limon. Cette 
operation devrait 6tre successive et lente, sans quoi les troupeaux ne 

(1) Annates <TagricuUur&,m&me volume, p. 192. 
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pourraient entrer dansles p^turagcs inondes sans inconv&rients graves. 
M. de Gasparin fait observer avec raison qu'il est douteux que ce pro- 
ced6, qui, da reste, est ration uel, soit employ^ aujourd'hui, tautest 
grande la repugnance du ferraier dc la Camargue a se priver de la 
moindre partie de ses herbages. 

M . de Gasparin croit que ce n'est pas k dessaler le pays que Ton 
doit se bonier; il faut encore, tout en adoptant la m&hode des col- 
mats, dirig6s successivement dans les parties basses du domaine, 
pourvoir & Parrosement de toutes les prairies qu'il est nficessaire d'y 
6tablir. VoiI& ce qui lui fait penser que son plan s'associe parfaitement 
a celui de M. de Riviere , et que seul il peat tirer la Camargue de 
F6tat retrograde oti elle est tomb6e. 

M. de Riviere fait encore plusieurs objections auxquellcs M. de Gaspa- 
rin r£pond. II dit, par excmple, qu'on ne saurait adopter un plan suivi 
d'amllioration et de culture pour la Camargue, qui changerait toutes 
les habitudes du pays, demanderait la presence des propri&aires, une 
plus forte population agricole et des capitaux considerables ; que l'in- 
salubrite de Fair s'oppose a ce que le propri6taire ait des agriculteurs 
Strangers pouvant s'y fixer, et que les habitudes du pays ne sont pas 
de verser de grands capitaux sur les exploitations mrales. 

L'ex6cution du plan de M. de Gasparin n'exige pas, k beaucoup 
pr&s, la residence constantedu propri&aire k son domaine; il consiste 
a diviser le sol en un norabre de m&airies ou femes, proportion^ 
au capital des fermiers, et k avoir une machine qui procure une quan- 
tity d'eau suffisante d'une maniere constants Une residence plus ou 
moins prolonged pendant les premieres ann£es, et des visiles fr6- 
quentes ensuite, 6tablissent difinitiyement cet ordre immuable. Pen- 
dant ces residences m6mes, la sant6 du propri6taire est loin d'etre 
cxposfo, s'il prend des mesures hygteniques. Quant k la population 
agricole, M. de Gasparin fait voir qu'il faut renoncer aux bras no- 
mades des ouvriers temporaires, etque, par l'6tablissemeut d'un 
grand nombre de fermes, on attirera sur son terrain tous ceux qui 
suffiront k sa culture. Des que Ton aura une ferme b&tie et une po- 
sition stable k offrir, on trouvera, en Dauphin6, dans la haute Pro- 
vence, dans les C6vennes, des families laborieuses qui viendront les 
occuper. 

Le plan de M. de Riviere s'6tend a File tout entiere, qu'il voudrait, 
par une seule operation, assainir et rendre a la culture en dess6chant 
les marais et les £tangs qui couvrent une grande partie de sa surface. 

Enfin, dans la note prec6demment mention nee de M. de Gasparin 
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(Annates agronomiques , 1. 1", p. 48a) , cet habile et savant agricul- 
teur a d&nontrt que les terres de la Camargue ne pouvaicnt pas &re 
dessaltos avec de l'eau douce, attendu que la salure est due k une 
couche d'eau salie inftrieure au terrain et qui , remontant par la ca- 
pillarity quand le sol se dessgche, y depose continuellement du set. 
L'irrigation, au surplus) n'est pas le seul moyen de dessaler momen- 
tan&nent la stir face du sol : M. de Gasparin admet aussi qu'on y par- 
vient par des labours frequents, qui rompent la continuity des couches 
sup&ieures, et permettent alors aux eauxplaviales de layer lesgu&rets, 
qui perdent les 9/1 o 68 de leur sel. 

Suivant M. de Gasparin , le sel nuit k la v£g6tation en ce qu'il re- 
tient Peau dont les plantes ont besoin, et qu'il leur enteve m6me, en 
6t6, une partie de leur humidity C'est pour 6viter cet inconvenient 
qu'on recouvre les terres salfcs de roseaux qui s'opposent k l'gyapora- 
tion de la surface. 

En g£n£ral , toutes les fois que Ton peut se procurer de l'eau par 
une irrigation continue , laquelle maintient les terres salves dans un 
&at de fralcheur habitucl, on a des produits abondanls et d excel - 
lente quality 

Nous nous arr6tons f dans la craintc de donner trop d'6tendue k ce 
paragraphed notre but ay ant 6t6 de montrer la diversity des opinions 
sur la manure d'op&er l'am&ioration de la Camargue, et d'indiqucr 
au lectern* ou en est aiqourd'hui la question. 

§V. 

Des Itades de Giseogne. 

Les landes de Gascogne occupentune superficie de 12,000 kilo- 
metres carr&s dans une des plus belles parties de la France. Ce sont 
de vastes plaines sablonneuses, couvertes d'ajoncs et de bruygres, qui 
annoncent Fabsence de toute culture, et qui sont entrecoup&s de ma- 
rais insalubres. Dans le voisinage des rivieres et des ruisseaux, les 
terres sont fer tiles et couvertes de belles plantations. 

Depuis la Teste jusqu'& Bayonne, sur une etendue de loo kilo- 
metres, il existe une chaine d'immenses 6 tangs, veri tables fl6aux des- 
tructeurs, qui sont alimcntGs, en grande partie, par les eaux pluviales, 
et qu'on pourrait dessteber au moyen d'un canal allant de la Teste a 
Bayonne. 

II existe, dans cette conir6e, deux especes de tnarais : les uns se 
trouvent le long des rivieres , les autres dans l'in&ieur des terres ; 
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les plus considerables sont dans le voisinage de I'Adour* Ces derniers* 
en raison da sol fieve des landes, pourraient etre facilement asstokfe. 
Henri IV, qui en avait conf u le projet , s'en prioeeupait vivemeut ; 
mais il ne le mit jamais k execution* 

II faut rapporter anx dunes l'existence des maraift* Les dunes (i) 
sont des monticules de sable rejetg par la mer et poussls sans cesse 
dans I'int&ienr par les vents. Entre rembouchure de l'Adour et celle 
de la Gironde, ellcs forment une ligne non interrompue de 234 kilo- 
metres, et couvrent une superflcie de i,t«9 myriamStfes ; leur hau- 
teur varie de 4 a 50 metres. 

Pousses en avant par les vents, elles envahissent champs, habita- 
tions, bois, etc., etc., et avancent, en moyenne, chaque ann£e, de 
24 metres sur le d6veloppement du bassin d'Arcachon. On a calculi 
qu'en vitigt-quatre socles, tout le Bordelais serait envahi par ces sables 
s'ils n'6taient pas fixfo par la v6g6tation ; mais cette fixation est 
heureusement accomplie, grace au g6nie de fir&nontier. 

Ces monticules de sables, qui roulent, pour ainsi dire, sur eux- 
m£mes, obstruent souvent les rivitres ct les ruisseaux , et refoulent 
les eaux dans les terres , qui se troovent ainsi exposes au double 
fleau des eaux et des sables, et sont changes en marecages. Les sables 
du bassin d'Arcachon pr&entent cette particularity par suite dela 
retenue des eaux, qu'a quelques centimetres de profondeur au-dessous 
de la surface, il existe une couche humide qui dpnne de la coherence 
aux grains de sable ct permet a la v6g6tation do s'y d^velopperj 
aussi le pin maritime y crolt-il avec force, quoique le sol, a la sur- 
face, suit br&lant. C'est prtois&nent ce qui arrive dans les sables de 
la Sologne, a cause de rimperm6abilit6 du sous-sol : les semis d'arbres 
verts y r£ussissent 6galement a merveille. 

En fixant les dunes au moyen de semis d'arbres verts , comme l'a 
fait Br6montier, on pourra dess6cher ces immenses terrains submerges 
par les eaux, qui sont sans cesse refouUes par les sables. Nous nous 
arr&ons, pour ne pasentrer dans des details qui noustioigneraient de 
notre sujet. Nous avons voulu seulement signaler l'existence de vastes 
Itangs et marais dans les landes, et la cause & laquelle il faut rappor- 
ter leur production. On lvalue la superflcie inondfe a 63,ooo hec- 
tares, dont 40,000, suivant Br&nontier, peuvent £tre facilement ren- 
dus a la culture. Nous avons dit, priddemment, que les dunes etaient 
pousttes en avant par les vents. En rialit6, suivant M. Ghevreul (2) , 

W Voir V& 263. — (2) Voir pigs 2&4. 
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qui a 6tadie la question, il n'y a de d£plac6 que la partie superieure, 
compost de grains de sable non mouilies, qui n 'adherent pas les uns 
aux autres en vertu de Faction capillaire de 1'ean. Le somraet des 
dunes, etant enlev6 par le vent, va former de nouvelles dunes en 
avant , et ainsi de suite. 

§ VI. 

La Campine beige mise en parallele avec la Sologne. 

La Campine est cette vasie Vendue de bruyires et de terrains vagues 
qui occupe le fatte de separation des vallees de la Meuse et de I'Es- 
caut. Elle s'etend sur la Hollande et la Belgique : de ]& les denomina- 
tions de Campine hollandaise et de Campine beige ; la derniere est la 
seule qui ait ete am61ior£e et dont il sera question ici. 

La Campine a une superficie de 311,739 hectares, divisds conameil 
suit : 

Dans la province d'Anvcrs 163,078 hectares. 

Dans la province de Limbourg 148,661 

Cette contr£e n'a qu'un versant, dont reposition moyenhe est di- 
rigte vers le sud-ouest. 

Les rivieres qui la traversent suivent naturellement la direction de 
ce versant. On pent le partager en deux bassins principaux, celui de 
la Dyle et celui des Nethes. 

En etudiant le sol, on voit que sa disposition generate aeertains 
points d'analogie avec celui de la Sologne. 

II y a toutefois une difference dans l'6tat des rivieres, que Ton pent, 
dans le premier aper$u, diviser en Sologne en deux categories : celles 
k grande vitesse et k grand dibit, telles que la Sauldre et ses affluents, 
et celles k faible dibit, comme le Benvron, le Cosson et leurs affluents. 

En Campine, au contraire, les pentes sont peu considerables, surtout 
dans le bassin des Nethes. Les rivieres y sont dans un bon etat de 
curage et bien alimenties. 

Le sol de la Campine se compose d'un sable quartzeux tres-fin, noir, 
brun ou rouge, ayant une grande profondeur. La partie superieure, 
qui forme la couche vegetate, contient une faible quantite d'bumus. 

A une certaine distance au-dessous du sol se trouve un agregat de 
sable formant un tuf impermeable a l'eau et aux racines pivotantes. 
Cette couche impermeable a peu d'epftissebr ; il suffit de defoncer le 
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terrain jusqu'a m ,60 pour le traverser et rendre la terre propre & la 
calture. 

On rencontre ?a et la, au-dessous de la couche de sable, des bancs 
argileux qui servent a la fabrication de la brique. On trouve anssi de 
distance en distance de Tastes d6p6ts tourbeux, particulierement dans 
les depressions de terrain. 11 se forme quelquefois, dans ces depres- 
sions, des flaques d'eau qui ne sauraient tore compares aux etangs de 
la Sologne et aux terrains marecageux situ£s au fond de nos valines et 
qui sont dus a l'argile du sous-sol et au mauvais ecoulement de l'eau 
souterraine. 

A raison de la nature du sol, le vent le d6place tres-facilement, 
parliculierement sur les plateaux, surtout lorsqu'il n'est pas fix6 par 
la culture, par. les bruy&res ou par des plantations de pins. Le defa- 
cement du sable produit des dunes comme en Gascogne. 

On voit d^ja une difference essentiellc cntrc la Cam pine et la Solo- 
gne. En Campine, la oil il existe un banc impermeable, il est facile de 
le detruire, tandis qu'en Sologne la couche impermeable, qui est sou- 
vent trfcs-profonde, ne saurait etre enlev6e. 

Les r&ultats statistiques demontrent qu'en Campine il y a 80 habi- 
tants par loo hectares, tandis qu'en Sologne il n'y en a que 21. 

Dans la premiere contrte, la population est vigooreuse et bien por- 
tante; en Sologne, l'insalubrite et le d£faut de culture en deciment les 
habitants. Les 2/5" de la population totale, qui est de 250,000 Ames 
en Campine, se livrent a la culture. 

On peut diviser ainsi son sol : 

Culture ordinaire l/3 e 

Prairies l/8 c 

Bois 1/6* 

BruySres et terrains vagues 2/5** 

II n'en est pas en Sologne, oti les habitants sont isol&, comme en 
Campine, ou. ils sont group£s dans des villages autour desquels sont 
les champs cultiv£s. Le terrain ameiiore, dans la Campine, produit 
du seigle, des pommes de terre, de l'avoine, du tr&fle, et donne en 
gdn^fal des resultats superieurs a ceux de la Sologne. y0ri 

Autour des centres d'habitation se trouvent de vastest w ercs 
d'une aridite desolante. Les rares habitants que Ton rencontre dans 
ces deserts se livrent a r exploitation des bruydres, qui servent de 
litiere aux bestiaux, de combustible, ou bien k eiever de chetives habi- 
tations. Quoi qu'il en soit, le sol de la Campine n'est pas infertile. On 

'9 
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en a la preuve dans le pays de Waes qui, non d£frich6 it y a cin- 
quante ans, est aujourd'hui couvert d'ane admirable culture. 

Ce r&ultat rcmarquablc a cngag^ des spteulateurs k porter en Cam- 
pine leurs capitaux et leur iudustrle pour dlfricher et vivifler ce pays. 
Dans le pays de Waes on a recofcou qu'il ne sufflsait pas de cbercher 
uniquement dans le sol les conditions n6cessaires& une bonne culture) 
mais qu'il fallait encore y apporter des amendements et des engrais. 

L'idte d'am&iorer la Campine est d£j& ancienne. On fait remonter 
k plusieurs socles les premiers dtfrichements de bruy Preset les mc- 
sures gouvernementales prises k cet effet. En 1440, ii ^tait d6]fc ques- 
tion de canaliser les deux Ndlhes dans un but agricole. 

Napoteon, dont les vastes conceptions n'avaient delimites quecelles 
de la puissance de l'homme, avait repris un projet con^u en 1626 
pour joindre le Rhin k l'Escaut, et voulut doter, en 1803, le pays de 
cette belle ligne de navigation destinfe k affraftcbir la communication 
de la Belgique avec FAllemagoe des transports ptaibles et co&teux 
par des rivteres. Les tfavaox furent commence, puis interrompus 
en 1808. 

Les guerres qui rairent fin k l'emplre arrfttrent cette giganteftque 
operation jusqu'en 1828, oil un nouvel effort fut encore inutilement 
tent6, quoique ce mode de communication ne dttt tore cr£,6 que dans 
des vues d'int£r6ts purement commerciaux et en dehors de Fam&iora- 
tion de la Campine, dependant, si les projets eussent &6 tMiste, on au- 
rait troovl Pavantage de se procurer des engrais et des amendements k 
moins de frais. En 1834 et 1835, M. Teichmann, in9pecteur g£n£ral 
des ponts et chauss6es, pr6senta un projet complet pour Famflioration 
de la Campine, lequel consistait en une s6rie de canaux 6tablis dans 
un but tout agricole. Ce projet fut suivi d'un autre, pr£sent£ en 1840 
par M. Rummer, k qui revient en grande partie la gloire de la solu- 
tion de cette grande question. 

Get ingAnieur a d'abord pos6 en principe qu'il ftait nteessaire que 
les engrais fassent cr66s ou rendus abordables dans les locality* dans 
le plus bref d61ai. Les engrais devaient venir du dehors en m£rae 
temps que Ton devait crter des prairies destinies k fournir des four- 
rages au b6tail. La premiere condition est remplie en ouvrant des 
voies de communication et surtout des voies navigables, qui, en raison 
du bas prix des transports, conviennent parfaitement aux besoins de 
1'agriculture ; la seconde, en creant des moyens d'irrigation pen dia- 
pendieux. 
% Summer a dtmonlrt ensure quo la premifere operation k 
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pour ariiver h ce but 6tait d'6tablir, sur le faite, des canaux mis eu 
communication avec la Meuse pour lui emprunter les eaux neces- 
saires aux irrigations. Son projet s'est rattach^ dgalement h 1'idec dc 
la jonction du Rhin h 1'Escaut, pr&entant ainsi h la fois un caractcrc 
commercial et agricole. II fut sanctionn6 le Id fevrier 1843, par unc 
loi qui a consacr£ en m£me temps le principe de la participation des 
proprietaries riverains aux dGpenses des travaux executes par l'Etat. 
Le projet de M. Kummer se compose d'un syst&ne de canaux qui est 
compl6t6 par la canalisation des rivieres fcboutissant aiix grandes 
lignes navigables, telles que la Petite-Nethe, la Marck, la Pulle, la 
Laeck, etc. 

tin emprunt qui allait 6trc vot6 par les charabres devait servir & 
r execution de la plus grande partie de ces travaux, lorsque la revolu- 
tion de 1848, dont les con tre- coups se tirent sentir dans toute l'Eu- 
rope, gbranla partout le credit financier et arrSta subitement impul- 
sion qui avait 616 donnfo. 

Lorsque Ton voit que les r&ultats obtenus en Campine ont demande 
plusieurs stecles delude, que des projets ont 6t6 commences, inter- 
rompus et repris, alors que le gouvernement pr&ait son concours, on 
ne doit pas s'6tonner que Amelioration de la Sologne ne marche pas 
aussi rapidement qu'on le d&irerait. Soyons assez sages pour profiler 
des legons de P experience, et ne prenons, dans tous les projets qui ont 
6te mis successivement en avant en Belgique, que ce qui peut etre utile 
a notrc pays. 

Les resultats obtenus jusqu'ici en Campine mettent en evidence 
cette v6rit6 fondamcntale de toute agriculture, que Irrigation agit 
non-seulement comme arrosement, inais encore comme fournissant au 
sol des substances fertilisantes, meme a des distances assez considera- 
bles du point de depart des eaux d'arrosage, et pi ou vent aussi que la 
creation des prairies est la clef de vo&te des defrichements. 

Nous trouvons ici unc nouvelle preuve des vicissitudes de 1' esprit 
humain. Les communes rechercbent aujourd'hui, dans la Campine, le 
concours du gouvernement, pour les travaux de transl'ofmation, avec 
autant d'ardeur qu'clles en mettaicnt autrefois a le repousser. Les 
ventes par adjudication des fourrages sur pied sont faites au profit 
des habitants memes de la localite , ct ils sOnt consommes sur place, 
preuve que le b6tail est plus nombrcux. 

Les travaux d'amelioration ont pris un developpement considerable* 
Au commencement de 1848, 1,300 hectares avaicnt dej^t 6te prepares 
k Firrigation par le gouvernement, mis en vente et adjugfo. La 

J 9- 
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prcsquo totality dcs communes ont cede a l'amiable leur terrain sans 
qu'on eftt recours a des moyens coercitifs. Deux ou trois compagnies 
d'Anvers, de Liege et de Maestricht se sont rendues adjudicataires des 
terrains transform^. L'Etat a aussi acquis quelques lots pour y faire 
des experiences ; ainsi on voit constammeut, dans cette grande ope- 
ration, le concours de l'fitat qui, en se pla$ant au-dessus des pr£jug6s 
ct des petites passions, a voulu donner l'impulsion a une regeneration 
qui va rendre a la Belgique 300,000 hectares de prairies et de terrcs 
cultivees. Mais on ne s'est pas borne a detacher, a irriguer, a apporter 
des amendements,onasenti encore Pimperieuse necessite d'augmenter 
la population du pays. Une colonic se forme aujourd'bui oil Ton eta- 
blira une 6cole pratique destin£ea recevoirdes Flandres quelques cul- 
tivateurs necessiteux choisis, qui apporteront dans la Campine de 
bonnes mcthodes pratiques. En resume les conditions de succ&s, pour 
le gouvernement beige, ont ete les suivantes, comme le fait observer 
judicieusement M.Delacroix, ingenieur des ponts et chaussfies attache 
au service de la Sologne, et charge par le gouvernement d'une mis- 
sion speciale en Campine : 

i° II a base son operation de defrichement sur Importation ou la 
creation la plus prompte possible des engrais et des amendements; 

2° II a cherche ct trouve la solution de ce problemc dans Pctablis- 
sement de voies de communication, et principalement de canaux, et 
dans la formation de prairies prealablement a toute autre culture; 

3° II a pris, pour base de la formation de ces prairies, Pirrigation, 
et pour cela il a etabli de suite un reservoir sur les faites de la Cam- 
pine, reservoir communiquant avec la Meuse ; 

4° Ce reservoir est le canal demands depuis si longtemps de la 
Meuse a FEscaut, et non-seulement il apporte, par ses bateaux, les en- 
grais et les amendements, mais Peau elle-meme du canal les tient 
en suspension. Les eaux des grandes rivieres sont en general fertili- 
santes; 

5° II a done eu a sa disposition une masse d'eau considerable, 
d'excellente qualite, et pouvant s'6tendre sur tous ies terrains envi- 
ronnants. On pouvait done dire a tous les proprietaires : Yenez et 
prenez ; 

6° Mais la creation des prairies irrigu£es etait une oeuvre nouvelle. 
De plus, e'etait une operation delicate qui exigeait des vues d'ensembJe 
et des etudes specialcs. II a fait faire, par ses ingenieurs, les travaux 
preparatoires, et a livre aux proprietaires les terrains ainsi prepares, 
apres remboursement par eux des depenses faites, et pour Iesqucls il 
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n'y avait plus que quelques travaux int&ieurs k faife et h lever la 
vanne qui amenait l'cau ; 

7° Il a montr6 par des exemples comment on devait op&rer, et il a 
fait voir quels 6taient les rfeultats ; 

8° Enfin, commc il rencontrait un obstacle & cette marche (la pos- 
session indivise des terres incultes), il l'a fait disparaitre par la loi 
du 25 mars 1847. Puis il a appuy6 d'un credit la continuation de ces 
travaux. 



CHAPETRE IX. 
Des causes du d&boi&ement- 

Le d6boisement d'un pays est du h des causes nombreuses, parmi 
lesquelles il faut mettre en premiere ligne : 

l° Lesguerres; 

2° Les progr&s de la civilisation ; 

3° Les usages, en y comprenant le libre pacage du b6tail ; 

4° Les industries qui ont employ £ le bois comme mature pre- 
miere; 

5° Une legislation insuffisante pour empScher les abus. 

SI. 

Les goerres et les progrte de la civilisation. 

Les fortts f urent les riduits naturels oil les premieres soci&& cher- 
ch&rent un refuge contre les conqufrants qui voulurent les assujettir. 
Ces derniers durent employer le fer et le feu pour d&ruire ces lieux 
de retraite ; 1'histoire nous en fournit de nombreux exemples : da 
Gange k l'Eupbrate, sur une Vendue de douze cents lieues en lon- 
gueur, et de plusieurs centaines de lieues en largeur, trois mille ans de 
guerres ont ravage ces contr&s ; d'abord Cyrus, puis ses successeurs, 
Alexandre, les Romains, apr& eux les Sarrasms, et, enfln, les Turcs, 
ont bouleversg successivement une grande partie de l'Asie. 

Les progr£s de la civilisation ont contribute peut-6tre aussi puissam- 
ment h la destruction des foists que les guerres et les conquttes. 

Nous en avons indiqu6 des preuves nombreuses dans la Bible, oil il 
est fait mention de lieux bois& en Syrie et en Jud6e, qui ne sont plus 
que des d&erts (page 1 85). 
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La Bible mentionne des forfits qui n'existent plus , telles que celles 
de Khareth et de Rborcha, dans la tribu dc Jada ; la for6t qui couron- 
us^t le district de Bapla, sur les frontieres de Benjamin et de Juda, oil 
Josu6 leur rSpondit (1) : a Si vons 6tes un peuple si nombreux, mon- 
« tez &Ia forSt, et faites-vous place en coupant le bois dans le pays des 
« Pharazfens et des Raphaims, puisque la montagne d'tfptaraim est 
a trop Gtroite et trop petite pour vous. 

« Mais vous passerea h la montagne, et vous gagnerez de la place 
« pour y habiter en coupant les arbres et dtfrichant la fordt ; et vons 
a pourrez passer encore plus loin lorsque vous aurez exterminl les 
« Chanan6ens. » 

Nous pourrions multiplier les citations qui prouveraient qu'en Jo- 
die le d6boisement doit 6tre attribu£, en grande partie, & l'accroisse- 
ment de population. Nous disons en grande partie, car on est portl k 
croire qu'il est dft aussi en partie aux Ph6niciens qui, se livrant pour 
la plupart au commerce maritime depuis les temps les plus recutes, 
deboiserent la Syrie et les c6tes de la Libye (2). 

En £gypte, la civilisation a fait disparaitre de bonne heure les fo- 
rtts qui devaient couvrir les deux cbalnes limitrophes de la valine du 

Nil. 

On ne trouve plus aujourd'hui , dans la Thibaide , que quelques 
palmiers isol^s , restes de pette y£g6tation fprestifcre au mijieu de la- 
quelle se trouvait Thebes. 

En g6n6ral, la Syrie, I'Aldjlzirth et Flrak-Arabi sont aujourd'hui 
d6bois6s ; les for&s ne se montrent plus que dans les montagnes de la 
Chald6e, oft Ton trouve des massifs imposants de chenes & des 
hauteurs au<dessus du piveau <to h W* dp 1, 500 & V,S00 pieds an- 
glais. 

Si nous revepons dans les Gaule* (Voir p, 103 et sitfv.), qous voyon$ 
que lors de leur conqu&e Jules jC&ar fqt oblige dp faire des abatis dans 
les forfets pour les traverser et PGGWger tep*ys« few & pen les d£fricbe* 
ments s'6teadirent, par suite de raccroissjwpnt de population et dps 
progres de r agriculture, Ces d6fricbements forent d'^bord iaponsi^ 
res; des lois les restreigpireqt, h la viirit6, sou? Fopcupation romaine, 
mais il n'en tut pas de meme dans la suite ; vim ne put arrtter lef de- 
vastations pendant Igs temps de barber 

Les moines, de leqr c6te, d^fricb^reut les terres et abattjrent des 
bois dans les plaines pour les cultiyer, ou sur )es coteaux pour y plan- 

(1) Josue\ XVII, 15-3 ; Samuel, XVTtl, 6. — (2) A. Maury, p. 06. 
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Iter des vigues. lis coutinuerent jusqu'ft ce qtTilg etjrcnt acquis des ri- 
chesses suiiisantos pour jouir dcs douceurs de la vie, 

Sous Charlemagne, les d6fricbemeufsavajeat prjs une telle exten- 
sion, qu'il fallut y mettre un frein ; au§si ee roi J£gie lateur, commp Qn 
le yoit dans ses Capitulaires , prit-il des assures qui arr£t£reflt P»o- 
meqtan^ment le roal. 

Dans le neuvifcme sidcle, les Normands, par leurs incursions, et les 
flots de crois6s qui se portaient vers les lieqx saints, furent cause que 
dans beau coup d'ondroits les terres resterent iricultes ou furent enva- 
Jiie§ par les eaux §taguautes; les forets p6glig6es ou d&rqites de- 
vilment inseusibleroent, dans 1c nord ef dans l'oue$t , les landes de la 
Bretagne, les deserts de la Champagne, les vastes dfeejls (}u Poitou ; 
dans le centre, les terres mar£cageuses de la Brpsse et du Forez, de la 
Sologpe, du Berry et du Gatinais; dans le midi, les champs de sable 
duM6doc, )es terrains graveleux du Limousia et du Perigorjl, les 
jrocbes denude di* tanguedoc et de la basse PrpyencQ, 

5 a 

Les usages, le libre parcoars da bdtail, I'emptoi du boSs com me matiere premiefe. 

Lw droits d'usage ont coatribu6 puissaranaent au d&pfcempnt de la 
France, 

Spu? I'empire de la f6odalit6, le d^boisement deyint d'abord rapide, 
|es bois ayant peu de valeur. Les seigneurs et les corporations a qui ils 
^ppartenaient, et qui n'en retiraient presqne aucun vcvewi > durept 
defricher dans le but d'attirer les colons sur leurs terres. Pour Jft» y 
niaintei)ir cten accroitre le nombre, ils conc&l&rent de§ droits d'usage 
yuiueux pour i@$ forets , lesquels consistaient £ couper des bois de 
chauffage et de construction, et a laisser pacager le b^tai), corame 
P)putpn5, chores , dopt la dent meurtriere batait la destruction du 
bois, 

J)e telles concewipns pro^uisireqt d'abord debqpseffets; wais la po- 
pulation £tapt devenue surabppdante , les forgts np tard£rept pas & 
s'appauvrir, soit par des exploitations im«ipd6r6es et yicjeuses, $pit 
par Tabus des usages concedes, ct £tant ainsi successivejnept cj^pouil- 
16eg de leur superficie , elle? passerent d» dQJflaiW forestier daps le 
domaine rural, 

Un antra drpit f6odal yint mettre un ffpin aux d£fricberoenU ir?£- 
flechis et contribua n\\ f eboigep&pnf cjp la. f jrafjcp 5 ce droit est qelui de 
foret et de garenng, qui pq^tait dau$ fo defensp absQlue de chaser 
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et de p£cher, lequel n'appartenait qu'au seigneur, qui ne s'appropriait 

pour cela ni le territoire ni le fleuvc qn'il frappait d'interdiction ; 

mais, comme Pobserve trfcs-bien M. Maury (i) , « l'&ablissement d'une 

a fortt avait pour r&ultat nteessaire l'abandon de la culture ot l'lmi- 

« gration des habitants, qui ne pouvaient vivre ni cultiver en presence 

c des b&es f&roces dont le territoire 6tait peupl£. Le propri^tairc 6fant 

« absent, lc souvenir du droit de propri6t6 se perdait, et le seigneur 

« demeurait seul possesseur du territoire abandonn6. » 

t Des ruines d£couvertes dans les for&ts du Haut-Rbin, dans ceiles de 

] Grand (Vosges), de la Meurthe et dans plusieurs autres locality, et 

| qui ne remontent qu'a Toccupation romaine, prouvent bien que ces 

lieux, aprds avoir 6t6 habitus, ont iii abandonn&s (2). 

Les fortts reparurent alors prcsque aussi nombreuses qu'elles l'd- 
taient dans les Gaules lors de l'occupation romaine; un grand nombre 
de documents historiqucs ne laissent aucun doute a cet 6gard. 

Les usagers exploitaient les fortts dans lesquelles il existait des po- 
pulations, se livrant k des industries qui employaient lebois comme 
mattere premiere. Ces populations formaient souvent des corporations 
puissantes qui se mettaient au-dessus des ordonnances ; ainsi, il exis- 
tait des corporations de charbonniers, de forgerons, de boisseliers, de 
boisiers, de verriers, de tourneurs, de sabotiers, de cfendriers, de cer- 
cliers, de tuiliers et de potiers, qui , en se rtanissant, donn&rent nais- 
sance a des villes et des villages. Des luttes s'&ablirent entre ces cor- 
porations et les seigneurs, luttes qui tournferent au d£savantage des 
for&s, que ces corporations d6vast£rent pour se venger de leurs vexa- 
tions. 

L'abaissement graduel de la noblesse, raffermissement du pouvoir 
royal, les progr&s de la civilisation et Taffranchissement des com- 
munes flrent cesser cet 6tat de choses. 

A la suite des guerres du moyen age, de vastes etendues de ter- 
rain ftaient devenues sttoiles, des actes nombreux du commencement 
du quinzi^me sidcle offraient a ceux qui voudraient s'&ablir dans une 
seigneurie, autant de terre qu'ils pourraient en cultiver, tout le bois 
n£cessaire a la construction des habitations , a leur entretien et au 
chauffage (3). 

Les usagers, une fois en possession de leurs droits, en abusfrent, et 
on eut a explorer de nouveau la diminution rapide des fortts, qu'ils 
ne cessaient de d£ vaster. Les for6ts royales, dans lesquelles les droits 

* • 

(l) Histoire des grandes forSts de la Gaule, p. 220. — (2) A. Maury, ouvrage 
dljfc cite, p. 21 1 . — (3) Contumes du Nivernais, quest. 303. 
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de pAtarage s'^taient Itendus particulterement , fa rent plus exposes 
quelesautres (t). 

Les droits d'usage, dit M. Dravel, sont si desastreux, qu'il n'est pas 
rare de voir des proprietaries renoncer a la possession des fondsqui en 
sont grev6s, poor ne pas en supporter les charges. C'est ainsi qu'avant 
la revolution le monastere de Saint-Paul avait abandonne aux usagers 
les fortts de Bouche-Rouge , de Boussemel et de Babargue (Pyr6n^es- 

' Orientales) ; c'est ainsi que quinze for6ts domaniales de 1'Aode ont 
dispara des sommiers de F administration et ne sont plus que des 
terrains vagues (2). 
C'est ainsi, ajoute encore M. Dravel, que 134 for&s, contenant en- 

• semble 52,795 hectares, etaient depuis plus d'un demi-stecle laiss6es 
a la libre disposition des communes duComminge (Haute-Garonne), du 
Coaserans, du comte de Foix (Ariege) et dela montagne Noire (Tarn), sans 
que Ton s'occup&t de revendiquer en faveur de l'fitat des propriety 
qu'il avait autrefois poss^dees en vertu de titres les plus authentiques. 

sni. 

Des mesures prises poor arreier la devastation des fortts. 

L'ordonnance de Charles V, de 1376, renouvel6e en 1402 par 
Charles VII, et en 1515 par Francois I er , avait apporte dans l'admi- 
nistration foresti&re de v^ri tables ameliorations, mais applicables seu- 
lement aux forets royales. Une autre ordonnance, celle de 1518 (3), \ 
offrit la premiere disposition favorable aux bois n'ayant pas cette ori- 
gine; elle pronon^ait des peines sev£res pour la repression des deiits 
et malversations, en defendant et en punissant le defrichement dans les 
bois du domaine royal ; elle contenait entre autres dispositions que les 
princes, preiats, seigneurs, nobles, vassaux et autres, pouvaient, si bon 
leur semblait, user dans leurs bois et for6ts des dispositions et de- 
fenses concernant les bois royaux. / ~ 

La population rurale, habitude &ne supporter aucun frein, paralysa • 
par une vive resistance les effets qui pouvaient r^sulter de ces bon- 
nes dispositions. 

Henri II, en 1554, Francois IF, en 1559, s'occup&rent aussi d'ame- 
liorer l'administration ; maisce fut en 1563, sous Charles IX, que la 

(l) Lois forestibres, 1. 1, p. 506. —(2) Traitedesfortts d'arbres r&ineux, p. S3 
et suivantes. — * (3) Soctete* des conferences forestieres. 
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legislation, jusqne-U settlement facultative dans k* boil to partiea- 

liers et communaut&j devint obligatoire pour tons, 

Henri IV, en 1 697, fit revivre la aneiennes disposition* eooceraant 
eette r&erve, et remit en viguear en les compliant par de nouvelles 
mesures lesanciensrtglcments et defenses toochant FadminMratian et la 
conservation des fortts. Eofin l'ordonnance de 1 669 r6soma tout* la le- 
gislation ant£rieure, l'amgliora, la fortifia et vint assurer la restaura- 
tion des fortts. Cette ordonnance est on viptable code forestier poor 
le temps, dont l'influence a M tr6s*puissante pour la conservation de 
nos fortts. 

La devastation des forAts s'aecrut considfatblement dans les sei- 
tiftme, dix-septteme et dix-huiti6me siteles, et an fur et k mesure que 
la population augmentait et que les terres acqueraient plus de valeur. 

L'ttablissement des forges et les besoins de la marine doivent 4tre 
rangfe parmi les causes les plus actives de la destruction des fortts. 

Les gouverooments, en prenant des mesures pours'opposer an diboi- 
sement dans les fortts, y concouraienteux-mtones en prenant d'unema- 
ntere immod6r£c tons les bois dontilsavaient besoin pour la marine; les 
sapinteres des Pyr6n6es von t nous en fournir des exemples frappants (t). 

« Louis XIV fit extraire des Pyrenees la plupart de? floats qui fu- 
« rent n6cessaires pour le r&ablissement de la marine fran$aise ; les 
« fournisseurs de la marine out d£trpit toutes le3 fpr£f$ oft ils ont 
« p£p£tr6, 

< Les fortts de la basse Navarre , qui sous Louis XIV ftaient en £tat 
ft de fournir seules a 1'entretien de toitfes Ie$ flottes du roi, $e prtsen- 
< tent plus de ressources que dans les parties inaccessible^. 

a Les fortts de Pact et de Benou (Basses-Pyr^aee?), qpi, depuis 1758 
- jusqu'en H78, furent exploitees avec un grand succte pour la m- 
« ture de Bayonne, ne ren ferment plqs que des arbres rabougrjs et 
« des broussailles. 

« 14 yall^e d'Aure (Hautes-Pyrtnies), qni en 1 751 poss&Jait 3,Q00 
« m&ts des plus fortes dimensions, pe prtsepfe pin* de ressources & 
« to marine que pour de? fournitures , dps espatf et ^utres menus 
* bois. 

« La forttde Margoueilb, dans le territoire de Bagn&resrde-Bigorre, 
« q'e$t pips qu'pn va§te p&torage, qui va s'^endre sur cclle de Tfan- 
« $opb, si l^JpaiaigtratiQQ pp prend d$ prompts $\mrw ppur en prt- 
« venir la ruine totale. 

(l) Dravel, Traite des for4t$ tfwrhru rtoinmc, p. 6e et spirante?. 
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« La fortH de Gabas (Basses-Pyr&i&s), ov Ifi murine a depute trento 
« ans un bel ftablissementque je vjensde visiter, a 6t6 si mallrajlce, 
« qu'elle parait avoir 6t6 incendiee dans presque Unites les parties qui 
« ont 6t6 exploities. Sans une prompte reforme, e'en est fait avant 
« quinze ans de la seule foret qui, daps les Pyr6p6es et la France eq- 
« tidre, fournisse da bois pour la mature. » 

Les foret3 qui s'approcliaient de la JI6diterran6e n'opt pas 6t6 plus 
£pargq6es, non-seulement en raison des besoins de la marine, mais 
encore de ceux des forges, Je conti»uerai k citer textuellement 
M. Dravel, juge tres-comp6tent dans la mature. 

« Dans la department de l'Artege, les forets de Mfran, qui alimen* 
« taient autrefois quatre grandes forges et trois scieries, sont enti^- 
« rement minxes; celles de la vallee de Sauraa, dont la conlenance 
« en 1670 6tait de 2,29f» hectares, sont r6duites h 70 hectares. 

« Les sapinieresde la valine de i'Apdonra ne sont plus qq'un vaste 
« p&turage; eaQif , lesforets de pins des mpntagues de Gudannessont 
« ruin£es sur une si grande 6tendue 9 que les racjnes et les troncs, qui 
«attestent leur ancienne existence, sont ju§6s sufflsapts pour ali- 
« menter deux grandes forges k let pendant un grand nombre d'an- 
« nies. 

« Dans le d^partement de la Haute-Garonqe , on ne connatt pliw 
« renjplaeejnent des for6ts do Capitaine et de Combegue qui, en 1667, 
« fonrnirent 500 m&ts & la marine royale (i ), » 

* La foret dp Lys, a Pextr6n)U6 de la vallee de l'Arboust, qui con- 
« tenait vers la m6me £poque 4,000 cauts (2) , fournit h peine anx be* 
a $oins indispensable* des habitants de cette vallee. 

« pt les forets de Corominges, qiji alors etaient jug6es en 6(at d'ap- 
« provisionoer tous les arsenaux de la marine (s), ne donnent des 
f coupes suffisantes que pour payer les gages des gardes, et (Jeppifl ' 
• qn'un ordre severe y a 6t6 ttabli par les agents forestiers. » 

§ IV. 

Faculty donnee par Y$\$\ <Je dtfricher les bois aliened, et autres causes depepdantej 

de l'ad ministration. 

Pour derni&re cause qui acc^lere le d^boigement, il faut compter )a 
faculty que donne l'Etat, quand il aliens ses fortts, de les defficjw, 
afin d'en retirer un plus grand prix, Exemple (uneste qu'ildoqneeux 

(1) Proces-terbal des coramissaires de la reformation, du 19 avril 1 667 — (2) Proces* 
verbal des memes commissaires, du 8 mai 1670. — (3) Proces*verbal des. Wftriea 
commissaires. 
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propri&aircs, auxquels il aurait mauvaise grtce de refuser ensuite 
la m£me facultA quand ils rendent des fonds de bois. 

Laloi do 29 septembre 1791 dlclara qoe les bois des particaliers 
cesseraient d'etre soumis au regime forestier et que les proprittaires 
de ces bois scraient libres de ies administrer & l'avenir comme bon 
leur semblerait. Sous l'empire de cette noavelle legislation, qui dura 
jusqu'en 1803, des dtfrichements, probibfo depuis plus de deux cent 
cinquante ans, recommencdrent librement et semultiplterent dans une 
proportion menagante pour la soci£t£. Durant cette pfriode de onze 
ans, on d£fricba 50,000 hectares (l) , en moyenne 4,545 hectares par 
an, et on ne sait od se serait arr£t6 le dflboisement si la loi du 9 Ao- 
rtal an xi (29 avril 1803) n'eftt remis en vigueur les dispositions 
contre le dtfrichement et renouveli pour les propri&aires la defense 
d'abattre aucun arbre de futaie sans declaration pr£alable. 

Nous arrivons ainsi au code forestier promulgne en 1827, dont les 
bases ont 6t6 prises dans les ordonnances de 1669. Suivant ce code, 
les particuliers peuvent encore aujourd'hui exploiter leurs bois comme 
et quand ils le veulent, et en jouir comme il leur plait, pourvu qu'ils 
ne defrichent pas ; mais cette liberty surtout dans les locality oil les 
produits forestiers ont peu de valeur, est un moyen detoiirn6 d'ar- 
river au deboisement et h la transformation de leurs propri6t£s. En 
effet, un bois, une fois exploits, est livr6 au p&turage des troupeaux 
et autresbestiaux, et, quand its ont detruittoute production foresti&re, 
on demande une autorisation ded£frichement, qu'on n'a plus de motif 
pour refuser. 

L'administration a eu aussi sa bonne part dans la marche rapide du 
deboisement. Tout en posant en principe Interdiction de detacher 
les bois, le code forestier (art. 219), reproduisant & peu prds textuel- 
lement les dispositions de la loi du 9 Aortal an xi (1803), a confie a 
1' administration le pouvoir de permettre, dans des circonstances dont 
on Fa laiss£e juge, les defrichements sollicites par les particuliers, et 
lui a ainsi abandonn£ toute la responsabilite des autorisations de d£- 
fricher. Sans doute, dans bcaucoup de cas, lorsqu'il s'agit de masses 
boisfes peu importantes situfcs k proximity des centres de population 
et sur de bons sols, le d&richement peut 6tre d'int£r6t public, parce 
que, dans cette situation, le sol doit rendre beaucoup plus par la cul- 
ture arable qu'il ne donne par la production foresti&re, et que la so- 
ciety est int£res$6e h ce que le sol produise le plus possible. 

(t) Expose* des motifs du projet de loi sur les deTrichements, pr&enle* en f£- 
vrier 1846, a la cliambrc desdepntls. 
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Lcs automations de d^frichemcnts dans ces conditions exception- 
nelles doivent done 6tre consid6r&»s comme bastes sur de sages prhw 
cipes d'6conomie politique... Mais en a-t-on toujours agi ainsi? L'E- 
tat a ali6n6 lui-meme avec faculte de d6fricher, plutdt pour donncr 
de la valeur aox bois & vendre que parce qu'ils Itaient places dans des 
conditions de sol etde situation ofoled6fricbementetaitd'inter£t public; 
enfin les bois actuels de l'Etat aliens sans faculty de d6fricher, et par 
consequent avec la moindre valeur resultant de cette restriction, ont 
6t6d6frich& plus tard avec l'autorisation nteessaire. Les.d6boisements 
op6res de cette mantere, avec l'autorisation posterieure ou formelle de 
Fadministration, se sont 6tendus, en quarante et un ans, de 1803 jus- 
qu'en 1844 inclusivement, sur 325,000 hectares; ce qui donne en 
moyenne un d^fricberaent de pres de 800 hectares par an.(Exposcdes 
motifs du projet de loi sur le deTrichement.) 

L'insuffisance de ^organisation administrative et du personnel 
charge de la surveillance des for&s a contribu6 aussi, mais indirecte- 
ment, ^Fappauvrissement du sol forestier, par les abus du p&turage 
et les vices Sexploitation ; il faut y comprendre encore les causes dues 
k la constitution 6conomique de la propria fonctere, lesquelles sont 
nombreuses et toujours agissantes. Nous citerons specialement eel les 
qui dependent des particuliers, et quitiennent a l'inf6riorit6 durevenu 
net du bois, compare a eclui des propri6t6s d'une autre nature. 

La Soci6t6 des conferences forestieres proposa, comme mesures ur- 
gentes pour arrcter les efi'ets d&astreux dus au deboisement, les me- 
sures suivantes : 

i ° Soumission au regime forestier de tous les terrains d£bois6s en 
nature de pr&, bois, patures ou paturages, qui occupent les pentes ou 
les plateaux 61ev£s des montagnes, et qui seraient d&ign&parles com- 
missions departementales du reboisement ; 

2° Soumission partielle au regime forestier des bois de particuliers 
situ6s dans les montagnes, et seulement sur les points d&erminis par 
les commissions departementales du reboisement ; 

3° Interdiction absolue de defricher dans les zones et regions mon- 
iagneuses designees par lesdites commissions. 

S V. 

Des causes qui ont conconru au deboisement en AUemagne, en Angleterre et dans 

le nouveau monde. 

En Allemagne, les for&s furentsoumises aux monies causes de des- 
truction qu'en France, Les d&richements u'eurent aucun frein sous 
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to Carlo viogiens j Charlemagne ordonna lui-m6me lc dtboisemcnt de 
certains cantons de ses fortts (l). Pendant le neuvitone sifcele, d'im- 
poriafcts dttxnsements eureot lien (a). 

Les usagers et 1'affouage, soumts k aucune rtgle, farent des cause* 
de devastation des forGts. 

Dejfr, an douzitme si&cle, dans certains cantons forestiers, les de- 
vastations avaient 6t6 telles, qu'fc peine les seigneurs et lenrs gens tron- 
yaient-ilsle bois n6eessaire k lenrs besoins (3). Je citerai notamment 
la fortt d' Altholt. 

L'empereur Henri VII, en 1809, fit replanter laforftt de Nuremberg, 
qui avait Ate d£frichee cinqaante ans auparavant (4). 

Des colons s'etablissaient par centaines dans des forGts dtfricb&s, j 
bAtissaient des chaumteres avec jardins potagers (5). 

Les seigneurs mirent bientdt un frein & ces desordres ; mais les guef- 
res frequentes qui eurent lieu en Allemagne arrtterent les bons effets 
des mesures prises. 

On toit qu'en Allemagne, coiflme ailleurs, les progres de la civili- 
sation et ('exuberance de la population ont contribue pui&amment 
au deboiscment. 

Si nods nous transportons en Angleterre, nous trouvons que des 
Causes semblables k celles que nous avons indiquees ont contribue au 
deboisement des fortts. 

Du temps de Cesar, la Grande-Bretagne etait con verte debois* pois- 
qu'il 1'appelle horrida sylvis. L'an 207 de notre ere, au rapport de 
Dion Gassius et d'Herodien, les legions romaines et les troupes aoxi- 
liaires fufent employees par rempereur severe k abattre ces forftts. 

Les divers souverains qui ont regn6 sur TAngleterre et Fficosse ne 
paraissent avoir eu qu'un but en conservant les fordts qui avaient 
echappe aux Romains : celui de de manager la conservation du gibier ; 
mais les d6veloppements successifs de la civilisation ont pen h peu 
amen6 la destruction de ces forets , h tel point que cette contrle est 
aujourd'hui celle qui est le plus depourvue de bois en Europe. 
Dans les trois royaumes, comme nous Tavons dejfc dit, une autre 
cause a h&t6 la destruction des forets : te poflvoir, votilant enleter tout 
refuge aux montagnards en Ecossc, aux outlaws en Angleterre et aux 
white-boys en lrlande, abattit les bois. 

Jean de Lancastre employ a vingt-quatre mille ouvriers pour abattre les 

(l) Capit. de Vitlis, 36. -«-(2) Kg. Anton, Geschickte der deutschen Landwirth- 
schaf, 1. 1> p. 450 et suivautcs ((ioerliz, 1799).— (3) Anion ^Geschichte, etc., 1. 1, 
p. 327.— (4) Alf. Maury, p« 191. — (5)Gudunus, Codex diplomatic, mogunt., 
1. 1, p. 235. 
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fortts de I'rkosse (l). Robert Brace en dtoruisit on grand nombre dans 
son expedition ft Inverary contra Gamin, el dans la partie septeotrio- 
nale de ce rdyaume, led Daoois en ifloendterent une partie. On a trouvi 
an ordre du gfatral Monk* datf de I656 y qui present de detruira les 
boisd'Alberfoyte(a). 

Les fortts da nouveau tnoade, notamment celles de TAm&rique du 
Nord, doivent Iear dtfrichement, oon-seuleroent aux progrto de la ci- 
vilisation et al'accroissement de la population, mais encore & Taction 
incessante des grands fleures qui coulent dans cette vaste contree. 
Dans l'£tat d'lndiana* aux environs de New-Harmony, des legions de 
baekwoodmeri settansportent aa milieu des fortts qu'ils dtfrichentac- 
tivenient; k l'lpoque actoelle, le boisa dfya singuli^rement renchtoi. 

§ VI. 
Bt rinOueoee des crises finanoteres et des rtfvotations snr le (Wboweraent en France. 

Les conquGtes, les progr& de la civilisation, les droits d' usage, et 
le libre parcours du tatail ne sont pas les seules causes qui aient con- 
tribu6 au d£boisement; il faut encore y joindre les revolutions et 
les perturbations diverses qui surviennent surtout dans les finances. 
Toute cause aoormale dans la marche du gouvernement nuit done a la 
conservation des for&s; les exem pies sui van ts, pris dans les deux der- 
niers siecles et dans celui-ci, en fourniront des preuveS nombreuses. 
L'hiver de 1709, qui a 6t6 si dfcastreux pour la France, fit p6rir les 
bl&, les vignes, les arbres fruitiers, et une masse immense d'arbres 
de toutes esp£ces dans les forfits et dans les bois. Le gouvernement, sans 
s' assurer si le mal 6tait sans remade, press£ par la crainte de la fa- 
mine, et pour donner de Fouvrage, permit les defricbements, et par- 
tout il y eut un 61an g£n£ral pour en entreprendre. Ces d6frichements 
eorent lien principalement dans des terrains que les lois et les cou- 
tnmes avaient jusqu'alors maintenus en bois et en paturages. On s'at- 
tacha de preference aux sols en pente, comme £tant plus leconds; 
ainsi les terrains en pays de montagnes ne furent pas 6pargn6s. 

La revocation de l'&lit de Nantes et les dragonnades avaient amenc 
la vente des bois et des futaies des malbeureux prolestants, qui allaient 
chercher sur une terre 6trang&re la liters de conscience qu'on leur 
refosait en France. Ces bois et ces futaies ne tard&rent pas & Gtre abat- 
tua par les aequ&reurs, et une partie f ut defrich6e. 

(f) A. Bfattry, p. 132. — ft) Aft Matury, Btototr* de$ foNls de Vancienne 
Gaule, p. 132. 
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Aprte la mort de Colbert, les nobtes et le clerge, qui s'ltaient fait 
donner ou s'etaient empar6s d'un grand nombre de bois et for&s da 
domaine, so h&t&rent de les exploiter. Le regent, l'ayant appris, fit 
rendre da edit, en 1719, pour faire rentrer dans le domaine tons les 
bois. qui en etaient sortis depute des epoques determinees*. 

En 1762, nouvelle disette des bl£s, qui fit encore recourlr le gou- 
vernement h la fatale ressource des defrkbements, dont on usa d'une 
manure immodirfe. L'61an etait donni; an mois d'ao&t 1766, parut 
unc declaration pour encourager les defrichements, avcc exemption, 
pendant quinze ans, de tattles, de dimes, de yingtiemes, etc., etc. 
On ne d&rogea pas toutefois & l'ordoonance de 1 669 sur les defriche- 
ments en pays de montagoes. L'imputeiou fut telle , que les dtfriche- 
ments devinrent une mode; le gouyernement et les proprietaires ne 
yoyaient de produits desirables que dans les bies. Les etats et les par- 
lements du midi resistdrent aux edits, ainsi que plosieurs autres par- 
lements; plusieors cependant y adherent au bout de quelquesannecs. 

En 1770 , les ministres , dans un compte rendu au roi, prouv&rent 
que Ton avait dtfricbe, le Languedoc excepts, 359,282 arpents, dont 
on porta le reventi h un faux exagert. 

Tous les economistes du temps, entre autres 1'auteur de VAmi des 
hommes, pr6conis6rcnt les ayantages du defrichement. S'il n'ayait 
k\& question que des landes stdriles , il en serait r6snlt6 de grands 
avantages pour le pays; mais non, on en voulait aux bois. Entrain^ 
par le mouyement general, en 1770, le parlement de Toulouse enre- 
gistra les edits, et, depuis cctte^poque, les defrichements n'eurentplus 
de frein jusqu'fr 1789. 

Dans les cahiers des charges, dits de doieances, remis aux deputes des. 
etats g£n£raux, et qui furent r6diges par les hommes les plus 6clair& 
des bailliages, on remarqnait dans presque tous ceux du midi des 
plaintes sur la disette et la cherte des bois et les abus du defrichement; 
on y demandait des mesures rtpressiyes pour pr6venir ces abus et 
punir les deiits. Vains efforts, le d6cret du 2 novembre 1789, con- 
cernant les biens du clerg6, y mit obstacle. Ce dforet fit revivre d'an- 
ciennes questions litigieoses entre des communes et des particuliers; 
partout on fit des actes d'occupation et de prehension; les lois ou 
coutumes qui defendaient le pacage des troupeaux dans les taillis 
royaux ou seigneuriaux furent consider comme des droits de fcoda- 
lite ; les indigents firent des coupes dans les bois royaux et ecclesiastic 
ques, et yendirent publiquement le produit de leurs depredations. En 
un mot, les forets furent saccag&s. 
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L 'Assemble constituante, atertie par radministration des eaux et 
lorets des deiits qui se cOmmettaient nuit et jour par des partiquliers, 
et meme h main arm£e , dans les bois des ecciesiastiques et des com- 
munes, et effray6e des suites qui pouvaient en r&ulter pour les si&cles 
h venir, rendit un dtaret pour arr6ter le mal. Ce n'&ait \k qu'un pal- 
liatif momentang; car, l'Assembiee constituante, en comprenant dans 
la vente des domaines nationaux tons les bois qui n'etaient pas conti- 
gus k de grandes masses de forets, et surtout par son dlcret du 10 mai 
1790, fit plus de mal que si elle eut laiss6 agir les usagers et les indi- 
gents; la devastation devint alors legale, puisque les particulicrs ac- 
qu^raient une faculty de defricher. 

En septembre 1791, cette assemblee, comprenant toute 1'ctenduc 
du mal , rendit un dlcret d'organisation de Fadministration forcs- 
ti^re; mais, en arr6tant le mald'un c6t6, elle lcfavorisait del'au- 
tre, puisqu'il etait dit dans ce d£cret que les bois appartenant aux 
particuliers cesseraient d'etre soumis aux agents forestiers. Rien ne put 
arrtter alors le deboisement. 

Le rfcgne de la Convention mit le comble aux depredations. Cette 
terrible assemble regarda comme au-dessous de sa mission de s'occu- 
per des forte. On vantait dans les clubs les avantages de la liberty 
qui permettait aux pauvres de se procurer du bois pour leur chauf- 
fage, sans bourse deiier, dans les forets nationales, et aux habitants des 
campagnes un pacage facile pour leur betail. De toutes parts, les 
bois nationaux furenj saccag6s, et les acquireurs des biens d'6migr£s 
et du clerg6 se mirent h defricher pour payer le fonds avec la super- 
ficie. 

Nous arrivons au consulat et k l'&re imperiale, 4 cette grande 6po- 
que de regeneration sociale, oil le mal fut arrete dans son principe. 
Le premier consul prit des mesures conservatrices, et, par son decret 
da 16 niv6se an ix, separa la partie administrative des eaux et forets 
de la regie de l'enregistrement , afin de ne pas laisser les forets a la 
libre disposition du ministre des finances, qui en usait suivant les be- 
soins du moment. D'un autre c6te, frappe des inconvenients resultant 
du deboisement, et qui lui etaient signals par les pr6fets, il fit impri- 
mer les statistiques des departements afin de consulter l'opinion pu- 
blique. Nous donnerons plus bas , d'apr&s M. Rougier de la Bergerie 
(Des forets de la France), un extrait de ces statistiques, auquel 
nous joindrons d'autres documents precieux sur le meme sujet, re- 
cueiilis par le meme auteur auprte du gouverncment et des soci6t6s 
d'agriculture. Les gucrres de Tempire ne permircnt pas t Napol6on 
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de reparer les d&astres causes dans les for4te par la revolution et Ies 
causes incessantes qui a vaient agi dans les steclcs antfrieurs. Larestau- 
ration, pressfe par diverses exigences, ne le fit pas non plus ; bien au 
contraire, elle aliAna une partie des bois de IE tat, avec faculte de d£- 
frieber, Les fortts out done toujours Gt6 victimes des commotions po- 
Utiques. A la paix seule appartient de defricher les landes et les terras 
en Inches, et de planter celles qui ne peuvent etre approprtees aux 
besoins de 1'agriculture. 



, CHAPITRE X. 
Des effets du dtboisement. 

SI- 

Effets da dlboisement sur les sources. 

On a observe depuis longtemps que le dflxnsement taritou di-* 
minue les sources et exerco aussi une influence plus ou moins mar- 
quee stir la quantity d'ean vive qui coule dans une contrfe. Un 
grand nombre d' observations ont d6j& &t& rapport6es h cet 6gard, 
roais nous ne mentionnerons que les plus probantes. 

De Saussure (t) signale d£j& la diminution des eaux des lacs de 
Suisse a la suite de dtfrichements, notamment de ceHes des lacs de 
Morat, de Neuch&tel et de Bienne, 

Choiseul-Gouffier n'a pu retrouver dans la Troade le fleuvc Sca- 
mandre, qui 6tait encore navigable du temps de Pline; son litest aujour- 
d'hui enticement dess£ch6; mais les c&dres qui couvraient le mont 
Ida, oil il prenait sa source, ainsi que le Simois, n'existent plus. 

M. Boussingault (2), pendant son s&jour en Bolivie, a 6tudi6 cette 
question ; il a pris pour base de ses observations des lacs situ6s dans 
des plaines ou sur les divers Stages de montagnes, lesquels peuvent 
6tre considers comme des jauges naturelles, destinies h ^valuer sur une 
trte-grande 6chelle les variations resultant de la quantity d'eau cou- 
rante qui arrose un pays. 

Le niveau moyen des eaux, des lacs qui n'ont pas d'issue varie & 
difftrentes 6poques de l'annge, selon que la saison est seche ou plu- 

(1) Voyage dans les Alpes, t. II, chap. XVI. 

(2) Annates de physique et de chimie t t. LXIV, p, 113. 
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vleuse ; la quantite moyenne d'eau courante vient-elle & diminuer, le 
niveau moyen des lacs doit s'abaisser ; dans le cas contraire, il s'6- 
l£ve. Le volume d'eau n'6prouvant aucune variation, le niveau reste 
constant. Ces lacs peuvent done servir de jauges naturelles. Prfcisons 
les faits : 

La valine d'Aragua, province de Venezuela, situ6e h peu de distance 
de la cdte, a un climat tr&s-favorable et un sol d'une grande fertility. 
Elle est borate au nord par la chalne du littoral, au sud par des mon- 
tagnes, & Test et h l'ouest par des collines qui la ferment de toutes 
parts : les rivieres qui y coulent n'ont done point dissue vers TOc6an ; 
en se r6unissant, elles donnent naissance au lac de Tacarigua ou de 
Valenciana, qui, k l'epoque od M. de Humboldt le vit, au commence- 
ment de ce siecle, 6prouvait depuis une trentaine d'ann6es un dess6- 
chement graduel dont on ignorait la cause. 

Oviido, historien dela province de Venezuela dans le seizi&me Ste- 
ele, rapporte que la ville de Nueva- Valencia fut fondle en 1 555, a 
une demi-lieue du lac de Tacarigua. Celte ville, ou se trouvait M. de 
Humboldt en 1800, en 6tait 61oign6e de 2,700 toises,preuve du retrait 
des eaux qu'un grand nombre de faits attestent ; suivant lui, la dimi- 
nution des eaux devrait 6tre attribute aux nombreux difrichements 
qui avaient et6 faits dans la valine. 

En 1822, VI. Boussingault apprit des habitants que les eaux du lac 
avaient 6prouv6 une baussetr&s-sensible; des terres qui etaient jadis 
cultiv&s se trouvaient sous les eaux ; ajoutons que, dans Pespace de 
vingt-deux ans, la valine avait 6t6 le th&tre de luttes sanglantes, du- 
rant la guerre de l'independance ; la population avait &6 decim^e , 
les terres 6taient rest6es incultes, et les forGts, qui croissent avec une si 
prodigieuse rapidite sous les tropiques, avaient fini par occuper une 
grande partie du pays ; on voit par \h l'influence qu'exerce le boisage 
sur la quantite d'eau qui coule ou qui sejourne dans un pays, puisque 
des lacs qui avaient perdu leurs eaux par l'effet du d6boisement, les 
ont recouvr6es par le reboisement. 

Nous empruntons encore a M. Boussingault d'autres exemples qui 
m^neut h la-mfime conclusion, et qui sont d'autant plus remarquables 
qu'ils ont 6t6 pris dans des climats analogues k ceux d'Europe , puis- 
qu'ils s'appliquent a plusieurs lacs qui se trouvent sur les plateaux de 
laNouvelle-Grenade, & une hauteur de2,ooo & 3,ooo metres, ou la tem- 
perature, toute Fannee, est de 1 4 & 16 degres : les habitants du village de 
Dubat6, situe pr& de deux lacs qui Etaient r6unis il y a une soixan- 
taine d'ann6es, ont 6(6 t&noins de l'abaissement graduel des eaux, de 

20. 
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telle sorte que des terrains qui se trouvaient sous les eaux, il y a 
trenteans, sont aujourd'hui livrts k la cultnre. L'examen des lieux et 
1'enquSte faite par M. Boussingault lui ont d6montr6 que ce change- 
meut 6tait dft k la disparition des nombreuses fortts qui out 6te abal- 
tucs. 

D'autres lacs, tels que celui de Tota, peu (Moigne de Fuqucn6 , si- 
tufe dans des localities oil il n'y a pas eu de d£boisement, n'ont 
£prouv6 aucune diminution dans leurs eaux. 

M. Desbassyns de Ricbemonta constate £galement qu'il existe dans 
Tile de 1' Ascension une belle source au bas d'une montagne, laquelle 
s'est tarie par Teffet du deboisement et a retrouvd ses eaux quand la 
montagne a 6t6 reboisfe. Il ne reste done plus aucun doute k l'egard 
de Finfluence exerc£e par les bois sur la conservation des eaux vives 
dans une contr^e. 

On concoit parfaitement qu'un sol couvert d'arbres est moins pro- 
pre k favoriser l'dvaporation qu'un terrain d£bois£. Qui n'a remar- 
qu6, en effet, en parcourant une route traversant successivement un 
pays d&ouvert et un pays bois6, quelque temps apres une saison plu- 
vieuse, que la partie boisfe est encore couverte de boue, tandis que 
1'autre est enticement sfcehe. 

Mais cette diminution des eaiix courantes par suite de dtfriche- 
ments doit-elle 6tre attribute k une moindre quantite de pluie, k une 
plus grande Evaporation ou k une nouvelie repartition des eaux plu- 
viales? Les observations suivautes serviront k montrer les difficult^ 
qu'on 6prouve k r6pondre d'une mantere precise a ces questions. 

En 1826, les montagnes m&alliferes de Marmato ne pr&entaient 
que quelques mis6rables cabanes, habitues par des ndgres esclaves. 
En 1830, cet £tat de cboses n'existait plus; il y avait de nom- 
breux ateliers et une population de 3,ooo habitants. On avait 
6t6 forc6 d'abattre beaucoup de bois, le defrichement n'6tait com- 
mence que depuis deux ans, et Ton s'apercevait d£ja de la dimi- 
nution dans le volume des eaux employees au travail des machines. 
Cepeudant un pluvim&rc prouva a M. Boussingault que la quantitS 
d'eau torab6e la seconde ann6e avait 6t6 plus forte que celle recueillie 
pendantla premiere. Ce fait tend done k prouver que le d£boisement 
peut diminuer et faire disparaitre des sources, sans qu'il tombe pour 
cela une moins grande quantity de pluie. 

D'un autre c6t6, M. Berghaus(i) a avanc6 que le volume des eaux 

(i) Cours cTagriculture de M. de Gasparin, t. II, p. 146. 
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de 1'Oder et de l'Elbe s'est affaibli depuis 1778 jusqu'& 1835 poor le 
premier de ces fleuves, et depais 1828 jusqu'St 1836 pour le second. 
Cette diminution est tellement sensible que, si elle suit toujoors la 
meme loi, ilfaudra changer en i860 la forme des bateaux; des recher- 
ehes statistiques ont prouv£ qu'on ne pouvait attribuer ce fait an 
deboisement des montagnes 

On a cherch6, pour l'expliquer, si la quantity de pluie qui tombe 
dans difterents lieux de l'Europe n'allait pas en diminuant ; mais on 
n'a pas et6 plus heureux. En effet, depuis 1689, que Ton observe la 
quantity de pluie tomMe h Paris, on a plutdt trouv* une I6g6re aug- 
mentation qu'une diminution. Cfearis a reconnu le xn£me accroissement 
pour la ville de Milan depuis 1763 jusqu'dt celte 6poque. 11 en est de 
mtane & la Rochelle et dans le bassin du Rh6ne. 

L'hypoth&se de la diminution de pluie devant fitre rejet6e, on a pens£ 
que peut-6tre le nombre de jours de pluie aurait pu changer, en se fon- 
dant sur ce fait, g£n£ralement admis, que les grandes pluies fournis- 
sent plus d'eau aux rivi&res que la m£me quantity d'eau torn We en 
plusieurs jours s£par£s par des intervalles de s£cheresse. 

Mais la discussion des observations n'a pas 6clair6 davantage la 
question ; on a done £t£ rtduit h invoquer les changements apportfe 
dans les climats par la culture. 

Eo considerant Tensemble des observations rapportSes pr6c6dem- 
ment, nous sommes conduits aux consequences suivantes : 

1° Les grands d6frichements diminuent la quantities eaux vives 
qui circulent dans un pays; 

2° On ne peut decider encore si cette diminution doit 6tre attribute 
h une moindre quantity annuelle de pluie ou k une plus grande Eva- 
poration des eaux pluviales, k ces deuxeffets combin6s, ou h une nou- 
velle repartition des eaux pluviales. Toutefois, nous ferons remarquer, 
d'apr^s M. Boussingault, que les observations faites dans les regions 
£quinoxiales font pr6sumer que les grands dEfrichements diminuent 
la quantity de pluie qui tombe annuellement; 

3° Dans les contr6es qui n'ont point 6prouv6 aucun change- 
ment dans la culture , la quantity d'eau vive ne parait' pas avoir 
change ; 

4° Les for&s, tout en conservant les eaux vives, mtaagent et r6gu- 
larisent leur £coulement ; 

5° La culture 6tablie dans un pays aridc et d£couvert dissipe une 
partie des eaux courantes ; 

6° Des sources peuvent disparaltre par suite ded6boisemcnts locaux 



510 CHAPITRE X. 

sans qu'on puisse en conclurc que la quantity annuellede pluie ail 
diminul. 

511- 

De la formation des torrents. 

Les torrents sont des masses d'eau considerables, anim6es d'one 
grande vitesse et renversant tout ce qui se trouve sur leur passage, 
lis se forment dans les montagnes, k la suite de la fonte des neiges 
on d'oragesviolents. 

Le d£partement des Hautes-Alpes nous en presente un grand nom* 
bre, aussi est-ce dans cette locality oil Ton peut les ttudier avec le plus 
de suite, commel'ont fait, (Tune part, M. Alphonse Surel, ingenieur 
des ponts et chauss£es, qui a consign^ toutes ses observations dans un 
interessant ouvrage ayant pour titre : Etude sur les torrents dans les 
Hautes-Alpes; del'autre, M. Gras, ingenieur des mines, auqueion doit 
plusieurs publications sur le meme sujet, savoir : 

l° Un memoire pr£sente* par lui a PAcademie, et qui est encore in£dit ; 

2°Un m6moire inse*r£ dans les Annates des mines en 1848, ayant 
pour titre : Des causes geologiques de faction devastairice des tor- 
rents dans lesAlpes; 

3° Un expose d'un nouveau systeme de defense contre les cours d'eau 
torrentiels des Alpes. 

La formation des torrents exige un concoursde conditions climate- 
riques et geologiques qu'on ne trouve pas toujours r&inies dans les 
montagnes aussi 61ev6es que les Alpes, mais qui existent dans ces der- 
nieres. 

Bans les Hautes-Alpes, les pluies ordinaires, les brumes et les 
brouiliards sont inconnus, et pendant six mois de l'annee Fair y est 
tres-pur et le ciel serein. Quand la pluie tombe, c'est par averse tor- 
rentielle, et la quantity d'eau regue en six mois est telle, qu'elle sar- 
passe celle qui tombe dans la plaine pendant Fannie. Ces averses sont 
autant de causes destructives du sol qand il est denude. 

Lorsqu'on parcourt ces montagnes, on ne tarde pas h reconnaitre 
que les parties oil le sol est constamment en contact avec une atmos- 
phere humide se recouvrent de verdure et insistent aux torrents, tan- 
dis que celles qui ne jouissent pas de cet avantage sont promptement 
balay6es par les pluies d'orage. 

Dans l'Oysans, on voit des montagnes dressees sur des talus tres- 
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rapides et couvertes de vegetation sur toute lcur hauteur, et qui, quot- 
que boisees, sont h peine sillonnees par de minces filets d'eau ; tandis 
que, dans rEmbrunais, aussitdt qne les for&s ont disparu des flancs 
(Tune montagne et que la vegetation ne s'en est pas emparto , cetto 
montagne devient la proie des torrents. 

Dans les valines dirigfes de Test & 1'ouest, les versants nord sont g&» 
ueralement bois^s ou tapiss6s de vegetation, tandis que les versants 
Bud sont d6niid6s et arides ; aussi y a-t-il moins de torrents dans les 
premiers que dans les seconds. La pent e qui regarde le nord, conser- 
van t plus longtemps les nciges, retient mieux l'humidite, est h labri 
des vents brulaots dusud et setrouve dans les conditions voulues poor 
que la v6g6tation s'y d6veloppe avec assez de force pour risister aux 
ploies orageoses. 

La consequence & tlrer de la est que l'humidite dans les montagne* 
s'oppose a la production des torrents : l° en rendant les ondtes plus 
rares et moins violentes, 2° en developpant une vegetation vigoureuse 
qui donne de la solidite au sol et le rend plus apte a roister aux eaux 
torrentielles. 

Les faits g6n6raux qui suivent presentent neltement retat de la 
question : 

i ° Les terrains traverses par des torrents d'origine receate sont en- 
ticremcnt denudes;. 

2° Des revers rteemment deboises sont promptement rong& par 
des torrents de nouvelle formation. Par consequent, la ou les forets 
tombent il y a production d'unc multitude de torrents t e'est un fait 
general dans les Alpes ; 

3° Lorsque, sur des versants couverts de detritus de roches qui 
conronnent la cime des montagnes, la vegetation se developpe avec 
vigueur, les racines s'enlacent avec force, en formant un r6seau, on 
ne tarde pas h voir des forets epaisses de sapins et de meiezes garnir lets 
flancs de la montagne. Vient-on a faire des coupes inconsiderees dans 
le sens des pentes, les eaux s'ecoulent dans ces directions, emportant 
avec elles la terre vegetale , et un sillon ne tarde pas & se former. Ge 
silfon s'eiargit, s'etend avec le temps et finit par former un torrent. 
Dans les parties ou le bois n'a pas 6t6 abattu, rien de semblable n'a 
lieu. 

Presque toute la partie Est du departement des Haute*-Alpe4 pri- 
sente des ef f ets de ce genre. 

On voit done que la presence d'une forftt sur un sol fortement in- 
cline s'oppose a la formation des torrents , tandis que le deboisement 
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livre le sol anx torrents. II est facile, da reste, d'expliquer cet effet : 
Aussitdt qu'un sol est envahi par la vegetation, d'abord par des 
plantes basses, puis par des arbres, les racines s'enlacent les noes 
dans les autres et forment nn r&eau qui lui donne de la consistance ; 
les branches pourvaes de leurs feuilles le garantissent du choc des 
ond6es. Les troncs, les rejetons et les broussailles qui les entourent 
opposent des resistances multipliees aux courants qui, sans cela, ravi- 
neraient la terre. L'effet de la vegetation est done de donner plus de 
solidity au sol et de diviser les eaux sur toute sa surface, afin d'emp£~ 
cher qu'elles ne se portent en masse dans les lignes du thalweg, 
comme cela aurait lieu si le terrain etait denude. Le sol, etant divis6 
par les racines et reconvert d'un humus spongieux, absorbe une par* 
tie des eaux qui cessent de couler sur les pentes. Tels sont lesbienfaits 
resultant de la presence des forets sur les montagnes k pentes incli- 
nes exposes aux pluies torrentielles. 

Malgr6 la violence des torrents, il arrive quelquefois que la Testa- 
tion s'empare du terrain, et alors on trouve, dans les bassins de recep- 
tion des grands torrents , d'6paisses forets , et le long des versants 
bois^s, un tr^s grand nombre de petits torrents eteints, qui semblent 
6touff6s sous la masse des vlgetaux. 

Vient-on k deboiser ces torrents feints, ils reparaissent avec plus 
ou moins de force et d&ruisent de nouveau toute la vegetation. On a 
vu des effets de ce genre, dit M. Surel, se produire k la suite des d6- 
boisements excessifs qui eurent lieu dans les premieres ann6es de la 
revolution. Les ravages ope>e$ par les grands torrents dans les Hautes 
et Basses-Alpes datent de cette epoque. 

Nous citerons particulierement le revers situ6 sur la rive gauche de 
la Durance, depuis Savines jusqu'& la riviere de TUbaye. Ce revers 
est forme d'une succession de lits de dejection appartenant a d'anciens 
torrents, qui s'etaient eteints aprds avoir ronge une grande partie de 
lamontagne de Morgon (1) : « Tout ce quartier 6tait couvert de forets 
« qui ont 6t6 eclaircies, et qu'on ne cesse d'appauvrir tous les jours; 
« aussi les torrents ont-ils recommence leurs ravages, et, si les deboise- 
« ments continuent avec la m6me incurie, ce revers, aujourd'huLfer- 
« tile, sera mine comme tant d'autres. » 

On voit done que Taction des forets ne se borne pas seulement k 
empecher la production de nouveaux torrents, mais qu'elle peut en- 
core, dans certainescirconstances, eteindre des torrents dej& formes; 
par consequent les forets placets sur les montagnes s'opposent k leur 

(i) rftudes sur les torrents des Hautes-Alpes, p. 155. 
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destruction ; en les enlevant , on tend sans cesse k les niveler et k en- 
combrer les plaines de leurs debris. 

M. Fabre, dans son EsSai sur les causes et les effets des torrents, 
avait dej& signaie, en 1797, dans les departements da Yar et des 
Basses-Alpes, les fails que nous venons d'exposer (p. 64 et suiv.). 

II pr^sageait la ruine des montagoes si Ton persev6rait dans cette 
ancienne habitude de les deboiser. Depuis lors, ni les habitants, ni 
l'administration n'ont pris aucune mesure effieace pour s'opposer k 
un ordre de choses dont les suites peuvent etre funestes pour le pays. 

Bien des causes s'y sont opposes et s'y opposent encore : 

I ° Une bonne partie des Alpes etait dej& d6bois£e quand parut Tor- 
donnancede 1669 qui interdit le defrichementauxcommunautes; 

2° La revolution laissa gaspiller une superficie considerable de fo- 
rets en laissant beaacoup de communes s'emparer de bois tr&s-eten- 
dus, que le domainene revendiquait pas, et qui furent abattusde suite ; 

3° La loi du 9 Aortal an xi ne fit cesser le d&ordre qu'en partie , 
car il existe des causes qui conspirent sans cesse k detruire insensible- 
ment les forets, causes qui sont, suivant M. Surel, relatives k la ma- 
mere dont s'effectnent les coupes. 

La plupart des arbres etant resineux et ne se reproduisaut pas de 
souche, ces foists ne sont pas exploitees par coupes rfgiees. On abat des 
arbres qk et \k dans les parties les plus fourr£es» Ge mode d'exploitation, 
qui ne peut se faire sans briser beaucoupde jeunes sujets, est ptaible et 
meme dispendieux pour les cxploitants , aussi n'est-il pas suivi par 
eux ; ils en adoptent d'autres dont les effets sont beaucoup plus des* 
tructeurs. 

D'un autre c<H6, la plupart des communes ont successivement ob- 
tenu des ordonnances royales qui autorisent le pAturage des betes k 
laine dans leurs propres forte. Elles tolerent aussi l'enievement des 
detritus qui servent k la formation de l'humus, un des principaux ele- 
ments de la vegetation. 

II faut joindre encore k ces f&cheuses concessions les difficult^ que 
la nature du pays oppose k la surveillance des gardes, et le manque de 
fonds neces&ires pour faire convenablement les semis, les transplan- 
tations et les ameliorations. Geci ne s'applique, bien entendu, qu'& la 
partie Est du departement des Hautes- Alpes , attendu que la partie 
Ouest ne se trouve pas dans les memes conditions ; les regions sont 
moins eievees, les essences plus varices, les avalanches moins d£vas- 
tatrices, les gardes plus nombreux k egalite de superficie. 

. Nous terminerons ce que nous avons k dire touchant les effets du 
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d6boisement dans les Hautes-Alpes , en rapportant un passage (Tun 
ecrit public sur ce sujet, en 1806, par M. Hericart de Thury : 

« Dans ce magdifique bassin (celui d'Embrun) la nature avait toot 
« prodigal. Les habitants ont joui aveugiement de ses favcurs ; ils se 
« sont endormis au milieu de ses dons ; ingrats , ils ont porte inconsi- 
« dercment la hache et le fen dans les forGts qni ombftgeaient les 
« montagnes escarpees, la source ignor£e de Ieurs rich esses. Btenltt 
*ces pics deeharn6s ont ttb ravages par les eaux. Les torrents se sont 
« gonfies; ils sont tombes avec farcnr sar les plaices ; ils ont coop*, 
« arrache, mine lears bases. Des terrains immenses ont 6t6 enleves; 
« d'autres ont 6t6 engraves : ceax-ci sont reconverts de roches, ceux-l& 
« n'offrent plus qu'un gravier sterile. Les ravages contiuuent, on n'op- 
« pose aucun obstacle k lenr furie. Bientdt Crevoux , Boscodon , Sa- 
• « vines et tous les torrents auront aneanti ce beau bassin , qui , na- 
« gufcre , pouvait etre compart h tout ce que les plus riches contrtes 
« possftdent de plus fertile et de mieux cultiv6. » 

Le deboisement n'est pas la cause seule des torrents , il faut encore 
y joindre les defrichements et la depaissance. 

Les terrains couverts de prairies rdsistent & l'envahissement des 
torrents comme s'iis etaient couverts de bois , les observations faites 
jusqu'ici tendent du moins & le d&nontrer. Les racines du gazon 
ferment un feutre qui donne de la consistance au sol et le rend per- 
meable aux eaux. Quand un terrain est d£bois£, les prairies ne suc- 
eedent pas immediateraent ; on lelivreaux troupeaux, aprftsquoion 
le convertit en champs labours ou en palurages. Sil est horizontal, 
il n'en r6sulte aucun inconvenient ; mais il n'en est pas de m£me sil 
est en pente plus ou moins rapide. Dans ce cas, apr& le defrichement, 
le sol, etant meuble, est enlev6 plus ou moins promptement apr& les 
premieres a verses, ct il ne reste plus que le roc nu. 

L'ordonnance de 1669 avait pr6vu cet effet en defendant les defri- 
chements sur les terrains en pentes non boisees; mais, comme les tri- 
bunaux n'ont jamais applique cette par tie de l'ordonnance, on doit la 
considerer comme non avenue. 

Passons h la depaissance. Lorsque des terres ont 6t6 cultivees, on les 
abandonne aux troupeaux. Les communes, depuis un temps immemo- 
rial , afferment leurs montagnes aux bergers de la Provence, qui y 
conduisent , au prin temps, de nombreux troupeaux de moutons, qui 
paissent en commun avec les troupeaux do pays , en sorte que ce 
nombre est hors de proportion avec les herbages que le sol peut pro- 
duire. Le Devoluy, qui compte ft peine 2,soo habitants, nourrit au 
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dela de 35,000 b&cs k laine ; aussi les terrains ne tardent-ils pas k 
6tre 6pois6s, par la raison toute simple que, l'berbe 6tant maigre, les 
mo u tons broutent jusqa'& la raciue, et queleur pi&inement conti- 
nuel , en p&rissant le sol , d&ruit les plantes naissantes. Enfln, poor 
completer leur ruine , les habitants sont dans 1'habitude d'enlever le 
fumier qni pourrait proOter au sol. 

Le mal etait devenu si grand , il y a line dizaine d'annles, qne 
beancoup de communes avaient pris le parti de mettre k la reserve 
les terrains ainsiruinfe, c'est-fc-dire qu'elles les abandonnaient, pen- 
dant un certain nombre d'annles, k la v£g&ation spontante qui ne 
tardait pas k reparaitre. 

II est bien difficile, au surplus, de s'opposer Mad6paissance : ce serait 
ia ruine des Alpes; leurs p&turages, qui conviennent parfaitement aux 
moutons, sous le rapport de la sant£, de Fengraissement et de la qua- 
lity de Ia laine, sont recherch£s des bergers de Provence, qui aban- 
donnent avec empressement leurs p&turages d'hiver, quand ils sont 
dess6ch& par les chaleurs de l'6t6- D'un autre cdt6, les proprittaircs 
ne feront rien pour changer cet&at de choses, parcequ'ils y trouvent 
un revenu assure, n'ayant aucune depense k faire pour le perccvoir 
-annuellement. 

Tout concourt done k empteher le reboisement dans les Alpes, 
qu'il est important cependant d'op6rer. Dans tons les cas, le reboise- 
ment des Alpes sera une operation coftteuse et difficile, taut que le 
produit des herbages l'emportera surcelui du bois. 

Le dlboisement des Alpes, au surplus, n'entraine la destruction des 
montagnes qu'autant qu'il y a ravinement produit par les eaux, ce qui 
n'a lieu que lorsque le sol est tout k fait d£nud£ ; mais il n'en est pas 
ainsi quand des gazons bien entretenus recou vrent les pentes , et que 
les montagnes sont r£serv6es k la p&ture ; ces gazons forment des rd- 
scaux tr&-serr6s qui s'opposent k l'enl6vement des terres, et par suite 
au ravinement ; mais il n'en plus de m£me, comme l'observe trds-bien 
M. de Gasparin (l), k regard des p&turages fractionn6s on communaux 
et dcss6eh6s partiellement. Avec le d6frichement, tous les effets des- 
tructeurs se manifestent, parce que rien ne rtsiste k Feau, qui entraine 
tout ce qui se trouve sur son passage. 

Sur les terrains fortement inclines , la culture ne pent durer que 
pen d'ann&s, alors il faut aller labourer autre part oft les m6mes ef- 
fets se reproduisent. Voilfc comment la degradation marche rapide- 

(I) Annates de VagHcultwe. 
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ment dans les Alpes. Dans un tel 6tat de choses, If. de Gasparin ne 
dissimule pas qu'il est facile de prtvoir l'lpoque « od ces pays devront 
« 6tre abandonnes par la population , qui aura d&ruit et ses Tallies 
« et ses montagnes, par 1'abus d6sordonn6 de ces jouissances viag&res 
« que Ton n'a pas chercM k rlprimer k temps, parc&que Ton n'a com- 
« pris le danger que quand le mal 6tait Afyk fort avanc£, parce que 
* 1 existence des populations elles-mfimes semble aujourd'hui life au 
« produit de ces d£plorables exploitations. » 

On en a agi autrement sur les Apennins de Toscane el dans fcs C6- 
vennes : tout en defrichant, on a conserve le sol en le divisant en ter- 
rasses soutenues par des murs ou des gazonnages. On a M du reste 
oblige d'en agir ainsi, parce que Ton avait k cultiver des muriers, des 
\ignes et des oliviers, qui exigent constamment une certaine epaisseur 
de terre pour prosp6rer. 

Revenons aux torrents; le reboisement est un moyen de les 6tein- 
dre, ou du moins de les transformer en cours d'eau inoffensifs. M. Sa- 
rel conseille de boiser le sol dans leur partie sup£rieure, puis les 
deux rives, de mani&re k former une zone continue et bois6e, ayant 
40 metres de largeur dans le bas, et flnissant par embrasser un es- 
pace de 4 k 500 mdtres qui envelopperait toutes les branches des tor- 
rents et leur point d'origine. 

M. Gras, qui a 6tudi6 les torrents sous le point de vue glologtque, 
en faisant intervenir dans leur production la nature du sol, a 6te con- 
duit aux deux propositions suivantes : 

« l° Toutes les fois qu'un torrent charrie une tr&s-grande quantity 
a de debris, on est stir, si Ton remonte k son origine, de trouver qu'ils 
« sont le produit de la degradation d'un grand rocher escarps dont 
« la base tendre et friable n'est prot£g£e ni par des amas de debris, ni 
« par la ?6g6tation ; 

a 2° Et rlciproquement toutes les fois que la base d'un escarpement 
a facilement destructible n'est pas recouverte, soit par des debris, soit 
« par la v£g£tation, il s'y forme des torrents & lit de dejection, dont les 
a ravages sont proportionnels k Fctendoe du bassin de reception taille 
« dans les flancs de l'escarpement. » M. Gras n'adopte pas dans son 
entier le systeme de M. Surel , du moins il ne le regarde pas comme 
g&»6ralement applicable, et il a raison ; ainsi il ne le pourrait 6tre aux 
torrents k bassins escarpfe, k canal de reception entour6s de debris, 
et ayant une pente de 45° dans une masse nue et friable,, sur laquelle 
toute vegetation est impossible. Il n'y a qu'un seul moyen praticable 
suivant lui : c'est tout simplement la creation artificielle d'un plan 
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incline do debris venant se rattacher k la base de Fescarpcment , afin 
de changer completement la nature du canal de reception. 

M. de Gasparin , qui a analyst le M£moire de M. Gras sur les cau- 
ses gSologiques de Taction dSvastatrice des torrents des Alpes, et qui 
en a rendu compte & TAcad&nie des sciences (Comptes rendus des 
seances, t. XXIV, p. 108), pensequccet ing&iieur paraft avoir ap- 
port6 un complement indispensable a la thforie des torrents, en lui 
donnant pour base la connaissance gtologique des terrains; il declare, 
dans son rapport, qu'on lui doit une monographie int£ressante d'un 
genre de torrent d'une nature particuliere tr6s-fr£qucnt dans les Alpcs 
ou il porte la desolation , ainsi que des proc6des pour parvenir a s'en 
rendre maltre et en prSvenir les ravages, 

SIN- 

Extrait des correspondences des administrations centrales avec le ministere de 

l'inte>ieur et d'autres pieces officielles. 

La question du reboisement est tellemcnt importante pour les inte- 
rns du pays , que le lecteur nous saura grc de mellre sous ses ycux 
des extraits des correspondances des administrations centrales avec le 
ministre de Tinterieur, et d'autres pieces officielles pubises par ordrc 
du premier consul. Ces documents (l) sont unanimes pour signaler 
sur tous les points de la France les effets du d£boisement que nous 
avons decrits pr6c6demment, savoir : l'appauvrissement des sources 
et des cours d'eau , la denudation des montagnes , la formation des 
torrents, les d£bordements des rivieres, la disparition d'abris qui ga- 
rantissaient des vents froids. On y signale aussi d'autres effets, mais 
qui ne sont pas prouvte. 

§1V. 

here. 

1793. Les administrateurs du d6partement 6crivaient en Fan n, au 
ministre de l'interieur, pour lui d&ioncer les devastations de leurs fo- 
rets, qu'ils nommaient et d&ignaient. 

« La destruction des forets change la temperature, augmente la se- 
tt cberesse et fait manquer les r6coltes. 

« Les d^frichements sont portfe si loin dans le district de Grenoble, 
« que chaque pluie cause des d&astres. 

« Les montagnes n'offrent que des rochers nus... j les rivieres cou- 

(i) Ces documents se trouvent dans l'ouvrage de M. Rougier de la Bergerie sur 
les forets de la France. 
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« lent plus rapidement ; leurs lits s'ttargissent, et its soot droits dans 
« les crues subites. 

« Les rivieres n'ont pins nn volume d'eau constant; elles charrient 
« des dteombres, obstruent la navigation et prtparent on f&cheux or- 
« dre de choses. 

« II y a infiniment moins de sources ; des cantons sont pri?6s de la 
« culture des oliviers dontils jouissaient autrefois, et il n'y a plus d'ir- 
« rigations dans le temps ou elles seraient ndcessaires. » 

lis terminaient en demandant qu'une loi dtfendit ie defriehe- 
ment des montagnes dont I'inclinaison ayec Thorizon exc6derait 35 
degr6s. 

Beziers (Gard). 

Une petition, signee par plus de trois cents propri&aires de cet ar- 
rondissement, disait a la commission d'agriculture : 

1793. « Plus des trois quarts des oliviers ont p6ri par le froid ex- 
ec cessif de l'hiver... Il sera impossible de songer & la reproduction de 
a ces arbres , si Ton tol&re lc parcours des chdvres et des bestiaux. 

« Les forfils et les plantations arretent rimp£tuosit6 des vents du 
« nord... Ces immenses forets, qui nous eu garantissaient autrefois, 
« sont abattues , et la perte prochaine de nos oliviers en sera la suite 
« inevitable. 

« Nos montagnes ne sont que des rochers ; les bois disparaissent de- 
"« puis vingt ans; la culture a bras dans les Vacans a fait descendre la 
« terre', et il ne restc plus qu'un tuf. Qu'on juge do la depredation 
« quand nos montagnes ont un pied de pente par toise. » 

Drdme. 

1793. « A Saint-Romans, on coupe ou on arrache partout les ar- 
« bres pour d6frichcr. A Valence et k Crest, il n'y a presquc plus de 
«bois; les revers des montagnes sont sillonn6s par des millions de 
« ravins. A Mont&imart, les bois communaux sont pelcs, et les forels 
« nationales (qu'on d£signe) sont dans le plus grand 6puisement. » 

Gurd. 

Les administrateurs , Tingfoiieur en chef et des agronomes distin- 
gu£s signalaient, a la fois et a la memc 6poque, les dangers des d6fri- , 
chements des montagues. 

« On brule, disait un fonctionnaire public sup6rieur, les bois de 
« haute futaie pour y semer du ble. 
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« On detruit les bois jusquc sur les revers des montagnes du nord ; 
« et il observe que d£j& maints incendies avaient d6truit des bois. 

* L'un d'eux, M. Moos..., lvalue la perte causae par les torrents du 
« Vistre et de Vidourle & un million. 

« On a cnsemenc6 josqu'a trois fois, et iautilement, la plaine. Les 
« d6bordements perdent tons les bles , et souvent b. la veille de la 
« moisson. 

« Les bois sont devenus rares ; on Tattribue h la fureur des d6fri- 
« chements. Les forets ne sont plus que de vastes garrigues. » 11 les 
nomme. 

Les uns et les autres font observer que le Gard s'61eve aujour*- 
d'hui jusqu'& dix-huit ou vingt pieds, et qu'il detruit tout dans sa 
course. 

Lozere. 

1794. Les administrateurs du d£partement, afln de faire mieux 
connaitre leur sollicitude et l'etat des choses, firent imprinter un m6- 
moire. lis disaient : 

« Les habitants, semblables aux sauvages, d^frichent des terrains 
« d'une valeur inappreciable... Par line fr6n6sie plus coupable, ils A6- 
« truisent sur les pentes les arbres qui pourraient les conserver et les 
« embellir; et, pour la jouissance d'un moment, ils perdent a jamais 
« leur pays. ' ' 

« Le d£p£rissement des chdtaigniers augmente graduellement, k me- 
« sure que Ton s'approche des montagnes de la Loz&re et de Laigoul, 
« quidominent les C6vennes; jadis elles etaient couvertes d'Gpaisses 
« forets qui servaient d'abri aux ch&taigniers contre les vents du 
« nord. 

« Les monts d'Auvergne, plus elev£s que ceux de la Loz6re, et qui 
« formaient un second rempart h la zone des ch&taigniers , ont aussi 
« 6t6 d6pouill6s, et donnent aujourd'hui un libre passage a line bise 
« glaci^le qui detruit Tesperance du cultivateur. 

« Les habitants des Causses (plaines hautes) manquent de bois ; on 
« ne voit plus un buisson sur les plateaux, autrefois imp£n£trables... II 
« y a moins d'eaux de source, et dans un pays haut, pr£s de la mer, 
« on y manque souvent d'eau pour les hommes et les animaux. 

« Les fonderies 6puisent les for6ts. 

« Les habitants les d6frichent ; les charbonnicrs en profitent, et les 
« troupeaux voyageurs achevent de dctruire la reproduction. » 
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Arieye. 

1795. On va par troupes dans les bois ; on vend les fagots ,etle 
people en fait un metier. II serait dangercux de s'y opposer. 

Pyrendes-Orientales. 

Dans line proclamation imprimle et affich6c, 1' administration cen- 
trale disait contre les d6fricbements : « Les cailloux des monts, en- 
« trafn6s par les eaux, encombrent les lits des rivieres ct les font de- 
* border. 

« Nos superbes fortts de C6ret et de Prades sont d&ruites. 

« II n'y aura bient6t plus de bois dechauffage; les bois taillis ne 
« peuvent suffire aux forges, et la rigueur des saisons a fait penr line 
« grande quantity d'oliviers. » 

Basses-Pyrenees. 

M. Ramond , prcfet , mandait : 

« Sur quinze ou vingt lieues carrees, on ne voit plus d'arbres ayant 
« 5 ou 6 metres de haut ; les plateaux sont sans arbres , et la popu- 
« lation, voisinc de l'Espagne, depuis le commencement du stecle n'a 
« cesse de diminuer et de reculer par lc manque de combustible. » 

Haute-Garonne. 

1795. A la fin de cette ann6e, un agronome 6erivait ainsi k la 
commission d'agriculture : 

« On dflriche les sbmmcts des montagnes; on arrache les arbres, 
« et ces arbres et ces montagnes nous pr&ervaient des frimas , en cc 
« qu'ils scrvaient d'abrisaux vallous oil prosp&aient les vignobles et 
« les oliviers... Les pluies entrainent laterre; il n'y reste plus qu'un 
« tuf sterile ; et alors, plus de dSpaissancc pour les bestiaux, plus d'a- 
« bris et plus de recoltes. 

« On a vu p£rir en Languedoc les oliviers sur des collines ou ils 
« avaient constamment prosp6r6; et dej&, dans les pays de plaine, il y 
« a moins de bestiaux et de grains. » 

Gers. 

Deux socifitds populaires du Gers 6crivaient imm6diatement h la 
Convention : 

« Les dibordements sont ddsastreux, les caux descendent des col- 
« lines nues; la Save, cettc annte, a d6bord6 douze fois et rouillfi les 
« prairies ; ce qui cause de meurlrteres Gpizooties. » 
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Mont-Blanc, 

1796. Les administrateurs du d£partement 6crivaient au conseil 
d'agriculture : 

« Nos montagnes et nos collines , jadis couvertes de bois, n'offrent 
« pjus, par les d^frichements, que des rocs d£charn6s et des terres in- 
« cultes. Chaque ann6e, maintenant, nous Iprouvons des s£cheresses 
« extremes; les plaines cultiv6es sont p&iodiquement inond&s et cou- 
« vertes de graviers. Pour l'espoir d'vi ne ou deux rteoltes , les habitants 
« r&loisent en landes steriles des terres propres aux bois. 

« Les chevres sont ici plus nombreuses que les habitants. » 

Haute- Loire, 

Les administrateurs : 

« Nous sommes menaces d'une prochaine disette de bois. » 

Sadne-et-Loire. 

Les administrateurs : 

« Les dtfrichements sont portfe au dernier degre, une disette pro- 
« chaine est a craindre. » 

Rhdne-et-Loire* 

Les administrateurs : 

« Dans un si&cle, le merrain ne pourra suffirc h contenir les vins, 
'« on abat partout les futaies. - 

Rhdne. 

« Deux fortts nationales ont kxk vendues (Saint-Rome et Bastege) ; 
« l'adjudicataire les a fait d6 (richer; 1'administration a youlu s'y op- 
« poser, le ministre a soutenu l'adjudicataire. » 

Haute-Saone. 
« Nos montagnes sont pelves. » 

Doubs. 

« Le partage des bois communaux a fait abattre partout les arbres, 
* m6me sur les monts et dans les rochers. » 

Moselle. 
Les administrateurs du district de Bitche : 
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« Les habitants, de leur chef, ont abattu et d6frich6 prts de 1600 ar- 
« pents. » 

L'administration cenlrale : 

« Les habitants d'Autbornc et de Sarembfry en masse ont difri* 
« ch6 plus de 150 arpents de for&s, et toot brftlS sur place... On en a 
« vendu les cendres. • 

Vosges. 

« Les montagnes sont 6puis6es et d£grad£es; on en attribue Iescau- 
« ses anx dtfrichements et au partage des bois communaux ; mainte- 
« nant, par l'effet dn dlgarnissement, des coops de vent y diracinent 
« detoutes parts les plus beaux arbres qui y sont rest&. » 

Haut-Rhin. 

1798. Le professeur d'histoire naturelle : 

« Les fortts abattues , tant dans les plaines que sur les montagnes, 
« ont change le climat, ont ouvert des passages aux vents, qui font p6rir 
« les fleurs des arbres et des vignes, cbangent les pluies en ond£es, les 
« montagnes en rochers stiriles , les plaines en champs br&lants, et 
« Vinfluence qu'elles ont sur la sant6 de I'homme n'est peut-6tre pas 
« moins grande. » 

Nord. 

Les administrateurs : 

« L'abatis des bois est k son comble , et on les d^Cricbe ; il n'est 
« pas de bois national qui ne devienne la proie des sp&ulateurs ; 
« le payement en est k peine effects , qu'ils sont converts d'ouvriers 
« qui les rasent. » 

C6te-£ Or. 

« Il y a une manie continueile de dessarter et de dtfricher. 

« II n'y a plus de futaie , et on va manquer de merrains pour en- 
« vaisseler les vins de Bourgogne et de Champagne. BientAt il ne sera 
« plus possible de livrer les sets aux Suisses dans des tonneaux. » 

Manche. 

« Dans les for&s de Sainte-S6v£re, k Vire, on y met k garde-faite 
« les bestiaux. On y arrache ses sooches , et on en enl&ve m&ne jus- 
« qu'k sa terre v£g6tale. » 
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Pas-de-Calais. 

« U y a partout un grand abatis de bois , et cela presage one grande 
« disette* » 

Dordogne. 

« Des requisitions pour Tarmee ont fait abattre de grandes parlies 
« de fortts, qui ont aussitdt 6t6 d6frich6es. » 

Finistdre. 

« Les acquereurs de bois nationaox intentent des proeds a ceux qui 
« ne defrichent pas comme eux. 

« On ne brule plus dans certaines contr6es que des Ian des, des ge- 
« n&s et des fientes de vache. A Roscoff, on arrache les arbres frui- 
« tiers pour bruler. * 

Seine-et-Mame. 

« On a laissd vendre et d6fricher les bois de Pennemont et d'Henry, 
« prte de Meaux. » 

Sous le consulat, le 16 nivdse an ix, le gouvernement fit para it re 
une loi organique sur une nouvelle organisation forestidre, qui fit 
quelque bien san&arrdter toutefois la devastation et le d^Mchement 
des fortts, qui continuaient encore en 1804, quand parut par son 
ordre des extraitsdc statistiques des departements, dont nous allons 
rapporter quelques-uns. 

EXTRAIT DES STATISTIQUES IBIPUIMEES PAH ORDBE DU GOUVERKEMEST. 

Basses-Pyrenees. 

1804. M* le gto^ral Sordicz, prtfet : 

« Le manque de bois semble faire une n6cessit6 de faire des planta- 
« tions, et particuli&rcment d'une espdee de chine qa'on nomme le 
« tau&y, 

« Le dtfaut de bois a fait abandonner dans les montagncs de Bai- 
« gorry une mine de fer spatbique, ditc mine d'acier, une forge et une 
« fonderie. 

« Le bl£ r£colt£ ne suffit pas pour nourrir les habitants; la frequence 
« des orages, les fortes gel6es, et les variations subites de Patmosphdre 
« y contribuent infiniment* 

« Les travaux des vignerons sont sou vent infructueux , suite ordi- 
« naire des intempfries* 
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« Les ressourccs quo les fortts oCfraicnt a la marine out sensible- 
« ment diminui. 

« Les montagnes se dlpouillent, et tears cimes d6pourvues de bois 
« n'absorbent pins les eaux , celles-ci glissent snr uoe surface nne 
« qu'elles sillonnent... se rfrinissent en grande masse... et causent les 
« plus grands ravages. 

« On est d'ailleurs genlralement convenu de l'influence des fortts 

« sur l'atmosph&re l'agriculture , le commerce, les manufactures 

« et la salubrity se reunissent pour prescrire de les repeupler prorop- 
« tement. » 

Aude. 

1804. M. de Barante p&re, pr6fet : 

« Les c6tes de ce d6partement sont plus exposecs aux atterrisse- 

« meats lies ports de Bfaguelonne et d'Aigues-Mortes et le vieux 

« port de Cette n'ont plus d'existence que dans l'histoire. » 

Le Rhdne forme d'immenses atterrissements par la terre qu'il ap- 
porle. 

II y a 340,000 arpents en bruygres, garrigues, terres vaines et va- 
gues. Les montagnes n'offrent ni p&turages , ni bois , ni productions 
d'aucune esp&ce. 

A trois lieues de Carcassonne, les eaux couvrent des marais de 
4,ooo arpents. 

Dans le pays de Sault, des dtfrichements indiscrets ont diminu£ le 
nombre des troupeaux, sans que la production des grains y ait sensi- 
blement gagn6 ; les bois ont presque enticement disparu . 

Le d6partement , h ses deux extrtmitfe , a conserve d'assez belles 
masses de fortts... ; mais, dans les plaines et les bassins, I'oeil ne peut 
se reposer sur aucun bouquet de yerdure; point de remises, point 
d'arbres 6pars. 

Un d&ir immodiri de recueillir a multiplies les d&richements de- 

puis 1770 L'avidite de jouir a d6vor£ en peu d'ann&s la ressource 

de Favenir; les montagnes, ouvertes par la charrue, n'ont montrt bien- 
tdt qu'un roc nu et sterile ; chaque sillon est devenu un ravin ; la 
terre v£g£tale, entra!n6e par les orages, a 6t6 portte dans les rivieres, 
et de Ik dans les parties inferieures, oft elle sert cbaque jour & Tatter- 
rissement des parties les plus basses et les plus mar&ageuses. 

« L'arrondissement de Narbonne, et une partie de celui de Carcas- 
« sonne 6taient autrefois couverts d'oliviers... le froid excessif de 1788 
« et Thiver de Tan iv les ont presque tous detruits ; il n'en reste que 
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« dans le voisinago de la mer; ainsi )e d6partement de i'Aude a perdu 
« depuis quelqaes annfes cette portion de ses ressources, et il tire d'ail- 
« leurs presque toote l'huile qu'il consomme. 

« Partout le cultivatenr paralt d£courag£... il craint d'essayer de 
« nouvelles plantations, qui pourraient £tre d&ruites avant m£me d'a- 
« voir port6 des fruits... la vigne a remplac6 l'oliyier... 

« Le bois est tr&s-cher et t res-rare... les d6partements voisins sont 
« encore moins bien approvisionn&u 

« D& le temps de M. de B&ville, en 1700, on se plaignait de la d6- 
« gradation des for6ts. 

« Dans les Corbifcres (montagnes) , presque tout est ditruit : aussi le 
« bois de cbauffage est-il proportionnellement bien plus cher que le 
« bois de construction. 

« Les fortts de 1'Aude fournissent, cbaque annfe, aux forges 
« 160,000 quintaux de charbon; il faudrait introduire le cbarbon de 
« terre pour retarder on prfvenir le d£p6rissement des fortts. » 

Vendee. 

1804. « Dans les parties 61ev6es, il ne croit que de l'ajonc et de la 
« bruyfcre; les landes incultes sont immenses. 

« Dans le Bocage, la chaleur est tempfrta par l'ombre des arbres ; 
« le climat des marais d£vore les habitants. 

« La plus grande partie des sources proviennent des for6ts. » 

L'ingtaieur en chef, M. la Bretonniere, a fait aussi une statistique 
de ce d£partement, qui porte ce qui suit : 

« L'ayiditf fait faire sur les bois des speculations rfellement ef- 
« frayantes , et si une loi sage n'en arrtte le cours, la marine est me- 
« nac6e de perdre ses ressources. » 

Ille-et-Vilaine. 

1804. M. Borie, pr6fet : 

« La fortt de Paimpont est la plus Vendue... Les pillages des usa- 
« gers Font laissfe dans un 6tat de degradation qui ne suffit plus aux 
« forges; les acqutoeurs se sont empresses de d6truire beaucoup de 
« futaies et d'ayenues d£pendantes des anciennes propri£t& des 6mi- 
« grts. 

« Les landes de ce d£partement sont de vastes plaines incultes et 
« sauvages, couvertes de bruy^res... elles furent jadis des fortts. On 
« en enteve la terre y£g£tale, et on laisse h nn le roc bu une couche 
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« de glaise complete et inculte, k laqoelle le laps d'un Steele ne reo- 
« dra pas la v4g6tabilit& 

« Les cbfevres menacent les taillis et les cl6tures d'une entire des- 
« true lion. » 

Lot-et-Garonne. 

1804. M. Pieyre, preset : 

« Depois vingt ans, le prix du bois s'est 61ev£ dans one progression 
« d'autant plus rapide, qu on ne preod aucun soin pour le multiplier ni 

« pour le conserver Ccpendaot le temps presse; pendant long- 

« temps l'administration foresttere est restte sans vigueur 11 n'existe 

« plus maintenant de haute futaie dans ce d£partement, le bois de 
« charpente y est rare, etcelui pour la marine en petite quantity. 

« Sept forges k fer coul6 ne vont avec activity que six mois de l'an- 
« n6e, a cause de la rarett du bois. » 

Vaucluse. 

M. Bourdon-Vatry, pr6fet [Annuaire statistique). 

Les vieUlards assurent qu'autrefois les vents du couchant apportaient 
souvent des pluies en ttt ; ils soufflent a la m6me hauteur; its s'entre- 
cboquent, et de la des ouragans. 

Avant 1789, on passait plusieurs hivers sans voir de neige dans nos 
plaines. Maintenant il en tombe chaque ann£e; elle couvre en en tier 
la surface de la terre, et jusqu'fc interrompre les communications. 

Quelles qu'en soient les causes, notre climat n'est bientAt plus re- 
connaissable. 

t A des jours purs et tempore* succ&lent des froids Apres et rigou- 
reux, semblables a ceux des contrtos septentrionales de la France. 

€ A l'abri des montagnes qui sont au nord, 1'oKvier s'est conserve ; 
les causes qui Tont enti&rement dltrnit ailleurs en ont diminue le 
nombre. 

a Depuis le d6p£rissement des oliiiers, il n'est pour la montagne 
que la vigne, Torge et le sainfoin. 

« Una vaste fortt de chtaes blancs, d'yeuses, de mAltoes et de pins 
couvrit toute la contrte; e'est une v£rit6 attestfe.... La charrae vint 
sillonner les fonds.... Aujourd'hui le d£boisement du d£partement est 
k peu pres consommg par l'effet des d&richements, par la tounnente 
rtvolutionnaire, et l'olmer s'est rtfogtf dans quelques abris botes ; on 
en attribue le d6p£rissement aux devastations du bois dont les bautes 
montagnes ftaient couvertes ; on ne saurait douter qn'ils ne les prott- 
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geassent oontreces redoutablc9 vents dn nord, qui maintenant arri- 
vent mum obstacles, charges de tons les frimos des regions boriales. 
L'olivier prospfrait dans la valine de Sanet avant que la plupart des 
montagnes enssent H6 d6frich£es... Le noyer remplace Kolivier. 

« Le reboisement do department, et surtout des hauteurs aujour- 
d'hui depositees, est on objet dont on ne doit pas moins s'occnper, ce 
qui depend da goavernement. » 

Deux-Sevres. 

M. Dupin, pr£fet : 

a La temperature est pins favorable dans la partio mdridionale , 
parce que cette partie est abritee des vents du nord par une chalne 
assez elevte et couverte de for&s ; les productions y sont plus pr^coces ; 
il y a plus de vignes ct une plus grande population, 

« L'6cobuage detruit tons les principes essentiels de la vegetation, 
ct la terre ecobuee... tombe dans la classe des terres ruin&s et steri- 
les ; il est m£me de vastes communes qui sont enticement dApourvues 
de bois. Les fortts du nord du d£partement sont g6n6ralement d£- 
vasties. » 

Mont-Blanc > 

1804. M. Saussay, pr6fet: 

« Les plans et devis pour le diguement de l'ls&re sont dans vos bu- 
reaux, citoyen ministry il est bien a,desirer que cet objet puisse 
fixer votrc attention ; on rendrait a ['agriculture une quantity consi- 
derable de terrain devaste par les torrents de l'lsfre, de l'Aisse etd'AI- 
baone, dans les plaines situ6es entre Chamb6ry et le Bourget. 

« Les forGts formaicnt, avant la revolution, une des principals ri- 
cbesses du Mont- Blanc; mais, apr£s avoir 6t6 d6cimees par les agents 
de la marine, elles ont et6 longtemps abandonees a la plus entire 
devastation; la cognee a frapp6 partout, rarm6e des Alpes et les in- 
cendies ont depeupie des foists immenses ; on a mime detruit jus- 
qu'aux moyens de reproduction. 

« La loi du 10 fcvrier 1793, sur le partagedes biens communaux, 
a fait d£peupler les fortts ; les affouages n'ont lieu qu'au prejudice des 
for6ts voisines; de lit vient la frequence des avalanches, des torrents 
et des iboulements des terres. » 

Lozere. 

II. Jerphanion, prtfet : 

« Les defrichements en general sont funestes ; la degradation du sol 



528 CHAPITIE X. 

des pays montoeux et la destruction des arbres qui en sont fes suites 
doivent faire fr6mir les amis de la patrie et de rbumanite ; le cultiva- 
tes qui dltruit les bois sur les pentes perd k jamais son pays poor la 
jooissance du moment: il ne reste plosqu'un rocher stirile; alors 
plus de paissance poor les bestiaux, plus d'arbres, plus de rteoltes... 
J'ai pris des arr6t6s poor l'empteher. . . . 

a Le partage des biens communaux a 6(6 trta-nuistble k I'agricul- 
ture; on ressent les vices de la loi du 10 juin 1798... D'aillears, les 
d6frichements des biens communaux sur les pentes font entratner la 
terre par des ploies. 

c Le d6frichement des bois doit 6tre s6v6rement d6fendu ; il est 
mime urgent d'exciter la reproduction de ces grands veg6taux, dont 
la destruction porterait une atteinte funeste aux arts lib6raux et m6- 
caniques, et influerait sur la salubrit6 du climat. 

« La temperature est si variable que, dans le mime jour, on en 
6prouve deux ou trois difftrentes. 

« Les torrents occasionnent, chaque ann6e, les plus grands digits 
dans les C6vennes. 

« Dans le vallon de Blende, les gel6es communement p6n6trent jus- 
qu'fc deux pieds de profondeur, et jusqu'fr trois pieds et demi dans les 
montagnes du nord, oil les roches granitiques sont plus inaccessibles 
auxchaleurs centrales... . » 

Orne. 

M. de la Magdeleine, pr6fet : 

c Les acquireurs des biens nationaux, peu confiants ou presses de- 
jouir, ont sp6cul6 sur le produit du moment et 6puls6 les fonds ; un 
trte-grand nombre ont d&ruit toutes les plantations, les clotures et 
jusqu'aux arbres fruitiers. 

« Le produit des arbres fruitiers est considfrablement diminu6 de- 
puisdix ans; les saisons sont de?enues plus irr6guli£res; les r&oltes 
ont manqu6 pendant plusieurs ann6es cons6cutives. Dans les plus 
mauvaises ann6es, il y avait toujours des cantons favoris6s; il existait 
des pipinidres pr6cieuses, on les a detrnites. 

1803. «Les bois de construction deviennent sensiblement plus 
• rares .... Les for&s ont trop peu de bautes futaies ; la raret6 du 
« bois doit fixer l'attention du gouvemement. On sent le besoin dun 
« code forestier. ...» 
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Tarn. 

M. Lamarque, prifet : 

« Le prix du bois augmente cbaque jour, et Ion s'aper^oit qu'il 
« devient rare. 

« Des genets, des bourdaines remplacent les antiques chines de la 
« forit de Gresigne, concidie & M. de Maillebois, et qu'il a fait d^fri- 

cher par des Saxons. » 

Bas-Rhin. 

M. Laumond , pr^fet : 

« Les forits du dipartement ont iprouve des dig&ts considerables.... 
« On y a fait des abatis immenscs pour les places fortes : en Tan vii , 
« plus de yingt mille corps d'arbres . . . . » 

»Les incendies se sont multiplies dans le courant de Fete de 
«l'an vin, plus de 300 arpents furent la proie des flammes dans la 
« forit de Haguenau. » 

Var. 

M. Fauchet, prifet. 

Cette statistique fait exception. X'auteur avoue les effets mais il en 
nie les causes, et, de ces mimes causes, il deduit pr6cisimcnt les effets 
que nous cherchons h manifested 

On dit (page 10) « que les plus grands arbres des montagnes n*ont 
« pu baisser leur Elevation que d'environ trente mitres ; que l'effet , 
« par consequent, a d& en itre insensible; que Fabri est reste sensi- 
« blement le mime, quel le climat a conserve la mime temperature 
« qu'il avait au commencement du si Me, et que la neige y est aussi 
« rare. » 

II avoue, immidiatement apris, qu'en 1791 et en Tan v, le thermo- 
mitre y est descendu jusqu'& sept degres et derai au-dessous de ziro. 

A la mime page 15, il dit « que, dans les pays de plaine, l'abatis 
« d'une vaste forit change subitement la temperature et que Tabri 
« disparatt. » 

II nie l'effet des abris des montagnes garnies de bois, et il dit : 
« Quelle ouverture sensible peut se former par leur chute? Autant, 
« continue-t-il, vaudrait-il soutenir qu'un couronnement de quelques 
« centimetres dans les cimes des arbres ditruit leur force de resistance 
« & la communication des mouvements de l'atmosphire. » 

La destruction des forits n'a done pu refroidir le climat du dipar- 
tement du Var pendant 1'hiver; elle a mime produit le contraire, 
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I'intensite de la cbaleur durant cette saison. Seloo Ini, es fortts s'op- 
posent au recbauffement de la terre , et les arbres toot de pnissants 
conducteurs de caloriqoc ; ils le soutirent de la terre pour le rfpandre 
dam l'atmosphere, taodis que lee terres et les rochers Bos en inter- 
cept en t 1'expansion, et conserveot, en outre, tr6s-longtemps cdui qui 
lui est communique par Taction immediate du soleil. 

« Depuis trente ann£es, 6poque k laquclle a comment la depopola- 
» tion des forets dans le Var, les cbalenrs ont 6t6 beanoonp pins sen- 
« sibles qu'auparavant. » 

Le lecteur est prid de rcmarquer les assertions suivantes : 

«L'abatis des forets n'a pas diminu6 la quantity annnefle des 
« pluies. 

« Quant h la diminution des sources, elle est considerable depuis les 
« d6frichements ; il est hors de doute que la chute des forets a fait 
« tarir presque toutes les pelites sources et att£nu£ consid6rablement 
« les plus importantes. 

« Lorsque les pluies tombent sur des terres penchantes et d£pouiI- 
« lees de veg&aux . . . elles se changent en torrents sbperficiels . . . 
« les forets en ralentissent la vitesse , et elles forment des reservoirs. » 
(II n'est done pas indifferent qu'il y en ait sur la cime des montagnes.) 

« L'evaporation est pea considerable ou il y a des forets; les sources 
« doivent done etre abondantes dans les pays boises, et elles dimi- 
« nuent par les defrichemente. 

« L'ecoulement des eaux pluviales et l'evaporation sont dans leur 
« plus grande force, quand les terrains en pente ne sont pas converts 
« par des forets. 

« Depuis le deboisement da Var, 1'air atmospheriqoe est d'une cons- 
« titution vive et s£che ; l'humidite que les forets entretenaient en tem- 
« p6raient rexefes; aojourd'hui, les defrichements les ont fait dispa- 

« raitre, et cette propriete nuisible a repris toute son intensity 

«Depuis le deboisement, lesplaines d'Hy&es, Frejus, la Napoule, 
« Saint-Tropez, etc,, sont devenues malsaines, et leur etat empire tous 
« les jours. 

« Les rivieres et les ruisseaux, par leur exondation, forment des ma- 
tt rais. » 

Rhdne. 

1804, « C'est dans la zone oft il y a le plus de forets qu'on trouve 
< les sources des rivieres. • 
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Ariege. 

1804. H. Brcm,pr6fet: 

« Depuis que les dtfrichements ont 6t6 trop &endus , on a en moins 
« de p&turages . . . de b&ail et d'engrais ... Les terres, remu6es sur 
« des c6tes roides, ont 6t6 emport£cs par les eaux pluviales, et les 
« roches en sont rtduites & une 6ternelle st6rilit6 ... Les bonnes terres 
« sont encombrfes par les rocailles et gravats ... 

« A Mirepoix , on a divis6 en quatre cents lots un communal en 
« pente sur la rivi&re de Lers. Un exemple a d6jDi prouv6 que la terre 
« d6frich6e est bient6t entrainfe. 

« Le dSpartement, autrefois, 6tait en grande partie convert de bois ; 
« aujourd'hui, plusieurs communes en manquent, et co sont celles qui 
« en avaient le plus et qui sont situtes dans les montagnes. Ces causes 
« sont .... les coupes extraordinaires dans presque toutes les for&s, 
« et surtout dans les bois nationaux qui ont 616 vendus . . . ; ce sont les 
« pillages que la licence a introduits , et qu'il n'a pas k\k possible de 
« r£primer par les lois qui existent. 

« Le b&ail d&ruit les bois taillis des montagnes ; on n'a pu jusqu'a- 
« lors l'emp&her. 

« Le pillage des bois va en angmentant. Les d£pr6dateurs abattent 
* indistinctement toute esp&ce d'arbres .... ils arrachent les jounes 
« plants, et ils effrayent tellement les proprtetaires, que si Ton n'y met 
« pas ordre, tous les arbres disparattront dans peu et ne seront plus 
« remplac£s. » 

Hautes-Alpes. 

1804. M. de Bonnaire, prifet : 

« Le climat est froid parce que le vent passe sur des pics devfe, 
« ou sont amoncelfes des glaces 6ternelles. ? — • L'hiver dure long- 
« temps. — La temperature varie dans ... la m£me journte; lagrtle 
« menace jusqu'fe Finstantde lamoisson. 

« Les torrents silkmnent les flancs des montagnes . . .; au motndre 
« orage ils grossissent , ils grondent comme la foudre, roulent des ro- 
« chers et renversent tout; ils menacent les villes et villages, et cou- 
« vrent les environs de ruines et de debris. 

« La plupart des montagnes 6taient , il n'y a pas tr&s-longtemps , 
« couvertes de belles for&s; aujourd'hui leurs sommets ne pr&entent 

• qu'une nudity affligeante, que des rocs d6charn6s et st&riles 

< Partout on a d6frich6 sur le penchant desinontagues; des ravins 
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« profonds les sillonnent ; les torrents se prfcipiteot avec ftireur, iris 
« entrainent avec eox les terres v£g£tales ; ils inondent et encombrent 
• les valines . . . L'&me est navrte da spectacle que prfeentent aujour- 
« d'hui les vall&s des Hautes-Alpes. Le bois manquera bienttt poor la 
« consommation, et il n'y a, jusqua present, aucun moyen d'y sop- 
«pteer. 

« Dans le canton de Grave, on ne se chauffe qu'avee de la bouse 
« de vacbe sGchfe an soleil. » 

Drdme. 

1804. M. Colin, prifet : 

« Les defrkhements imprudents snr les montagnes destinies par 
« la nature k tare couvertes en bois ont determine l'eboulement des 
« terrains en pente. 

« Ces defrichements cansent encore un mal plus considerable, parce 
« que, les montagnes etant enti&rement depouill6es de lacbevelure qui 
« entretient l'humidite , les sources f6condantes qu'elles produisent 
« se sont taries , et les eaux qu'elles auraient dfr conserver, pour les 
« rendre avec dconomte dans les temps de steheresse, se prteipitent 
« en torrents d6vastateurs. 

. « La sommite des montagnes ne pent donner que des p&turages, et 
« les parties moyennes, qui devaient 6tre am6nag£es en bois, ne pre- 
« sen tent plus en general que des crevasses , des p&riments et des her- 
« mes inutiles. 

« Les terrains en pente doivent &re 6values un tiers de la surface 
« du departement. 

« II est urgent de rttablir cette belle et grande chevelure qui pent 
« seule rafraichir ratmosphere de la Drdme , faire renaltre les sources, 
« rendre aux terres leur ancienne fertility , et arreter enfiu ces tor- 
« rents destructeurs de tous les principes de vegetation. 

« Toutes les for&s ont et6 devastees ; ot ce qui reste n'est du qu'a la 
« lassitude des bucherons ou au defaut de bras pour les d&ruire. 

«Une foret, ou suite de bois contigus d'environ 20,000 arpents, 
« eonnue sous le nom defarSt de Mar same, occupait le mamelon pro- 
« long6 d'une montagne qui s'6tend dans la direction du Rbdne, k 
« un myriametre de ce fleuve. 

« Des bommes encore vivants 7 ont chass£ k la bite f6roce ; aujour- 
« d'hui la presque totality est detruite ; et ce terrain, qui ne prtsente 
« que des rocbes calcaires bris^es, ne peot pas &re cultive. 

« Enfin , on ne trouve plus que des landes 011 des habitants se rap- 
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« pel lent avoir vu de belles forets ; il est done instant de recourir a une 
« entire reorganisation de r administration foresti&re. » 

Sarthe. 

M. Auvray, prefet: 

« Les forets et les bois, tant nationaux que particuliers, ont souffert 

« des depredations considerables II faut etre sur les lieux pour 

« s'en faire une juste idee Plus on est revoke, moins on con^oit 

« qu'il se soit commis de tels deiits, sous les yeux de tant d'autorites 
« surveillantes. » 

Vosges. 

1804. M. Desgoutes, prefet : 

« Le sol, en general , est ingrat et rocailleux On a beaucoup 

« trop defriche; on a coupe presque partout les arbres epars dans les 
« champs ; on a meme d6frich6 du bois. 

« Les inondations sont plus frequentes que jamais; la Meuse de- 
« borde sou vent. 

« Les renseignements fournis par l'administration forestiere sur les 

« forets les pr6sentent, en general comme marchant rapidement 

« h leur ruine De promptes mesures appellent toute l'attention 

« du gouvernement. 

« Les forets foment ia richesse de ce departement; les droits d J u- 
« sage sont trop multiplies, et excedent partout les forces des forets. 

« Dans 1'arrondissement d'tipinal, la majeure partie des sapinieres 
« est & peu pr&s epuisee 

« Abroutissement, anticipation dans les deiivranccs, coupes d<tou£es 
« de futaies, la terre qu'on all u me pour faire des cendres, tels sont les 
« fleaux. 

« Les forets de Saint-Die sont dans le meme etat ; celles de Lun<5- 
« ville avaient 6te livrees & Pavidite de leurs usufruitiers. 

« Les bruises attaquent les futaies, rendent le sol sterile pour un 
« si&cle, et ont cause les clairieres qui existent. » 

Allier. 

1804. M. Huguet, preret : 

« Les bois de haute futaie etaient superbes il y a quarante ans 

« Un ordre invariable et severe est necessaire pour remedier au pil- 

« lage et pour sauver , au moins a la posterite , l'inquietude 

« d'une disette generate et peut-etre prochaine du bois de chauffage 
'< et du bois de construction. » 
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Cher. 

1804. M. Lucay, prifet : 

« Les bois d'usagers soot br out6s et coupes dans toutes les sai- 

« sons; ils n'offrcnt pins que l'aspect miserable de bruy&res et 

« de p&tis. » 

Gard. 

M.Dubois, prtfet: 

« Je n'ai jamais con$u qu'un pays, aussi chaud et aussi insalubre 
« dans quelques locality, ftit autant d£pour?u d'arbrcs. 

« Le territoire de Nimes est dans ce cas. On n'imagine pas comment 
« une ville qui a pris son nom des bois qui l'entouraient, n'offre plus, 
« dans son voisinage, que des garrigues stfriles, dont l'aspect afflige le 
« bon citoyen. 

« Les bois et les fortts d'ailleurs ne presenter! t pas on specta- 

« cle plus consolant : on y voit Timage de la destruction la plus ef- 

« frayante; mille causes : . . . des defrichements raal entcndus, 

« des troupeaux d£vastateurs , I'impunite, ..... la faiblesse ou mau- 
« vaise foi des administrateurs , etc » 

Aveyron. 

Description par H. Monteil : 

« La plupart des bois out et6 rases; lc pen qui reste c£dcra bientdt 
« a la hache des pillards, a la dent meurtriere des bestiaux et h l'avi- 
« dite* des nouveaux acqu&reurs. » 

Meuse. 

Annuaire, an xii : 

« Le partage des communaux diminue les engrais, les rfcoltes, 

« et augmente le prix de la viande. 

'< Par la mime cause, les fortts sont expos&s aux abroutissements 
« des bestiaux, » 

Yonne. 

M. de la Bergerie, prtfet : 

« Ce d6partement est peut-Atre celui qui offre les plus tristes effcts 
« de la destruction des bois, et contrc lequel vienncnt s'6vanouir les 
« fatales assurances donne'es , que Pinterfit privd suffit pour la conser- 
« vation des bois ; le centre, tres-montueux ou mamelonn6, est eutie- 
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« remeot d£garni de bois et m6me d'arbres ; il ne possfede plus que des 
* bois taiilis h ses extr6mit&; il n'y a pins de futaie, mfime dans la 
« Puisaie, qui en &ait si riche autrefois. Cependant, les vignobles de 
« l'Yonne sont immenses, el le mode de lenr culture exige une grande 
« consommation de bois pour les 6chalas et pour les tonneaux. 

« Baas la partie da sod , les s&heresses sont extremes, des villages 
« considerables en sont rtduits & faire des trajets de denx & trois lieues 
« pour aller chercher de l'eau. 

« A Gourson , h sept lieues du chef-lieu, des vieillards ont vu deux 
« moulins sur le ruisseau d'une fontaine qui ne coule plus qu'en hi- 
« ver, tous les bois ciroonvoisins ayant 6t6 d6frich&. 

« Les belles fontaines de Bruges, qui autrefois ravivaient constant* 
« ment la riviere de l'Yonne, donnent It peine des eaux par trois bou- 
rn ches, sur onze qu'elles avaient il y a moins d'un sidcle. 

« Sur d'autres points, les ruisseaux ne sont que des torrents. » 

Les nombreuses citations que nous venons de rapporter renferment 
des allegations qui ne sont pas prouv&s , et d'autres qui sont exag6- 
r£es; mais dies sont unanimes pour reconnaltre que les for&s conser- 
?ent les eaux vives, qu'elles s'opposent k la destruction des montagnes, 
& la formation des torrents et aux grandes inondations, enfin qu'elles 
servent d'abris. 



CHAPITRE XL 
be la Constance et de la mriabilitt des climats. 

§l ef . 

Des causes a prendre en consideration dans la discussion des fails. 

On ne pent comparer rigoureusement entre eux les climats, et de- 
terminer les changements qu'ils 6prouvent avec le temps , qu'& 1'aide 
d'observations suivies faites avec le barom&re, le thermom&re, Phy- 
gromttre, l'an6momitre, l'udomitre, etc. , ete. , qui font connaltre la pres- 
sion atmosphfrique, la temperature, l'humidite de Pair, la direction et 
la vitesse des Tents, la quantity de pluie tombfe dans les diverses saisons 
de Parnate, Pintensttt de la chaleur et de la lumiftre solaire, etc. La 
decouverte des deux premiers instruments qui donnent les documents 
les plus importants et les plus prfcis ne remontant pas m(me & deux 
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socles, et les bonnes methodes d'observation ftant rfcentes, on n'a 
done pu r6unir encore qu'un nombre trop pea considerable d'obser- 
vations exactes pour stataer avec precision sur les changements qne 
les climats auraient eprouvls avec le temps. 

A defaut d'observations directes , on a recours anx relations des 
historiens et des voyageurs, dont il ne faut nser tootefois qu'avec one 
certaine reserve. 

Je suppose un voyageur par con rant un pays pendant une periode 
de mois et d'anntes a intemperies extraordinaires , il prendra sans 
aucun doute une idee exag6ree de Petat climaterique du pays. Sa 
manure de voir poarra, en outre, 6tre influence par son etat mo- 
ral et sa constitution physique plus ou moins impressionnable, qui le 
porteront quelquefois a juger des elements climateriques par compa- 
raison avec ceux d'on pays qu'il habite ordinairement. II pourra se 
faire que deux personnes visitant le mime pays a deux epoques dif- 
ftrentes ne portent pas le m6me jugement sur son climat. On ne sau- 
rait done prendre trop de precautions dans le choix et la discussion 
des documents bistoriques. 

M. de Gasparin, dans un excellent rapport (i) fait h l'Acad&nie des 
sciences au nom d'une commission charged delui rendre comple d'un 
ouvrage de M. Fuster ayant pour litre : Climat de la France , a fait 
a ce sujet des reflexions tr6s-judicieuses qui trouvent naturellement 
leur place ici. 

« On peut consulter avec avantage, dit M. de Gasparin, les observa- 
tions faites par les habitants d'un pays sur Fepoque ou commence la 
congelation des rivieres et celle oil a lieu le d£gel, selon qu'elle est 
avancle ou retards , mais non sur celle qui est relative a la congela- 
tion accidentelle dans un pays ou elle n'a lieu que rarement, attendu 
que le phenom^ne ne depend pas toujours d'un degr6 de froid exces- 
sif. « On a vu, ajoute-t-il, le Rh6ne, un des fleuves les plus rapides, 
f couvert d'une couche de glace assez 6paisse pour porter des voitures 
« dans la partie inKrieure de son cours, pres de Roquemaure, et cela 
« dans des ann6es qui n'etaient pas r6put6es les plus froides; tandis 
« que la glace ne pouvait pas supporter des voitures dans des hivers 
« signaled comme les plus rigoureux. » On explique comme il suit 
cette apparente contradiction : La congelation depend de plusieurs 
causes, dont nous citerons quelqucs-unes : 1° Si les eaux du fleuve, 
au moment de la ge!6e, sont les plus basses possibles, la rapidite est 

(f) Comptes rendus, t. XVIII, p. 108. 
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alors moindre, et les bas- foods retrecigscnt le lit en plusieurs points. 
Les gtaces des deb&cles superieures s'arr£tent et se soudent plus faci- 
lement , et alors le fleuve est pris. 2° S'il survient une deb&cle dans 
ie coars superieur, et qu'elle soit surprise par une nouvelle geiee, les 
fragments de glace se prennent Igalement et couvrent le lit. Dans ce 
cas, la congelation dune riviere n'accuse pas une temperature exces- 
sive, mais bien des successions de gel&s et de degels, qui occasion- 
nent des debacles dans les montagnes et lient les gla$ons entre enx 
dans les plaines. 

II pent arriver encore une epoque oil une riviere soit plus ou raoins 
sujette a se congeler : si par hasard les eaux sont reunies dans un 
seul lit par la disparition des bas-fonds et des retrerissements, leur 
vitesse deviendra alors plus considerable, et aucun obstacle n'arr&era 
les glacons & leur passage. La riviere, qui gelait habituellement, pourra 
bien ne presenter que rarement ce phenom&ne. 

Les vents peuvent etre pris aussi en consideration; mais alors il ne 
faut pas oublier que les pays & vents violents paraissent avoir, d'apres 
les sensations qu'on eprouve, une temperature hivernale plus rigou- 
reuse que celle qui est annonc6e par le thermom&tre. 

La permanence de la neige sur la terre sert h appr^cier la longueur 
et la persistance du froid en biver , mais il faut bien pr^ciser les epo- 
ques de sa chute et de sa disparition. 

Phenomenes periodiques. — Les diverses phases de la vegetation 
et de la vie animate, etant en rapport avec la temperature du lieu , 
fournissent des materiaux utiles pour ctablir son caraetere m&eoro- 
logique. (Voir page 50 et suivantes.) 

On releve avec soin Pepoque de la foliation, celle de la floraison, 
de la maturation des fruits et de l'exfoliation ; en ce qui concerne le 
regne animal, on note egalement avec soin l'arrivee et le depart des 
oiseaux voyageurs, l'epoque de l'accouplement et du chant des 
oiseaux, etc., etc.; mais on nepeut user de cesdonuees qu'avec beau- 
coup de reserve, at tend u que ces epoques, d^ja difflciles k fixer, 
variant, d'uneannee h l'autre, entre certaines limites. Dans lesclimats 
moyens, elles ne peuvent etre consultees utilement que lorsqn'elles 
resultent d'un grand nombre d'observations , c'esW-dire lorsqu'elles 
en prescntent les moyennes. 

Lorsqu'un pays renferme des palmiers et des oliviers dont les fruits 
n'arrivent pas a maturite, e'est une preuve que 1'biver y est temp6re 
et que l'ete n'atteint pas le degre de chaleur nocessaire pour la matu- 
ration. 

a* 
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Culture de la vigne. — Les indications relatives k la culture da la 
vigne doivent Atre accueillies avao one certaine reserve. Le via itant 
devenu d'un usage giniral, on a dCi iteadre la culture da la vigne le 
plus possible vers le nord, dans les locality oft le raisin arrive k ma- 
turity : or, ees localitis varient suivant la latitude, la nature do sol , 
1'exposition, les facility de transport et le rigime fiscal ; enfln , suivant 
les causes qui peuvent faeilityr ou entraver le commerce avec une 
eontrto rtputte vignoble* 

Dans 1'appriciation des fails, il faul avoir igard, 1° k 1'avantage 
qu'il y a k prifirer ou k rejeter telle ou telle culture k ceile de la 
vigne; a° k l'espice de c6page que Ton cultive, au go&t plus on moins 
diveloppi des habitants, les uns se contentant d'un via pen alcoolique 
et acide, les autres, au con tr aire, n'en voulant pas ; 8° k la limite des 
especes les plus precoces h les points les plus pricis oil s'arr&e la pos- 
sibility d'obtenir, annie commune, des vins qui poissent se conserver 
pendant une annie. 

M. le comte Odart, dans un auvrage remarquable sur 1'ampilogra- 
phie universale, a rapport un passage d'un auteur allemand J.-G. Q. y 
qui prouve que la culture de la vigne, dans une eontrie, depend aussi 
du goftt des habitants pour telle ou telle boisson. 

La culture de la vigne en Allemagne 6tait jadis plus Vendue 
qu'aujourd'hui , « non pas que le climat tint plus chaud, mais parce 
« que tout le monde aimait k se griser et qu'on ne connaissait pas encore 
« l'ean-de»vie. L'ardeur g&rirale it planter de la vigne fut encore exei- 
« tie par Pempereur Frederic IV, qui favorisa le dibit du vin en dt- 
« fendant l'usage de la bi&re, ainsi qu'il 1'avait promis et comme il a 
« soin de le rappeler dans son ordonnance. » 

L'epoque de la maturity du raisin ne peut servir h caractiriser un 
climat sans examen prialable des causes qui peuvent exercer sur elle 
una influence, abstraction faite de modiOcations dans le climat. 

On sait que les fruits ne mftrissent qu'autant qu'ils ont obtenu, 
depuis l'ipoque du renouveliement de leur vigitation au printemps, 
une certaine somme de degris de temperature. Lorsque le climat d'un 
pays est tel, qu'un vigital a re$u cette somme de chaleur aux environs 
du solstice d'&6, il est evident que l'epoque precise de la matorite 
doit varier de tres-peu de jours, h cause du fort contingent que chaque 
jour apporte pour completer cette somme ; mais quand f ipoque tombe 
aprtale t& juillet, plus elle s'iloigne, et plus 1'ipoque de maturity pent 
varier, parce qu'il faut alors un plus grand nombre de jours pour 
arriver it ce compliment* On en trouvera la preure dans le tableau 
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suivant, ou se trouvent consignees las 6poques des vendanges dans ies 
environs de Paris vers la fin da stede dernier et au commencement 
de celui-ci (l) : 

Epoque 

Annee. de is veodanga. Locality. 

1767 19 octobre 4 Montmorency. 

1768 6 id.' id. 

1769 2 id id. 

1770.. 15 id id. 

1771......... 7 id id. 

1772 l id id. 

1773 ll id id. 

1774 6 id-* id. 

1775. ........ 35 septembre. . • id. 

1776. ........ ll octobre..... id. 

1777 13 id id. 

1778 28 septembre. . . id. 

1779 27 id .... id. 

1780 *. 25 id id. 

1781 10 id........ id. 

1782.. ....... 17 octobre h Laon. 

1 788. ....... . 27 septembre. . . id. 

1784 21 id... id. 

1785. ..,..,., 3 octobre.. «... id. 

1786 5 id id. 

1787 15 id., id. 

1788. . • 15 septembre ... id- 

1789 5 octobre id. 

1790 27 septembre... k Montmorency. 

1791 3 octobre id. 

1792 8 id id. 

1793. 30 septembre ... id. 

1794... 12 id. id. 

1795 5 octobre id. 

1796 6 id id. 

1797 2 id id. 

1798 17 septembre. .. id. 

1799 17 octobre id. 

(1) NanoserK de Cotte, depot* a la bibliotbfcquc de la Societtf ceatrafcd'agricut* 
tare, a la fiii da journal in-fol. , de 1791 a 1806, eft* par M. de Gasparin. 

22. 
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1800 39 septembre. . . h Montmorency • 

1801......... l octobre id. 

1802 27 septembre. .. id. 

1803 8 octobre. id. 

1804 '. . 27 septembre . . . id. 

1805 17 octobre id. 

1806 22 septembre. • . id. 

1807 24 id id. 

1808 26 id id. 

1800 2 octobre id. 

1810 4 id id. 

1811 19 septembre. . . id. 

1812 6 octobre...... id. 

1813 7 id id. 

1814 10 id id. 

Dans cette p&iode de quarante-huit ans, lavendange s'est fake, en 
moyenne, le 2 octobre; la plus h4tive, le 10 septembre 1781; la plus 
tardive, le 17 octobre 1767: Pintervalle est done de qoarante jours. 
En 1787, les vendanges ont en lieu le 15 octobre, et en 1788, le 
15 septembre; en 1805, le 15 octobre, et en 1806, le 22 septembre. 
D'une anoee k l'autre, il pent done se trouver un intervalle de trente 
jours et plus entre les 6poques des vendanges. Par consequent, si deux 
voyageors eussent parcouru les environs de Paris, l'un en octo- 
bre 1805, l'autre en septembre 1806 , et qu'ils n'eussent pu recueillir 
d'autres donnles que celles relatives h 1'lpoque des vendanges, its au- 
raient tir6 des consequences bien diff&rentes, non-seulement sur l'£po- 
que de la maturity du raisin dans le bassin de la Seine, mais encore 
sur son caractere climat&ique. 

Dans la Cdte-d'Or, d'autres causes que les intempfries de la saison 
interviennent dans le retard de la vendange (i). 

De Dijon k Chagny, ou sont situds les bons vignobles de la Cdte- 
d'Or, les vendanges s'y font h peu pres simultanement. 

Jadis l'6poque en £tait d6termin£e au moyen de bans de vendange, 
qui etaient arr£t£s dans les chefs-lieux de districts par des commis- 
saires nommfc dans les communes d£pendantes. Aojourd'bui chacun 
vendange quand bon lui semble. 

(1) Sor les e'poques des vendanges dans la C6te-d'0r, Annuaire miteorologvque 
de France 1851, p. 199, par M. Perrey. ^^ 
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Void le r6aam6 da relev£ fait par M. de Vergoette-Lamottedes £po- 
ques . de la vendange dans les vignobles de Volnay, depuis 1689 
jusqu'en i860. 

Les extremes de cent soixante 6poquessont le 28 ao&t 1719 et le 
25 octobre 1816. 

On peat r&umer ces dates comme il suit : 



De 1689 & noo 12 ans. 

De noi h 1725.... 25 ans. 

De 1726 k 1750.... 25 ans. 

De 1751 a 1775 25 ans. 

De 1776 h 1800.... 25 ans. 

De 1801 h 1825 25 ans. 

De 1826 & 1850.... 25 ans. 



fipoque moyenne, 



19 septembre. 

24 — 

24 — 

24 — 

28 — 

2 octobre. 
i CT — 



Des dates consignees dans ce tableau, on tire les consequences sui- 
vantes : 
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On voit que le raois d'octobre y entre dans la premiere p6riode 
pour un sixteme seulement; pour plus d'un sixidme et moins d'un cin- 
qui&me dans la seconde ; pour un quart & peu pr& dans la troisidme ; 
enfin pour la moitte dans la quatri&me. 

Depuis un demi-stecle, la vendange se fait done plus tard en Bour- 
gogne d'environ une semaioe. Doit-on en inftrer que le climat ait 
change ? Non certes. M. Vergoette de la Mothe en a donn£ la raison au 
congrte vinicole de 1845 (l). 

• II est constant, a-t-il dit, d'apr&s des donees statistiques, veri- 



(1) Actes do ooftgrte vinicoleMe France tenu en 1645 a Dijen, p. 423. 
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<i files a'plosieurs sourees, (foe nous vendaogeone plot tard qu'aotre- 
« fois. Ce fait doit itre attribui aa morcelleraent del tents. Le ad- 
« tivateor, deveou propriltairc, s'est plus prloccupide la quantity 
« que de la qnalitA dea prodoits. Dana ce bat, il a convert sa vigne 
a d'un plus grand nombre de ceps. Ce nombre, qui ttait da 810 
« par ouvrte (4 ares 28 eentfares) dans l'ancienne culture, a tt6 port6 
« k 1,090 et plus. II en est r£sult£ plus d'ombre dans les vignes. Le 
« fruit a &\A plus abrit£ contre Faction dess&bante des vents. Le 
a sol , restant plus humide et ftant plus chargl d'engrais , a pro- 
c long6 la v£g6tation ; et, par suite de cette ricbe alimentation portle 
« sur les feailles, il n'y a point en Elaboration complete des sues des 
a fruits. On a done 616 oblige de retarder l'6poque de la vendange 
« pour obtenir, par la prolongation de la cbaleur, les quality requises 
« dans la production du bon vin. > 

Une experience de M. Alexis Perrey (i) est valine conflrmer Cette 
mani&re de voir : 

« J'ai fait mettle quelques voituree de fomiar et da maro dans une 
« portion de vigne sit uie dans le Chamber tin, et dads laquelle les ceps 
« 6taient faibles, les tiges tout k fait grtles. Cette annle, k l*6poque des 
« vefldanges, cette partie se distinguait de loin de la partie voisine ; les 
« feuilles, plus nombreuses d'ailleors, ftaient d'un vert plus frais, las 
a sarments pltia ferts, et les raisins* senstblenent plus nombrmz et 
a plus gros , &aieat bien certainfement moias av4nc6s de quelques 
a jours. » Cette experience est as6ex decisive, en cfe qu'elle ae trouve 
corroborte par das observations analogies faitei par dea vigue- 
rons. 

▲ I'appui de ce qui prte^de, noos ferons obierver que jadis on osait 
k peine mettre du fumier dans les vignes k vins fins. 

Pendant la dix-buiti6me 4itale f la viticulture ne parett pas avoir 
Iprouvi de variations dans la C6te-d'Or, et l'gpoque moyenne des 
vendanges estrestee fix6e au 24 septembre. Les changements n'ont eu 
lien que depuis 1793 oil, le sol ayant 6t6 morcete, les proprtetaires, 
devenos plus nombreux, la viticulture fut modifite. L'aotique pineau 
fut conserve dans les grands crus ; mais on a cherche k lui donner 
plus de force, plus de corps ; et quand le bois&ait trop fr61e, on n'a 
paa b&it£ k employer les engrais, quoiqu'fc de rares intervallas. De Ik 
les effets signates et un retard d'une semaine dans l'6poque moyenne 



(J) Artnu&rt mtftorHoHquettla France, de test, page Ms. 
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des vendaages. // ne faut done pas aller ckeroker tin ehangevunt 
de climatpour I'expliqutr. 

Passons maintenant aux Etudes qui ont i\b faites pour determiner 
las elimats anciens en s'aidant du pen de documents seieotifiques doat 
on a pa disposer et des relations consignees dans les auteurs anciens » 
relations dont on a tirf souvent des consequences qui ne sauraient &re 
admises. 

Des elimats dans les temps anciens. 

Les elimats ont dft se modifier k mesure que le relief de la terre 
cbangeait et que sa temperature s'abaissait par l'effet do rayonnement 
dans les espaces cAlesles. 

Pour avoir line idee des elimats aux diverses 6poques gtologiques, 
il faut recourir aux debris de corps organises qui se troovent dans 
les terrains de sddiroent et etudier leur organisation, afln d'en de- 
duire les conditions physiques dans lesquelles ils ont veeu et d'acqo&ir 
quelques donnees sur la composition de Patmosphere, sa tempera- 
ture et son &at hygrom&rique. Dans PimpossibititS od l'on est desui* 
vre successivement les divers cbangements que les elimats ont 6prou« 
▼6s, nous nous arreteroos seulement k l^poque houillere et & celle de 
I'apparition des Alpes principales (l). 

On a remarqu£ que dans la Flore houillere, sur un point queleoftque 
do globe, il y a uniformity dans les genres d6 veg&aux qui la compo- 
sent, sinon dans les especes. 

Les palmiers et les coniferes, qui semblent se fuir aujourd'hui, sent 
rtuftis, suivantM. de Humboldt, dansle terrain houiller, et meme jus- 
que dans une partie des terrains tertiaires. 

M. Jameson a reconnit, de son cdt6, 1'identite des plantes qui com- 
posent les houilleres des contrees boreales de l'Am&ique avec celles 
du meme terrain de notre continent. M. R. Brown a fait la m6me ob- 
servation k regard des houilleres de laNouvelle-Hollande. M. A. Bron- 
gniart a coflflrme cette assertion en examinant quelques debris appor- 
\ts de PAustralie et de l'lnde, et provenant de I'^poque houillere. On 
a dft en inferer qu*& l'Spoque houillere il y avait uniformity de v^gjfl- 
tation sur toute la surface de la terre, et par suite 6galite dans la tem- 
perature. 

(I) Becquerel et Ed. Becquerel, TraiM de mtlforologie et de physique terrestre* 
p. 134. 



544 CBAPlTftE XI. 

M. Alph. de Candotle ne partage pas cette opinion. « Comment, a-t-il 
c dit, les m6mes veg£taux ont-ils pa vivrc soas la luroidre intense des 
« regions Aquinoxiales et pendant les tongues nuits polaires ? Que Ton 
c r6flechisse k Taction importante de la luroiere dans les (tactions res* 
« piratoires et exhalantes des vegetaux, et il ne sera gn£re possible de 
« sopposer que des plantes qui ne perdent pas leurs feuiiles et qui ou- 
a Trent leurs stomates & la lumiere douze heures sur vingt-quatre , 
c aient pu supporter une obscurity de quelqaes mois. » 

M.Lecoq(l)arepondu&cetteobjection : «Beaucoupde plantes vivent 
• dans des lieux tr&-ombrag&, et nos fortts nourrissent un certain 
« nombre de veg£tanx que le soleil n'atteint jamais. La m£me chose 
« devait avoir lieu a l'epoque de la vegetation des houilles , et plu- 
« sieurs esp£ces abritees sous leslarges feuiiles et les cimesimp^n6tra- 
« bles des grands v6g6taux devaient parcourir toutes les phases de leur 
« existence sans etre eclairees par un seul des rayons du soleil, etc. » 

A cette rtponse on pent rtpliquer que les houilieres ne se compo- 
sed pas seulement de debris de vegetaux croissant k l'ombre des 
grands arbres, mais bien de grands vegetaux tels que les fougdres ar- 
borescentes qui avaient 20 ou 25 metres de hauteur. M. Lecoq ajoute 
toutefois : « Nous ne savons pas meme si la haute temperature qui re- 
a gnait dans ses eaux k l'epoque du d6p6t des houilles n'occasionnait 
c pas, a une certaine hauteur dans l'atmosphere, une zone de conden- 
« sation oft les vapeors formaient un voile nuageux impenetrable aux 
« rayons du soleil. Ge sont peut-etre ces conditions d' existence, nuisibles 
c auxautres vegetaux, favorablesau contraire k 1'organisation des fou- 
c geres, qui ont permis a cette elegante famille de plantes, de prendre 
c une telle extension aux depens des classes qui ont trouve plus tard 
c leurs conditions d'existence. > A l'exception des regions polaires, 
presque toute la terre jouissait des avantages des tropiques. 

Si nous passons k une autre epoque, k celle du touievement des 
Alpes centrales , oil une grande partie du globe fut bouleversie 
depuis la hauteur de l'Afrique jusqu'au centre de l'Asie, le sol com- 
pris entre Constance et Marseille prit un grand relief et dut se re- 
froidir ; la mer M6diterran6e fut formee, ou du moins la communica- 
tion avec 1'Europe fut ouverte; I 'Europe, enfin, regut alors sa forme 
et son relief actoels. Cette revolution fut accompagnee d'un refroidis- 
sement qui a donne lieu aux climats actuels. Avant cette revolution, la 
temperature moyenne etait peut-etre, suivant M. Elie de Beaumont, la 

(1) iUm$nts de geologie, t. II, p. 487. 
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moyennedtes temperatures qui s'observent, sous les m6mes parall&les, 
dans les autres parties da monde; tandis qu'anjourd'hui cette tempe- 
rature est difKrente par suite des fchangements de relief. Quoi qu'il en 
soit, les palmiers ont cess6 de v6g6ter en Europe depuis lors, et les 
plantes cotyiedon£es oat considerablement accru en nombre. Les 
Elephants, les rhinoceros, les pantheres ont cesse deparaitre ; la fanne 
a ete remplacee par eelle quiexisteaujourd'hui. 

SMI- 

Des climafs depuis les temps historiques. 

En faisant abstraction des effets resultant du deboisemeot, du de- 
frichemcnt on des changements apportes a la culture , le clirtfat 
d'unlieu quelconque est-il reste constant depuis les temps historiques, 
ou bien a-t-il 6prouv6 des changements successifs? 

Fourier (1) a d6montr6 que la chaleur centrale de la terre n'a plus 
qu'une influence excessivement faible sur retat calorifique de sa sur- 
face, et qu'en supposant que le soleil n'eprouv&t aucun changement 
dans sa constitution physique, retat actuel differait tres-peu de celui 
auquel notre globe devrait parvenir. Suivant un calcul approximatif, 
la chaleur centrale n'eieveraitpas la temperature de la surface de ^g de 
degre au-dessus de ce qu'elle doit etre sous l'influence du rayonne- 
ment solaire et stellaire. 

Pour donner une idee dc la limite au-dessous delaquelleil faut pla- 
cer la variation de temperature de la surface du globe, nous dirons 
que, d'apres le nombre enorme de siecles ecoul6s depuis l'originedu re- 
froidissement, on ne peut pas revaluer au-dessus de 57^00 de degre 
centigrade par siecle. Ainsi, depuis l'ecole d'Alexandrie jusqu'a ce 
jour, la chaleur centrale, en se dissipant dans 1'espace, n'a pas fait 
eprouver k la surface terrestre un abaissement de temperature egal & 

* sfav de degre. 

Nous pouvons citer quelques exemples qui prouvent que la tempe- 
rature de la surface terrestre , toutes choses egales d'ailleurs, n'a 
eprouve aucune diminution appreciable ; car si la terre s'etait refroidie, 
son diametre serait devenu moindre, la vitesse de rotation aurait aug- 
mente, et la dureedujour sideral serait moindre, ce quin'est pas, 
puisque cette duree mesureedu temps de recole d'Alexandrie et de nos 
jours s'est trouvee la meme ; done le refroidissement de la terre a ete 
insensible depuis deux mille ans. 

(l) Voir Becquerel , Traits de physique terrestre et de me'ttorologie, pag. 43. 
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M. Arago est arm* au meme risultat an eomparaat les Umpfrat n- 
res moyennes necessaires pour la maturatioa de certains frails (t). Da 
temps deMoise, dans lea en vironsde J6richo, appetee Ville de* ptlmiers, 
les dattes m&rissaient, et on laa prtparait comma fruits sees* A Paierme, 
qui a una temperature moyenne superieure k 17°, on onltive la dat- 
tier, mais le fruit ne murit pas; il en est dememe k Catane, qui a una 
temperature moyenne superieturede \°k 2°; k Alger, qui a una tempe- 
rature moyenne de 21°, les dattes murissent bien. On doit conclure 
de \k que, dans la Palestine, aux temps bibliques, la temperature 
moyenne ne devait pas etre inferieure &2i°. 

A Jericho, la vigne etait cultivee pourvin. 

Suivant M. Leopold de Buch, la contr£e la plus meridionale oil la 
vigne soit cultivee est Tile de Fer, dans les Canaries, dont la tempera- 
rature moyenne est de 2 1° k 22°. Au Caire, qui possdde une tempera- 
rat ure moyenne de 22°, il n'y a pas de vignes, mais seulement desceps 
dans les jardins; en Perse, k Abusheer, dont la temperature moyenne 
est de 23°, les ceps doivent etre abrites pour fructifler. Tirons de \k la 
consequence que la temperature de la Palestine, du temps deMoise, ne 
devait pas aller audelfc de 2i%5. Or, d'aprfcs des calculs approximators, 
la temperature moyenne de Jerusalem etarit aujoufd'hui un peu su- 
perieure k 2 1°, il s' en suit que, depuis plus de trois mille ans, celle de 
la Palestine n'apaseprouved'alteration sensible. Des considerations du 
meme genre relatives k la culture du ble conduisent k la meme conse- 
quence. 

La methode de M. Arago peut etre employee arec avantage toutes les 
fois que Ton adesdonnees positives sur la temperature moyenne d'ua 
lieu et sur celle qui estn6cessaire k la maturation complete des fruits; 
mais on n'a encore malheureusement que peu de determinations de ce 
genre. 

M. Fuster a essaye de determiner les climats des Gaules, k l'aide 
de documents historiques degages des considerations exposes dans 
le paragraphe premier, et qui attenuent beaucoup leur veritable va- 
leur. 

Avant 1'occupation romaiue, on a trfes-peu de donn^es sur le climat 
des Gaules; mais Jules C£sar, les ay ant traverses dans tous les sens 
pendant dix ans, a pu recueillir des renseignements qui jettent quel- 
que jour sur ce climat. Diodore de Sicile nous en fournit egalement 
qui peuvent etre consultes. Ce climat ne devait pas etre le meme 

(t) Annualretiu Bnreatt <te$ lonpkn&ts, t§34. 
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au audi, an centre et au nord, et il a toujour* id elister des differences 
entre les parties centrales et celles du littoral de l'Ocfon. En aigli* 
geaot cette distinction, on a dft faire confusion. D&irant n'atttona/en 
rien le veritable sensdes citations snr lesquelles M. Foster abas6 son 
travail, nous les rapportcrons textuellement antant qu il nous sera 
possible. 

C&ar dit (I) t c On divise la Gaule en trots parties : Tone est habi- 
c tie par les Beiges, l'autre par les Aquitains, la troisteme par ceui 
t qui, dans leur langage, s'appellent Geltes, et dans le nAtre Ganlois. 
« Ges Ganloissont sGparts des Aquitains par la Garonne, des Beiges 
a par la Marne et la Seine... La partie faabitte par les Gaulois com- 
c mence au Rhdne, et elte est borate par la Garonne, l'Octan et la 
< fronttere des Beiges.., ; elle va jusqu'au Rhin. La Gaule aqoitaioe 
c s'&end de la Garonne aux Pyrenees et a cette partie de l'Espagne 
a qui borne les Py r6n6es. » 

« (2) Gependant C&ar ne cessait depresser les Autunois de fournir le 
« b!6 qo'ils avaient si solennellement promis ; car la Gaule celtique 
« £tant an septentrion, et par consequent dans un climat froid, la 
« aoisson n'6tait pas encore faite. » 

U n'y a pasici d'£quivoque : C6sar consid&re bien la Gaule eeltiqoe, 
ou la partie centrale de la France, comme ayant un climat froid, 
compart probablement & celui de 1'ItaKe (s). c Quoique YM fftt 
« fort avanci, et que l'hiver commence de bonne heure dans les pays 
« bas, tela que la Gaule... » 

c (4) Quoique les montagnes des C6vennes, qui slparent le Vivarais 
« de I'Auvergne, fussent couvertes de neige et que Ton fat dans la 
« saison la plus rude de l'annfe, cependant, & force de travail, les 
« soldats icartdrent la neige, qui 6tait haute de six pieds, et lui ouvrt- 
« rent un chemin pour arriver cbez les peoples de r Auvergne* » 

* (5) C6sar, pour tant de travaux et de patience an coeur de l'kiver, 
« par des chemins trta-difficiles, par des froids insupportable*... Gtar, 
« qui ne voulait pas exposer ses troupes aux riguenrs de la saison ou 
* Ton 4tait alors, alia eamper dans Orleans. .. Les ennemis, accabl£s par 
« les rigueurs de la saison , effrayte, cbassfe de leurs ch&ives chaamte- 
« res, ne sacbant ou se retirer en sftret6 ; et les fortts ne pouvant les 
« garantir des vents imp&ueux et glacis. .. » Si la civilisation n'e&t pas 
p£n£tr6 dans les Gaules, un semblable &at de choses pourrait se re* 
presenter encore dans une guerre d'invasion. 

(1) De Bell gall, lib. I, J 1. — (*) /Wrf., lib. I, $ 16. — (3) tbid., lib. IV, 
§ 20. — (4) rbid. 9 lib. vil, S «• — (&) /W<<., lib. VIII, S h *• 
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Diodore de Sidle, contemporain de Cesar, parte aiosi de la 
Gaule(i): 

< La temperature de la Gaule (de quelle partie de la Gaule?) est ei- 
t trtmement froide et les hivers longs ; dans cette saison, pendant 
ties jours nAbalenx, aulieudepluie, iltombebeaucoupdeneige; et si 
d'airest serein, la gel£e produit one glace tellement epaisse, qu e 
c les Heaves deviennent solides et se coovrent d'eax-mcmes de ponts 
a natorels. Les vents du couchant d'6t6 etde 1'ouest (nord-ouest et 
« nerd) y soufflent habitueliement avec nne telle violence et une telle 
c rapidite, qu'ils soulevent de la terre, des pierres [de la grosseor da 
a poing et nne poussiere epaisse melee de cailloux et de graviers. 11 faut 
« ajonter a ces inconvenients da climat I'exces da froid, qui altfcre as- 
a sez la temperature poor que la terre ne poisse donner ni vin, ni 
c buile. Les Gaolois sont ntanmoins tres-passkmnes poor le Tin ; 
a ils boivent tout par et avec exces celui que le commerce lenr ap- 
« porte. 

c La glace est si £paisse, qu'elle porte non-seulement des voyageurs, 
c mais qu'elle permet encore en toute surety le passage des armees 
« avec leurs bagages et leurs cbariots. Tons les cours d'eau, meme le 
a Rhdne, presentent ce phenomene. Des &6s tres-ebauds succedenti* 
c ces hivers. » 

(2) a La Narbonnaise entiere donne les m£mes fruits que l'ltalie. 
c Cependant, h mesore que Ton s'avance vers le Nord et les Clvennes, 
a 1'olivier et le figuier disparai&ent, quoique le reste y croisse. II en 
c est de meme de la vigne : elle rtussit moins dans la partie sep- 
« tentrionale de la Gaule ; tout le reste produit beaucoup de bte, de 
c millet etde glands, etabondeen b&ail de toute espece. Aucun ter- 
« rain n'y est en friche, si ce n'est les terrains occupes par les marais ou 
« par des bois ; encore les bois memes sont habitfe. 

« La villa de Nfmes est situ£e sur la route qui conduit de l'lberie 
« en Italic, route assez belle en 6t6, mais qui devient tres-mauvaise 
« pendant l'hiver et le printemps, k cause du debordement des fleuves 
«et de la boue qui en resulte. Les inondations qui embarrassent et 
« qui xtegradent les chemins proviennent des torrents qui se prtcipi- 
« tent des Alpes, quelquefois jusque vers l'et6 apres la fonte des nei- 
« ges.... Le pays des Marseillais produit des oliviers et des vignes en 
« abondance; mais la rudesse du terroir fait que le ble y est rare. 

(1) Diodore, t. y, s. XV, p. 358, trad, de Miot. — (2) Strabon, liv. IV, chap. IV, 
p. 11. 



CONSTANCE ET VAR1ABIUTG DES CLIHATS. 549 

« Eotre ces (leaves sont situfos les villes d'Avenio (Avignon), d'Arau- 
« sium (Orange) et d'Aeria (1e moot Vcntoux) ..... Toute cette belle 
« contr£e est une plaine abondante en paturages, excepts snr les routes 
« d'Aeria a la Durance, oil il y a des defiles et des bois a traverser. » 

« II y eot cette annte de grandes pluies au printemps, et lesarbres 
« et la vigae commen^aient d6ja a se garnir de feuilles , lorsqn'il tomba 
« de la neige qui couvrit tout ; ensnite vint de la gelte qui brftla tout, 
« les pousses de la vigoe ainsi que les autre* fruits d6ja sortb. La ri- 
« gueur de la saison parvint a ce point, que les hirondelles et les au- 
« tres oiseaux venus des regions lointaioes p&irent par la violence 
« du froid (l). » 

« En cette ann6e il y eut, apr&s les fetes de Paques, une si terrible 
« pluie, accompagnfe de grele, que, dans l'espace de deux ou trois 
« heures , on vit, a travers les plus petites valines , courir d'lnormes 
« torrents. 

« Des arbres fleurirent en automne, et donnteent des fruits pareils h 
« ceux qui avaient d6ja 6t6 cueillis. 
« Des roses parurent au neuvieme mois. 
« Les rivi&res grossirent outre mesure, et de telle sorte qu'elles cou- 
« vrirent des endroits oil les eaux n'6taient jamais arrives, et ne firent 
« pas peu de tort aux semences (2). » 
« La Gaule a un climat humide (3). » 

« La Gaule est tellement humide, que l'6t6 ne se passe pas sans 
«pluie(4).» 

«Le circius (0. N. 0.) est souvent fatal aux Edifices; les habi- 
• tents lui savent gr6 de ses ravages , parce qu'ib pritendent lui 
« devoir la salubrity de leur climat ; ce qu il y a de sftr, e'est qu'Au- 
« guste, pendant son s6jour dans les Gaules, lui fit des voeux dont il 
« s'acquitta (5). » 

« Les fortts, dans le nord, couvrent tout ce reste de la Germanie, 
« dont leur nombre augmente le froid (6). » 

« Qooique le terrain ne soit pas partout le m£me, il est en g6n6ral 
«mar£cageux et couvert de bois, plus humide vers la Gaule, plus 
« export aux vents du c6t6 de la Pannonie et du Norique , assez pro- 
«pre au b!6, point du tout aux arbres frurtiers, fecond en trou- 
« peaux; mais l'espace est ordinairement petite (7). » 
« Le pays (la Bretagne) est fort pluvieux et presque toujours couvert 

(1) Grggoire de Tours, liv. IX, p. 23 (3) Li?. IX. — (3) Seiieque, Quxst. nat., 

HI. 46,— (4)S4n£que V, 17 (5) Pline, Hist, nat., liv. XVI, § 2. - (6);TacU., 

Descript. German., § 5. — (7) id., V. Agricol., |j 12 . 
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« de brooiliardf ; les froids sont modtefe ; les jours plus longs que 
« dans noire continent; lee nuits si coortes, k la pointe de T*le , que 

• le jour qui fait est k peine s6par6 da soir qui commence*.. Le terroir 
« ne souffre pas 1'oliyier, la vigne et ce qui oe crolt que dans les 
« pays chauds. Au reste , il donne des grains et des fruits en abon- 

• dance. Tout y vient vile et mfurit tard, double effet de l'huiudit* do 
«soI et des phries frtquentes (I ). » 

II attribue k la Gaule cberelue (Gaule septentrionale) une tempera- 
ture partoot salubre , beaucoup de grains et do p&turages, avec une 
agriaMe vartttf de bois immenses. 

Jules Solin, contemporaio de Pline, considire en g&ifral la Gaule 
comma une terre trts-fa? orisfe, trte-fertile, fournie d'arbras fruitiers, 
plantfe de vignes et de jardms pouryus abondammant de toute sorte 
de prodoits (a). 

Pttrone cite les brouillards chef les Morins, les IMnapes, etdans leur 
voisinage (Boulonnais, Flandre), brouillards si ipais, qu'on ne Toit 
pas le soleil plus de trois ou quatre heures au milieu du jour, mime 
parunciel serein (3). 

II prend Phiver gaulois comma type du plus grand froid. 

Ausene, poSte borddais c6Mbre de la premidre moittf du qua- 
tri6me Steele, chante les saisons, les campagnes, etc.! de la Gaule; on 
voit dans son ricit que Bordeaux se recommande par un air doux, par 
des hirers courts et des printemps prolongfe (4). 

Les nombreuses citations que nous venons de rapporter suffiseat- 
elles pour en conclure, comme M. Foster, que le climat de la France, 
lors de ('occupation romaine, &ait trto-rode, plus rude qu'il n'est 
aujourd'hui, et qu'il a iprourt, k difi&rentes £poques, des change- 
ments tels, que la temperature a dft passer successivement du froid au 
cbaud et du chaud au froid? Non certes. Voici comment il raisonne ? 

« f° A l'armte des Romains dans les Gaules, le climat ftait froid 
«ethumide; 

« 3° Aprds la conqutte, le climat s'adoudt progressi vement du sud 
« au nord ; le neuvitme sfeele marque la limite de l'adoucissement 
«du climat : il reste stationnaire pendant deux cents ans; et, vers 
« 1'an 1300, il reste dafts une p&iode de dicroissement progressif de 
« temperature qui s'est prolong^ jusqu'fc nos jours. » 

(1) Pompooiu8, trad, fran$., 3 vol. in-8°; Paris, 1804; t. II, liv. Ill, chap. II. — 

(2) Straboo, liv. IV — (3) Petroue, Satyr, chap. XIX. —(4) Magni Awooii Bordi- 
gatemis opera, in-4°, Pari*, 1750, p. 415-417; Anfloniua Paulino, XXIV, p. 614; 
Ordo nobilium urbium, p. 117. 
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M. Faster , poor arrived ces conclusions, noas dit, en s'appuyant 
sur les citations pric&lentes, que les Commentaires parlent souventde 
la rigueurdu climat des Gau les, plusfroid qtieceluidelaBretagne;que 
les hivers £taient prteoces, d'une &pret£ excessive; que l'abondance des 
Beiges interceptait les communications entre les peoples du centre. 

Nous retrouvoas tons ces effets dans les ann&s k intemp&ies ex- 
traordinaires; d'un autre c6te, rien ne proave que C&ar, en parlant 
de la pr£cocit6 de 1'hiver dans la Gaule, n'en juge pas par compa- 
raison avec ceux de l'ltalie. 

Quant aux communications interrompues entre les peuples du 
temps de C6sar, par l'abondance des neiges, pareille chose se voit en- 
core aujourd'hui dans les contr6es montagneuses des provinces du 
Centre. Ne traverse-t-on pas encore quelquefois aujourd'hui, non sans 
danger, pendant une partie de l'hiver, certains plateaux de FAuver- 
gne, du Valais, du G6vaudan et du Limousin ? 

Que doit-on conclure de ce que les hivers continnent k 6tre plus 
rudes en France qu'en Angleterre ? Rien , puisque Tune continue k 
avoir un climat continental, et Pautre un climat marin. 

On ne peut tirer non plus aucune induction du passage de Diodore 
de Sicile, relatif aux fleuves des Gaules et au Rhdne lui-m&ne, qui 
gelaient jusqu'au point de porter des armies, puisque pareil phlno- 
m&ne se reproduit encore de nos jours, de temps k autre. Diodore ne 
dit pas non plus que le fait soil habituel. 

Le climat des Gaules, dit encore Diodore, ne permettait pas la cul- 
ture de l'olivier, du flguier et de la vigne. S'il ne parle que de la 
Gaule eel ti que, il a raison relativement k la culture des deux pre- 
miers seulement, et nullement s'il s'agit de toute la Gaule : car Justin 
nous apprend qu'on se livrait en Provence k la culture de l'olivier a 
I'arrivGe des Grecs phoc£ens. 

A l'6poquede l'occupation romaine, le climat de la Gaule 6tait done 
it peu pr& ce qull est aujourd'hui , sous le rapport de la temperature. 
Examinons maintenant la valeur des documents relatifs k la cul- 
ture de la vigne dans les Gaules, documents que M. Fuster const- 
ddre comme pfremptoires et dfcidant la question du cbangement 
de climat. 

Tite-Live assure que les Gaulois ne cultivaient pas la vigne 389 ans 
avant notre ire, lors de l'expgdition de Brennus (i). 
Plutarque, en parlant des Gaulois de la nation celtique, qui aban- 

(1) Plutarque in Cdmlllo, lib XII, trad. d'Amyot, 1/84. * 
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donnerenl leur pays, ajoute : « Les autres s'arresterent entre les moots 
<t Pyrenees et les grandes A I pes, pres des Senonais et des Celtoriens, oft 
« iis demourerent longtemps, jusqu'a la fin il leur advint de gouster 
« da vin qui premier leur feutapporte d'ltalie, dont ils trouverent le 
« breuvage si bon, et furent si transports du d&ir de la yolupte, que 
« soubdainement ils cbargerent leurs armes et emmenercnt femmes 
« et enfants, preaaots leur chemin vers les Alpes, pour alter chercher 
« le pays qui produisoit un tel fruit, estimant toute autre terre sterile 
« et sauvagc » 

Columellc (l) cite le raisiif des Allobroges et deux especes de vignes 
propres aux Gaulois, ajoutant que la Gaule fournit k llialie une 
partie de ses vendanges. 

Pline ne fait aucua cas du Yin de la Gaule Narbonnaise, fonnee 
priwipalement du Roussillon, du Languedoc et de la Provence, c On 
c a decouvert, dit-il, dans la Viennaise une espece celebre ; le vin a le 
c go lit de poix. L'Auvergne, laS&juanaise, les Helves en ontdepareil 
« depuis quelque temps. Ce vin etait inconnu du temps de Virgilc, 
« mort il y a qualre-vingt-dix ans (2). » % 

Ces citations ct d'autres analogues mtfntrent que, dans l'intervallc 
d'un siecle, la culture de la vigne s'est introduce dans les Gaules, 
mais nullement qu'elle soit due & l'am&ioration du climat; ce n'est 
1& qu'une simple supposition. Cette culture, du reste, a suivi la mar- 
che des defrichements; les coteaux prives de leors bois onteleplantes 
en vignes, comme offrant une meilleure exposition. 

Du temps de Domitien, les vignes avaient dejk atteintAutun, lors- 
qu'il les fit arracher dans les Gaules. Sous Julien, on se livrait a ces 
deux cultures, celle de la vigne et du figuier. Dans les environs de 
Paris, le figuier ne passait l'hiver que bien empaille comme au- 
joord'hui. 

La limite de la culture de la vigne vers le Nord etait alors ce qu'elle 
est encore k peu pr& aujourd'hui. Gela pose, pour prouver l'adoucis- 
sement du climat dans le quatrieme siecle, M. Fuster s'appuie sur un 
passage de Julien, qu'il n'a pas interprets convenablement. 

Julien, dans sa lettre aux Atheniens, aurait dit que, de son temps, 
les blesetaient murs au solstice d'et6 dans le nord dela Gaule; or, les 
moissons n'ayant lieu aujourd'hui, dans cette partie de la France, qu'& 
la fin de juillet, s'il etait vrai que de son temps la maturite du fro- 
ment flit complete a la fin de juin, sOn assertion serai t prouvee; mais 

(I) De Re ruslica, lib. Ill, cap. II; lib. I, piaef. — (2) Win., lib. XIV, $ 3. 
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le passage cit6 ay ant 6t6 revu dans r original, par M. Maury, sor l'in- 
vitation de M. de Gasparin, il en est risult6 que le sens doit 6tre rec- 
tifl6 comme il suit : 

a L'empereur Constance donna l'ordre & Mien , qui n'&ait en- 
« core que c&ar, de partir h l'6poque du solstice d'6t6 , ou d'hiver 
« suivant les Yariantes du texte qui indiquent ces deux lemons : apr& 
« avoir dit qu'il exfcuta cet ordre, Julien raconte une longue s6rie 
« d'6v6nements , la prise de Cologne, le passage des Vosges, la pacific 
«r cation des Gaules , etc. Plusieurs 'ann6es peuvent ttre ainsi 6cou- 
< 16es depuis son depart & Tun des solstices, et au bout de ce temps, il 
« dit que Constance, reyenant de Perse, lui donna Tordre de r£unir h 
« Brian^on cet 6norme approvisionnement de grains, s'61evant h trois 
<r millions de m6dimne$, et d'en disposer en 6gale quantity tout le long 
<r des Alpes Cottiennes. Or, l'6poque de l'arm^e de J alien dans les 
« Gaules est de Tan 355 , celle de la marche de Constance, dont l'arri- 
« v6e fut pr6venue par une proclamation de Julien comme empe- 
« reur, est en 360 ; et cependant, c'est en rapprochant Npoque de 
a Farrivie de Julien au solstice d'&6, avec celle de la formation de 
« l'approvisionnement rtuni pour Farrivfe de Constance, c'est en fai- 
« sant disparattre tons les faits interm£diaires, que M. Fuster a pu tirer 
« cette induction, que le b!6 m&rissait alors dans les Gaules au mo- 
« ment du solstice. » 

Rien n'indique le lieu ou les approvisionnements ont iti faits. II 
peut se faire que ce soit en Provence, od la moisson est plus h&tive 
que dans l'intfrieur de la France. 

M. Fuster continue, dans son ouvrage, k presenter le tableau du dive- 
loppement de la culture de la vigne en France. D6j&, dans le cinquteme 
steclc, Sidoine Apollinaire, 6v6qued'Auvergne, parle avantageusement 
des vins de Bordeaux (l). 

De vieilles chartes nous apprennent que, du sixteme Steele au sep- 
tidme stecle, la culture de la vigne s'&ait Vendue autour de Paris et 
au nord, dans les parties occupies par les departments de la Seine, de 
Seine-et-Marne et de la Somme (2). 

D'autres chartes font 6galement mention de vignes en 965 dans le 
comt6 de Chaumont en Bassigny ; en 1035, 1037, aux portesde Beau- 

caire; en 1039, 1050, 1052, 1070, 1082, 1130, 1144, H83, de la 

culture de la vigne dans le Maine, la Normandie et la Bretagne,et no- 

(1) Sidonii Apollinaris, Arvernorum episcopi, opera; Lugduni, 1598, in -8°. 
lib. II, epUt. IX. — (2) Gallia Christiana, t. VII, lustrum, ecclesiast. p. 548, t. X, 
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tamtnent a notion, Vernon, Dieppe, LiJieux, Moot Saiut-Micbcl, Cou- 
taneeft (l) j & Dieppe, en 1200 j dam le dioctoe de Beauvais, en 1928 ct 
1239; a Gaillon, en 1262; a Conches, prfcs d'Evreux, en 1270. 

M. Foster dit enoore que lei vignes s'etaient retirees depuis long- 
temps, en grand* partie , des provinces septentrionales. II y en avait 
eependant zntovt, en 1575, & Loo vain, Liege et Namur. On recoltait 
du mauvait tin en Bretagne Ten 1665, U y avait des vignobles 
considerables eb remontant la Seine, l'Eure et PEpte , dans les envi- 
rons d'tvreax, jusqu'fc 1708 (i). Sauf ces exceptions, snivont M. Fus- 
ter, les vignes productives disparnrent sans retour, da onxigme au 
dousidme sitele, de la Flandre, de VArtois, de la Nor man die, de la 
Bretagne et de la Picardie, et cela par suite d'une alteration dans 
to climat , alteration qui ne gagna le sol que de proche en proche, 
et beaucoup pins tard. . 

M. Faster rapportd anssi qne Ton considerait, comme le meil- 
letir des vins, celui ricolte dans des vignes plantees k Coucy, prfesde 
Laon, par Francois l cr , avec des ctpages venos de 1'lle de Chypre ; 
qne le Romain Baccio prfferait le vin des environs de Paris aui vins 
de Bordeaux, de Province et de Champagne! et qu'enfin au milieu da 
dix-septi£me stecle, on vantait encore la force des vins de Meudon, 
de Rueil, d'Argenteuil, de Marly et de Montmartre, quoique depuis 
un si&cle on pretendait que les vignobles des environs de Paris avaient 
perdu leur ancienne reputation* 

Pour demontrer 1'ameiioration progressive du climat, M. Faster 
invoque trois ordres de fails : 

1° L'extension de la vigne an nord ; 

2° La qualite des vins recoltes* 

a° L'existence de plusienrs tegetaux, tela que l'oranger, dans les 
parties de la France m6ridionalc, ou on ne les trouve plus. 

On a vu precedemment que, du neuvieme sifccle au treizieme , 
des chartes font mention de vignes cultivees dans la Norraandie, la 
Bretagne et la Picardie, et memo 1'Angleterre , et de l'epoque des ven- 
danges. Ces m£mes chartes font en outre reioge des vins de Nantes, 
d'Argence prds de Caen, de Paris, de Vernon et de Laon. 

Ces faits, pour etre applies & leur juste valeur, ne sauraient etre 
separ6s de considerations que H. Fuster a omises, et dont nous avons 
dej& parie d'une manure generate. Ces considerations sont relatives : 



(!) ruster, pag. 1151 et suivantes. — (2) Corneille > Diet gtog> et hist.; 300 1. 
m-fol. ; paris, 1708 ; voir Nortoandie. 
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1° au d^faut de communication du Ilea que Ton considere, avec les 
pays vignobles ; 2° & la division plus ou moins grande de la proprietc ; 
•i die &ait plus divide, les seigneurs ou chefs de eommunautt se li- 
vraient a la culture de la vigne* alors m6me que le rdsultat de la ven- 
dange etait douteuw; 8° au guilt des habitants pour telle esptee de 
Tin ; ainsi on r&olte aujourd'hui du Tin dans des locality telles que 
Paris, Dresde* Berlin, etc., parce qu'on en trouve le dGMt, bien qn'on 
ne le considere pas Comme potable* 

Relativement & laqualitft des vins des aneiens eloi elite pftf M. Fil- 
ter, M« Martins, dan* YAnnuaire mMorologique de Franc*, pour 
1 860, apprecie li leur juste valeur ce genre d'argoment* - 

On a mis en avant, dit-il, comme un argument incontestable, la 
qualite du Tin, qui est indiquto dans un tableau intitutt i la Batailte 
des vins, de Henri d'Andely, conteur du treizteme sidole. 

On y voit qu'au treisi&ne sitale , les vins d'Etampes, de BeauVais, 
de Chalons, du Mans, de Tours, d'Argence et de Rennes ftaient rtpn* 
t& mauvais, par comparison avec ceux du centre et du midi de la 
France; il en est encore ainsi aujourd'hui; on a parte Ggalement du 
go&t de Henri IV pour le tin de Suresnes* prta de Paris ; mais l'abM 
Caron, en 1810, « dans un rapport fait h la Soctete d'histoire natu* 

* relle de Seine*et-Oise, a fait voir qu'il y avait confusion de mots. 
» En effet* il existe prfes de VendAme, dans l'ancien p&trimoine de 
« Henri IV, une espdce de raisin appett dans le pays Surdne, et qui 

* produit encore un vin blanc trts-agr6able. Henri IV faisait venir de 
* ce vin pour son usage. II existe encore, dans les environs de Ven* 
« d6mc, un clos de vigne appel6 Closerie de Henri IV. Louis XIII n£ 
« partageant pas le goftt de son p6re f ce vin a cess6 d'etre de mode & 
« Paris. » Des faits qui prudent, M. Martins en tire une consequence 
oppos^e & celle de M. Fuster* & sayoir, que le climat n'a pas changg. 

La r6trogradation del'olivier, comme lepenseM. de Gasparin (l), 
est due Sides causes absolument semblables& cellos qui ont fait r&rogra- 
der la vigne danslenord; partoutott Ton a voulu conservercet arbre, 
il est parvenu felaltmitequilui ttait assignfedansles plusanciens Merits. 
Ainsi Olivier de Serres dit qu'il attend jusqu'& Valence, et aujour- 
d'hui encore, on le voit ft Beauch&tel , surla rive droite du Rhdne, 
& 16 kilom. au*dessus de cette ville. Sa retraite n'aurait done pas 
6(6 bien considerable ; mais si les saisons Pont trouv6 in&ranlable 
sur le terrain qu'il avait une fois occupy si les conditions m&Soro- 

(0 Comptes rendu* de I'Academie des sciences, t. XVIIJ, p. 1097. * 

a3. 
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logiques sont resides los mimes, des cultures rivales , ct le progres 
de la civilisation oot bien change ses conditions economiques. 

Quand on manquait de routes, ct que les transports so faisaient k 
dos de mulet, on devait attacber nn trta-grand prix a la prodoction 
de rhuile > qui repr&ente sous le m6me volume one valeur beau- 
coup plus graode que celle du vin. 

La construction desroutes, le perfectkronement de la navigation ont 
change les rapports de la culture de 1'olivier et de celle de la vigne ; 
mais le m&rier surtout a 6t6 le plus grand ennemi de 1'olivier. 

Les miners mieux cultiv^s ont produit plus de feuilles ; l'education 
des vers & soie a et6 plus soignee et a donne de plus grands produits. 
La filature et le moulinage perfection^ ont fourni de la soie d*un 
plus baut prix. Enfin, le d£?eloppement du luxe l'a fait rechercher de 
toute part ; aussi , apres chaque mortality des oliviers , et ce sifecle 
en a d£ja present^ deux, de 1819 a 1820, de 1829 a 1830, leurs pro- 
prietaires ont mis en deliberation s'il n'etait pas possible de substituer 
la vigne ou le mArier & un arbre qui pr&entait tant de chances de 
destruction par la getee , et dont les rejetons n'entreraient en pro- 
duit que longtemps aprte les arbres qu'on pourrait leur substituer. 
Ges conditions ont souvent 6te fatales k 1'olivier. Voila la veritable 
cause de sa retraite vers la mer/et pourquoi les habitants du Midi 
ne perfectionnent pas sa culture quand tout se perfectionne autour 
de lui; aussi il finira par disparaltre du sol de la France (l). En sui- 
vant la m6me raarche, il serait facile de prouver que Ton pourrait 
cultiver l'oranger en pleine terre sans admettre une amelioration dans 
le climat. * 

SIV. 

Changements climatlriques qui ont pu s'oplrer, dans l'AJD^rique da Nord, par 

l'effet da d&oisement. 

On a cite, comme preuves k 1'appui de I'influence exerc£e par le &6- 
boisement sur la temperature et les vents d'un pays, les observations de 
Jefferson sur la Virginie, lesquelles sont consignees dans un ouvrage 
traduit en 1786 par l'abbe Morellet. II resulte des observations faites 
a Williamsburg et a Monticello , pendant neuf raois , que le vent sud- 
ouest est dominant dans ces deux locality que le vent du nord- 
est est ensuite le plus frequent vers la cAte et le nord-ouest dans les 

(l) De Gasparin, Comptesrendus de VAcactemie des sciences , t. XVIII, p. 1097. 
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montagnes. « La difference entre ces deux derniers vents, » dit Jeffer- 
son (i), « est fort grande, quant k leurs effets et a la sensation qu'ils 
« causent. Le nord-est est charge de vapeurs, il apporte un froid incom- 
« mode ; le nord-ouest est sec, frais, eiastique, et donne de la vie et de 
« r activity tandis que 1'autre est pesant et abat les esprits. Les brises 
« de Test et du sud-ouest soufflent g£n6ralement dans rapr&s-midi, 
« ellcs paraissent p6n£trer par degrfe plus avant dans le pays. Nous 
« avons des personnes qui se souviennent d'un temps oil elles ne pas- 
« saientpas i Williamsburg ; eltes sont maintenant fr6quentes a Rich- 
« mond else font sentir de temps en temps jusque dans les montagnes* 
« Elles d£posent une grande partie de leur humiditl avant d'arriver 
« j usque-la. A mesure que les terres seront d£frich£es, il est probable 
« qu'elles s'etendront plus loin dans 1'ouest. 

« II paratt qu'il se fait un changement trta-sensible dans noire cli- 
« mat; les chaleurs, ainsi que les froids, sont moindres qu'autrefois, 
« au rapport de personnes qui ne sont pas encore fort ag£es. Les neiges 
« sont moins frfquentes et moins abondantes ; sou vent elles ne res- 
« tent pas dans les valines plus de deux ou trois jours, et tr£s-rarement 
« une semaine ; et Ton se souvient de les avoir vues frlquentes, bautes 
« et durables. Les vieillards disent que la terre en 6tait couverte trois 
« mois de Tannfe, et que les rivitees, qui g&lent aujourd'bui fort ra- 
« rement, se prenaient ordinairement tons les hi vers. Ge cbangement 
« m£me a produit une variation du chaud au froid , souvent funeste 
« aux fruits dans le printemps. » 

Ces assertions sont de la nature de celles dont nous avons parte et 
qui sont basees sur des ftmoignages contre lesquels il faut se mettre en 
garde. Elles ne peuvent servir du reste & montrer si la temperature a 
change ou non. 

M. de Humboldt, qui a rtuni un grand nombre d 'observations 
tbermom&riques faites sur difftrents points de l'Am^rique septentrio- 
nale, a cberch£ si la temperature moyenne avait 6prouv6 des change- 
ments depuis un certain nombre d'ann£es : suivant lui , on peut par- 
tager les Etats-Unis, sous le rapport de la repartition de la chaleur 
solaire, en trois regions distinctes, ayant chacune un caractdre calo- 
rifique propre (2) : 1° la region des fitats atlantiques & Test des monts 
Alleghanies ; 2° les fitats de 1'ouest dans le vaste bassin du Mississipi , 
1 de 1'Ohio, de 1' Arkansas et du Missouri (trois' de ses affluents) , entre 

(1) otoerT&tions8ur la Virginie, page 9. — (2) Tableaux de la nature, f. 1", 
p. 150 ; traduction frangaise, Edition Didot. 
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les Allegbanies et lea montagnes Rocheuses; 3° lebaut plateau »tu6 
entre les montagnes Rocbeuses et les Alpes maritimes de la Nouvelle- 
Califoraie, que traverse roregon ou riviere de Colombie. 

Depuis que i'on se livre dans trepte-cinq postes militaries h de? ob- 
servations thermom6triques, saivies sar un plan uniforme con<ju par 
John Calhoun, on commence h avoir des potions beaucoup pins exac- 
tes, sur le climat de I'Amerique septentrionale. quo celles que Top 
avait du temps de Jefferson, de Barton et de Volney # Les stations sont 
^parties sar une Vendue de 40 degre« en longitude et s'6tendent de 
h pointe de la Floride et de Tile Thompson, sous 24°33' de latitude, 
au ttwQcil-Blufft sur le Missouri* Voici les observations g6n£rales que 
nous devous & M. de Humboldt sur les rapports de temperature de ces 

trois regions : 

« II pe faut pas eroire que, dans la secopde region, la temp&rature 
« moyenne soit plus 61evto que dans la premiere* Si Ton voit k 1'ouest 

* des Allegbanies certaines plantes s'avancer plus au nord, cela tient ep 
« par tie k la nature m£me de ces plantes, et en parti e k la repartition 
« inegale de la cbaleur moyenne annuelle entre les quatre saisons. La 
* large valine du Mississipi est plac6e sous l'influence de deux condi- 
a tions calorifiques, qui sont, au nord, les lacs du Canada, et au ?u<) le 
« Gulf-Stream du Mexique, Les cinq lacs canadiens occupant line su- 
« perficie de 4,232 milles «arr6s geograpbiques,et le climat est d'autant 
» plus doux et mod6re que la contree est plus rapprocbGe des lacs : 
« ainsi, par exemple, k Niagara, sous 43° 15' de latitude, la temp£ra- 
c ture moyenne de Phiver ne descend qu'fr 1/2 degr6 au-dessous da 
« point de congelation de Teau; tandis que l'cw des lacs k 44°$ 3', au 
« confluent de la riviere Saint-Pierre et du Mississipi, dans le fort Suel- 

« ling, la temperature moyenne de l'hiver est de 7°, 2 R,, k cette dis- 

n tance des lacs Canadian? (dont la surface est 5 k tiQO pied* au-dessus 
« du niveau de la mar, tandis que le lit des lacs Michigan et Purou est 

* pr&$ de 1,500 pieds au^desspus du niveau de la mer), ee pays a, sui- 

* vant des observations recentes, up veritable climat continental, Les 

* etes y sont plus chauds et les bivers plus froids, * it is provedi dit 
« Forry, by our tbermometrical data, that the climates west of the Al- 
ii leghany chain is more excessive tban that of the Atlaptide Ocean* » Au 

* fort Gibson, sur la riviere de r Arkansas, qui se jette daps le Iflissis- 
« sipi (k 35°4T' de latitude* la temperature moyeppe de l'ann6e attei- 

« gnant k peine celle de Gibraltar), on a vu, dans le mois d'aout 1834, 
« le thermomttre soever h 37°7' R. h l'ombre et h 1'abri du rayonne- 
« mentdusol. Cen'est que depuis soixante-<Jix-huitans& peine qa'ilya 
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« dans lei titats-Unis dec series d'observations thermomttriques prieisei , 
« de 1771 h 1824, la moyenne de la temperature de Philadelphia ne 
« s'est elev^e que de i°2' Reaumur, ee que Fon^a attribu6 h ragran*- 
« dissement de cette ville, h l'accroipsement da sa population et ft sep 

• nombreuses machines Dtvapeur. Peut-etre cette augmentation de la 

• moyenne annuelle n'est-elle qu'accidentelle , car je tTQuve dans b 
« meme p&riode une augmentation de o°9 / centigrade* ppur la tera- 
« pfrature moyenne de l'hiver. Excepts i'hiver, toutes las cont^es 
« froides Staient devenues un pea plus chaudes. Des observations feitas 
« pendant trente-trois pns h Salem, dans le Massachusetts, nemontropt 
« aucun changement. A peine la moyenne de toutes lee anpees y v»- 
« rie-t-elle d'un degri Farenheit; h Salem, le froid de Driver, ail lien 
« d'avoir diminn£ par la destruction des fortts, a augment^ de t°8' 
« Reaumur, dans an espace de trente-trois ans. a 

On voit done que l'opinion si souvent repetee, et qui pe jrcpope spr 
aucunedonnta precise, savoirque, depuis lepiemier gtablissement 
des Europeans en Pensylvanie et en Virginia le climat est devenu 
plus uni forme, pins doux en hiver, et plus frais en de$a et aa delft des 
Alleghanies, par la destruction d'un grand nombre de forets, 6ft biep 
loin d'etre adoptee aujourd'hui 5 n&mmoins, on ne aaurait discon?4- 
nir, comme, da reste, H. de Hamboldt le reconnatt lqi-meme, que 
le dAboisement doit apoeliorer la temperature moyeoqe en faisant dis- 
paraltre trois causes frigoriflques. 

II resterait ft discuter les observations de Jefferson relatives aux effets 
des brises de Test et da sudroaest, qui peu ft peu paraissent p6u6trer 
pi us avant dans le pays par I'effet du deboisement ; mais pops n'avons 
aucun fait pouvant les confirmer on les Infirmpr. Nous nous borne- 
rons ft dire que, apres les observations de M. Hardy dans I'Algfrie 
(p. 170 et suiv.)> on ne saurait mettre en donte aujourd'hui le rOJe 
que peu vent jouer les forets comme abris; mais ce que nous iguorona, 
e'est l'&endue de 1 'influence que peuvent exercer ces abris. 



RESUME. 



Les faits nombreux et varies exposes dans cet ouvrage montrenf ppm- 
bien est complexe la question relative ft rinfluence du deboisement et 
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da defrichement sur les climats, attenda qa'il faut prendre en conside- 
ration une fonle de causes secondares que Ton neglige ordinairement 
dans la discussion. N6anmoins , des observations recueillies jusqn'ici et 
des documents historiques, on pent tirer les consequences suivantes : 

Les fortts agissent sur le climat d'une contree comme causes frigo- 
rifiques, comme abris contre les vents, et comme servant k entretenir 
les eaux vives et k s'opposer k la degradation des montagnes. Elles se 
component comme causes frigoriflques (p. 189), l° en abritantle sol 
contre 1'irradiation solaire et y maintenant une plus grande humidite; 
2° en produisant une transpiration cutante par les feuilles; a en 
multipliant, par 1'expansion des branches, les surfaces qui se refroi- 
dissent par l'effet du rayonnement nocturne. 

II n'est pas d4montr£ que le deboisement sur une grande Vendue de 
pays am61iore la temperature moyenne , comme tendaienUle demon- 
trer les observations de Jefferson, faites dans la Virginie et la Pensyl- 
vanie, puisque celles toutes recentes recueillies par M. de Humboldt 
(p. 359) sur difftrents points de l'Amerique septentrionale indiquent, 
au contraire, la permanence dans la temperature moyenne. D'un au- 
tre cdte, les observations de MM. de Humboldt, Bonssingault, Hall, 
Rivero, Roulin , faites sous les t ropiques depuis le niveau de la mer jus- 
qu'& des hauteurs oil Ton trouve des climats temp£r£s et polaires, prou- 
vent que l'abondance des forets et l'humidite qni en resulte tendent k 
refroidir le climat, et que la secheresse ou 1'aridite produisent nn 
effet contraire (p. 179 et suivantes) , ce qui conduirait k une conclu- 
sion opposee k la precedente. II pourrait se faire cependant que, la 
temperature moyenne restant la m6me, la repartition de la chaleur 
dans le cours de l'annee fut chang^e, et dans ce cas le climat serait 
modifie. Nous ajouterons que les documents historiques relatifs aux 
cultures dans les siecles passes ne sufflsent pas pour r£soudre ces ques- 
tions. 

La presence de vastes for£ts, dans les regions tropicales situ&s sons 
les roeridiens de la partie occidentale de 1'Europe , modifierait pro- 
bablement le courant ascendant d'air chaud qui vient s'abattre dans 
les latitudes moyennes de 1'Europe. Si done, dans la suite des si&cles, 
les sables du Sahara se couvraient de bois, ces sables ne s'echaufferaient 
plus autant sous le rayonnement solaire qu'k repoque actuelle; par 
consequent, les vents du sud, qui ameiiorent aujourefhui notre climat, 
n'ayant plus une temperature aussi eievee, le rendraient plus rude. II 
suffit, pour s'en convaincre, d'examiner ce qui se passe sur le conti- 
nent americain, oft les regions tropicales sont occupies par de vastes 
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for&s, d'immenses savanes on de grands cours d'eau ; les coarants 
descendants d'air chaod ne saaraient adoucir le climat des pays situls 
sods les latitudes moyennes autant que le font les courants d'air chaud 
venant da Sahara ( p. 147) k regard des contrtes de notre hemisphere 
places sons les memes latitudes. 

Les observations de M. Hardy (p. 177 et suiv.) et celles de M. Jeffer- 
son, quoique un peu moins explicites, ten^ent k d6raontrer l'influence 
des fortts comrae abris contre tel ou tel vent favorable on nuisible 
k la vegetation. Neanmoios, ces abris n'agissent pas d'une maniere 
absolue; les effets qu'ils produisent dependent de la hauteur k la- 
quelle souffle le vent. Si la hauteur n'atteint pas celle de la fortt 
le vent est arrets k chaque instant par les arbres ; il perd , par con- 
sequent, de plus en plus de sa vitesse, en sorte que si la foret a une 
epaisseur suffisante , parvenu k sa limite, il a cess6 tout k fait. 
Dans le cas od il souffle k une hauteur superieure k celle des arbres , 
la foret n'a d'action que sur le courant dair inferieur. Au del& de la 
fortt , la masse d'air superieure , qui n'a rencontre aucun obstacle , 
continue sa course avec la meme vitesse, en 6branlant , toutefois, la 
couche d'air inftrieure. Souvent un rideau de bois agit eomme abri ; 
ainsi, dans la valine du RhAne , ou souffle constamment le mistral , 
une simple haie de deux metres de hauteur preserve les cultures k 
une distance de vingt-deux metres (p. 116). 

Une foret interposee sur le passage d'un courant d'air humide, 
charge de miasmes pestilentiels, preserve quelquefois de ses effets 
tout ce qui est derriere elle, tandis que la partie dteouverte est ex- 
pose aux maladies. Les arbres tamisent done l'air infeste et l'epurent 
en lui enlevant ses miasmes ( p. 9). 

On ne saurait mettre en doute, aujourd'hui, l'influence des fortts 
comme cause conservatricedes eaux vives dans une contree ; un grand 
nombre defaits ne laissent aucun doute k cet egard ; ils sont corrobo- 
rfe aussi par les plaintes nombreuses consignees dans les statistiques 
publiees en 1804, et dont nous avons donne" desextraits (p. 317 et 
suiv antes). La presence des fortts en pays de montagnes s'oppose encore 
k la denudation de ces dernieres, a la formation des torrents, aux ra- 
vages causes dans les vallees par les pluies tonrentielles et k leur en- ' 
combrement par les debris des roches , et , aussi , aux inondations 
des pays traverses par les fleuves et les rivieres. Les fortts, en un 
mot, sont les obstacles places sur les montagnes par la nature pour 
s'opposer k leur destruction sous les influences atraospheriques , et 
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par suite h lenr nivellement, et poor rtgulariser le dibit dd'eap pro- 
venant de h chute de la pluie, 

Enflq, on amiliore le climat d'pn payi en d£fricbant le* ]an<Jes 9 ps- 
sainissant lea terrains marfcageux, boisant les montagoes et tons les 
sols pop agricoles qui ne pr&entent pas le roe nu ; indlpendamment 
de cet avantage, il en r&ulte une augmentation de ricbesse publiqne 
et des ressourw prfcieuses pour les Eventuality de Tavenir, 
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ERRATA. 



Page 10, ligne 18, au lieu de : autour d'elles, lisez : autour d'elle. 

Page 11, ligne 58, au lieu de : alcali feres, lisez : alcalifere. 

Page 11, ligne 58, au lieu de : qui sont des silicates, lisez : qui sont dus a 

des melanges de silicates. • 
Page 44, ligne 20, apres silice, placez un point-virgule. 
Page 40, ligne 6, au lieu de : distances, lisez : distance. 
Page 88, au litre du paragraphe, apres « division des climats d'apres la iempe- 

rature moyenne , » ajoutez : et les temperatures extremes. 
Page 108, ligne 21, au lieu de : qui versent leurs eaux dans la Mediterranee, 

lisez : qui versent leurs eaux dans 1' Ocean. 
Page 109, ligne 2, au lieu de : Annuaire, lisez : Annales. 
Page 109, ligne 11, effacez l'expression (ventde mer). 
Page 112, ligne 24, au lieu de : soir, lisez : jour. 
Page 1 12, ligne 25, au lieu de : KcBnitz, lisez : Kaemtz. 
Page 150, ligne 12, aulieude : qu, lisez: qui. 
Page 170, ligne 1 , au lieu de : celle, lisez : celle de la con tree. 
Page 182, ligne 9 , au lieu de : couvert d'herbe, lisez : convert d'herbes. 
Page 211, ligne 15, au lieu de : se composait, lisez : se compose. 
Page 225, ligne 28, au lieu de : apres qn'elles sont incendiees. lisez : apres 

qu'elles ont 6t& incendiees. 
Page 506, ligne 20, au lieu de : Bienne, lisez Brientz. 
Page 507^ ligne 20, au lieu de : devrait etre, Uses: devaitetre. 
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